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DISCOURS  ' 

PRELIMINAIRE. 

I^^Omme  les  Américains  forment 
le  chapitre  le  plus  curieux ,  &  le 
moins  connu  de  THilloire  de  l'Hom- 
me, nous  nous  fommes  propofés  d'en 
faire  le  principal  objet  de  nos  Re- 
Icherches.    ■'  '  "'  '-   '  ''*  ■  ''■•'■  -  ' -■  '■''•'- 

Nous  confidérerons  la  fîngularité 
Ide  leur  conllitution  phyfique ,  & 
quelque -fois  la  fingularité  de  leurs 
1  idées  morales,  ^ 

Il  n'y  a  pas  d'événement  plus  mé- 
Imorable  parmi  les  hommes ,  que  la 
Découverte  de  l'Amérique.  En  re- 
montant des  temps  préfents  aux  temps 
les  plus  reculés ,  il  n'y  a  point  d'é- 
vénement qu'on  puiile  comparer  à 
Icelui  là;  &  c'eft  fans  doute ,  un  Ipe- 

[ftaGle  grand  &  terrible  de  voir  une 
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iv         Difcours  PréUminaîre.    -- 
moitié  de  ce  globe ,  tellement  dit 
graciée  par  la  nature ,  que  tout  y 
étoit  ou  dégénéré,  ou  monftrueux. 

Qiiel  Phyfîcien  de  l'Antiquité  eut 
jamais  foupçpnné  qu'une  même  Pla- 
nète avoit  deux  Ilémifpheres  fi  dif- 
férents 5  dont  Tun  feroic  vaincu ,  fub- 
jugué  &  comme  englouti  par  l'autre, 
dès  qu'il  en  feroit  connu ,  après  un 
laps  de  (lécles  qui  fe  perdent  dans  la 
nuit  &  l'abyme  des  temps  ? 

Cette  étonnante  révolution  qui 
changea  la  face  de  la  terre  &  la  for- 
tune des  Nations ,  fut  abfolument 
momentanée,  parce  que  par  une  fa- 
talité prefqu'incroyable ,  il  n'exiftoit 
aucun  équilibre  entre  l'attaque  &  la 
défenfe.  Toute  la  force  &  toute  l'inju- 
ftice  étoient  du  côté  des  Européans:, 
les  Américains  n'avoient  que  de  la  foi- 
J^leffe  ;  ils  dévoient  donc  être  exter- 
minés  &  exterminés  dans  un  inftant. 


Lifiours  PréUmimire.         v 
Soit  que  ce  fût  une  combinaifon 
funefte  de  nos  deftins,  ou  une  fuite 
nécefTaire  de  tant  de  crimes  &  de 
tant  de  fautes ,  il  eft  certain  que  la 
conquête  du  nouveau  Monde,  fi  fa- 
meufe  &fi  injufte,  a  été  le  plus  grand 
des  malheurs  que  l'humanité  ait  effuié. 
Après  le  prompt  maflacre  de  quel- 
ques millions  de  Sauvages  5  l'atroce 
[vainqueur  fe  fentit  atteint  d'un  mal 
épidémique,  qui  en  attaquant  à  la 
fois  les  principes  de  la  vie  &  les 
fources  de  la  génération ,  devint  bien- 
jtôt  le  plus  horrible  fléau  du  monde 
habitable.  L'homme  déjà  accablé  du 
[fardeau  de  fon  exiftence  5  trouva  ^ 
lour  comble  d'infortune ,  les  germes 
le  la  mort  entre  les  bras  du  plaifir 
au  fein  de  la  jouiflance  :  il  fe 
:rut  perdu  fans  reffource  :  il  crut 
[ue  la  nature  irritée  avoit  juré  fa  ruine. 
Les  Annales  de  l'univers  n'offrent 
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vj  Difcours  Préliminaire. 
pas  5  &  n'offriront  peut-être  plus 
une  époque  femblable.  Si  de  tels  dé- 
faftres  pouvoient  arriver  plus  d'une 
fois,  la  Terre  feroit  un  féjour  dan- 
gereux 5  où  notre  Efpèce  fuccombant 
fous  fes  maux ,  ou  fatiguée  de  combat- 
tre contre  fa  deftinée  ,  parviendroit 
à  une  extinélion  totale ,  &  aban- 
donneroit  cette  Planète  k  des  êtres 
plus  heureux  ou  moins  perfécutés. 

Cependant  des  Politiques  à  projets 
ne  ccffent  par  leurs  féditieux  écrits , 
d'encourager  les  Princes  à  envahir  les 
Terres  Auflrales.  Il  eft  trille  que  quel- 
ques Philofophes  aient  poffédé  le  don 
de  rinconféquence  jufqu'au  point  de 
former  eux  mêmes  des  vœux  pour  le 
fuccès  de  cette  coupable  entreprife  : 
ils  ont  théoriquement  tracé  la  route 
que  devra  tenir  le  premier  vaifleau 
qui  au  fortir  de  nos  ports ,  ira  porter 
des  chaînes  aux  paifibles  habitants 


r--: 


Lifiùur$  Frélimihaîre.        vij 

d'un  pays  ignoré.  Irriter  la  cupidité 
des  hommes  par  de  faux  befoins  & 
des  richeffes  imaginaires ,  c'eft  agacer 
des  Tigres,  qu'on  cjevrpit  craindre  & 
enchaîner.    Les    peuples    lointains 
n'ont  déjà  que  trop  à  ïe  plaindre  de 
l'Europe:  elle  a  à  kur  égard ,  étran- 
gement ^bi^fé  de  fa  fiipériorité.  Main- 
tjenanl;  la  prudence  au  d<^f^ut  de  l'é- 
quité,  lui  dit  de  laiOfer  les  Terres 
Auftrales  en  repos,  &  de  mieux  cul- 
tiver les  fiennes.^,^fj.^j^  j  ..^  ^.,„..^- .^ 
Si  le  génie  de  la  défoïation  &  des 
torrents  de  fang,  précédent  toujours 
nos  Conquérants,  n'achetons  pas  l'é- 
clairciffement  de  quelques .  points  de 
Géographie,  parla deftruction  d'une 
partie  du  globç ,  ne  m^ffacrons  pas 
les  Papous ,  pour  connoître  au  Ther- 
momètre de  Réaumur ,  ie  climat  de  la 
Nouvelle  Guinée.  ,,.., 

•îiAprè^ayOir  ta^t  pfé  ,  il  i?e  refte 
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viij  Dijcùurs  PréHtfiinaire: 
plus  de  gloire  à  aqiiérir,  que  par  la 
modération  qui  nous  manque.  Met- 
tons des  borneà  à  la  fureur  de  tout 
envahir,  pour  tout  connoîtr^.-  w*.» 
Il  eft  beau,  il  efl  grand  de  ti^^r  de 
Toblcurité  des  forêts ,  des  hordes 
barbares  &  d'en  faire  des  Hommes; 
mais  les  Môraliftes  qui  dévroient  fe 
charger  de  cette  tâche ,  trouvent  trop 
de  plaifir  à  nous  ennuyer  par  leurs 
écrits,  pour  fe  réfoudre  k  voyager  k 
la  Terre  de  Diemcn.  Si  ceux  qui  prê- 
chent la  vertu  che^z;  les  nations  poli- 
cées, font  trop  vicieux  eux-mêmes , 
pour  inftruire  des  Sauvages  fans  les 
tyrannifer,  laiffons  végéter  ces  Sau- 
vages en  paix,  plaignons-les, fi  leurs 
maux  furpaflfent  les  nôtres,  &  fi  nous 
ne  pouvons  contribuer  k  leur  bon- 
heur ,  n'augmentons  pas  leurs  mife- 


res. 


,v.w'>*i,»^  •!,>     w/iiy  V  ijj  y^  ï»'^ 


On  a  fuivi  autant  qu'il  a  été  polTi- 
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Difcours  Préliminaire,  iv 
ble  dans  la  partie  liilloriqiie  de  cet 
Ouvrage ,  les  Auteurs  contemporains 
de  la  découverte  du  nouveau  Monde, 
&  qui  ont  pu  le  voir  avant  qu'il  n'eût 
été  entièrement  boiileverfé  par  la 
cruauté,  l'avarice  ,  l'infatiabilité  des 
Européans.  Il  n'eft  prefque  rien  relié 
de  l'ancienne  Amérique  que  le  ciel, 
la  terre  &  le  fou  venir  de  fes  épou- 
vantables malheurs.  -  rV.irj;ja 
Oviedo  fe  plaignoit  déjà  de  fon 
temps,  qu'on  avoit  été  fi  preffé  d'é- 
gorger les  Américains,  qu'à  peine  les 
Naturaliftes  avoient  eu  le  loifirde  les 
étudier  :  auITi  en  nous  livrant  à  ce  tra- 
vail, avions-nous  défefperé  d'abord, 
de  pouvoir  tirer  quelque  lumière  de 
tant  de  ténèbres.  Il  a  fallu  enfin  s'ar- 
mer d'opiniâtreté  pour  fe  fr;iyer  une 
route  au  travers  des  contradidions  & 
des  obfervations  vicieufès  des  Voya* 
geurs,  à  qui  les  extravagances  ont 
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x^-        Bifcours  Préliminaire. 

moins  conté  qu'au refte des  hommes, 

&  elles  ont  été  fans  comparaifon, 

plus  perniciçufes.  Leurs  préjugés  qui  | 

ont  voyagé)avec  eux,  ont  acquis  iinç 

efpèce  d'autorité  en  paffant  la  Ligne 

Equinoftiale ,  ou  les  Tropiques,  De 

quelque  févérité  qu'on  ufe  à  l'égard 

de  tant  de  témoins  j  il  faut  encore  du 

bonheur,  pour  reconnoître  &  faifir 

la  vérité,  tant  de  fois  traveftie  par 

leur  imbécilité,  ou  violée  par  leur 
jualice.         ' 

Ceft  fur-tout  en  lifant  les  Lettres 
Edifiantes  des  Miffionaires ,  qu'on  fe| 
croit  tranfporté  au  centre  des  abfur- 
dités  &  des  prodiges.  Il  eft  étonnant 
qu'on  ait  tant  de  fauffetés  à  objeâer 
à  ceux  qui  ont  été ,  à  ce  qu'ils  difent , 
prêcher  la  vérité  au  bout  du  monde. 
Si  ces  Hommes  Apbftoliques  étour- 
dis par  le  vertige  de  leur  enthoufiaf-| 
me,  ont  fi  mal  vu  les  chofes^  ils  au- 


Difcours  Préliminaire:        xj 
roient  dû  par  refpeft  pour  la  railbn, 
s'abftenir  de  les  décrire  :  on  n'a  pas 
exigé  d'eux  des  Relations  où  les  mi^ 
racles  font  répandus  avec  tant  de  pro- 
fufion  5  qu'on  y  diftingue  à  peine 
deux  ou  trois  faits,  qui  peuvent  être 
plus  ou  moins  vraifemblables.    '      \ 
Quand  après  des  Recherches  labo- 
rieufes  &  ingrates  5  on  veut  fixer  les 
réfultats,  on  voit  les  exceptions  arri- 
ver de  toute  part  :  on  en  efi.  accablé, 
&  ce  qui  étoit  vrai   dans  un  fensj 
ceffe  de  l'être  dans  un  autre  ;  parce  . 
quenosfiftèmesles  plus  raifonnables , 
ne  peuvent  jamais  s'enchainer  aflez 
exactement  entr'eux  pour  former  un 
cercle  parfait ,  qui  embrafle  Timmen- 
fité  des  phénomènes  :  il  refte  toujours 
des  vuides  par  où  les  erreurs  &  les 
plus   grandes   erreurs   s'échappent, 
aftn  d'avertir  fans  ceffe  l'efprit  hu- 
main de  fon  impuiflance  d'accoutu- 


xij  Difcours  Préîiminaire. 
mer  le  Philofophe  à  douter  malgré 
lui  5  malgré  le  penchant  qui  Tentrai- 
ne  à  décider.  '■'.'■'■ 
>,  L'Amérique  plus  que  tout  autre 
pays  3  offre  des  phénomènes  finguliers 
&  nombreux  ;  mais  ils  ont  été  jufqu'a 
préfent  fi  mal  obfervés,  plus  mal  dé- 
crits &  fi  confufément  aflemblés , 
qu'ils  ne  forment  qu'un  cahos  ef- 
froyable. 

Les  Elpagnols,  ces  polTefleurs  in- 
dolents &  fanatiques  d'une  contrée 
qu'ils  ont  dévaftée  en  brigands  &  en 
barbares  ,  n'ont  jamais  montré  la 
moindre  curiofité  à  réunir  les  débris 
de  cet  édifice  prodigieux  :  contents 
de  l'avoir  démoli  de  leurs  mains  ava- 
res, ils  en  ont  négligé  les  ruines  en 
partie  cachées  foua  dea  ronces  ,  en 
partie  difperfées  fur  une  furfaceim- 
menfè.  Nous  ne  nous  flattons  point 
d'avoir  marché  d'un  pas  toujours  fur, 
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Difcours  Préliminaire,  xiij 
par  des  chemins  fi  h  Griffés:  ce  feroit 
iun  excès  de  témér  i„é,  lorique  nous 
avons  befoin  d'un  excès  d'indulgence , 
auquel  nous  ne  nous  attendons  cepen^. 
dant  pas.      '    •  » 

Si  nous  avons  dépeint  les  Améri- 
cains comme  une  race  d'hommes  qui 
ont  tous  les  défauts  des  enfants,  com- 
me une  efpèce  dégénérée  du  genre 
humain,  lâche ^  impuifrante,fans  for- 
ce phyfique ,  fans  vigueur ,  fans  élé- 
vation dans  fefprit ,  nous  n'avons 
rien  donné  à  l'imagination  en  faifant 
ce  portrait  5  qui  furprendra  par  fà 
nouveauté ,  parce  que  THiftoire  de 
l'Homme  Naturel ,  a  été  plus  négli- 
gée qu'on  ne  le  penfe.  Cet  Eflai  prou- 
vera au  moins ,  ce  que  Ton  pourroit 
faire  dans  cette  carrière,  fi  de  grands 
maîtres  y  excitoient  l'émulation.  •    \ 

Comme  on  a  eu  à  parcourir  des  ob- 
jets ifQlés,&  très-différents  entr'çux  ^ 
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xiv  Lifcours  Préliminaire. 
on  n^a  point  tenté  de  les  réunir  par 
le  fil  de  la  narration ,  de  peur  de  rcn- 
bre  rétude  du  difcours  plus  difficile  | 
que  rétude  des  faits.  On  peut  à  cet- 
te occafion  reprocher  aux  Natura- 
liftes  modernes  d'avoir  montré  trop 
de  prédileftion  pour  le  ftile  pompeux 
&  maniéré  :  en  femant  tant  do.  fleurs 
fur  leurs  Ouvrages ,  ils  en  ont  trahi 
&  décelé  les  endroits  foibles.  On 
s'eft  apperçu  qu'ils  vouloient  enchan- 
ter le  Lefteur ,  pour  le  dédomager 
de  n'être  ni  inftruit  y  ni  convaincu. 
Cette  perte  d'éloquence ,  ou  ce  jeu 
de  déclaration  fi  inutile  ^  quand  on 
a  raifon ,  eft  plus  que  ridicule ,  quand 
on  fè  trompe. 

-  Celui  qui  a  épuifé  fon  objet  &  re- 
cueilli des  obfervations  neuves ,  vraies 
&  intéreffantes,  peut  fans  danger, 
méprifer  ce  ftile  enflé ,  excelfif  &  ac- 
commodé aux  oreilles  des  Leâeurs 


'tiifcoufs  Préliminaire.  xv 
le  nos  jours,  trop  corrompu  par  les 
^utiles  &  les  innombrables  produ- 
irions des  beaux  Efprits,  pour  juger 
[équitablement  des  travaux  de  quel- 
ques Gens  de  lettres  ,  qui  ont  aflez 
eftimé  leurs  contemporains ,  pour  ne 
rien  làcrificr  au  mauvais  goût  de  leur 
fiécle. 
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La  reconnoiflance  de  l'Homme 
Phyfique  ayant  été  le  premier  objet 
deces^Recherches,  ce  feroit  une  bi- 
farrerie  extrême  5  de  ne  pas  nous  par- 
donner de  certains  détails  qu'on  par- 
I  donne  tous  les  jours  à  ceiix  qui  dé- 
jcrivent  des  infeétes  &qui  compofent 
des  volumes  entiers  fur  la  façon  dont 
[les  Limaçons  s'accouplent.      -^^'^ '; 

Egaleinent  éloignés  d'une  liberté 

cynique  &  d'une  retenue  trop  fcru* 

[puleufe,  noua  avons  donc  porté  nos 

regards  fur  t©us  les  mifteres&  tous 

les  écarts  de  la  nature  animale;  mais 
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Xvj  m/cours  Préliminaire. 
dans  rexpofitipn  qui  en  a  été  faite, | 
on  n'a  attaché  aux  mots  que  des  idées 
philofophiques,  &dès  lors  tous  lesl 
mots  font  5  ou  doivent  être  égaux  auxj 
oreilles  de  la  pudeur.      ^ 

Comme  on  n'a  eu  jufqu'à  préfent  que  ' 
des  notions  fauffes  fur.  les  peuples  les 
plus  feptentrionaux  de  TAmérique, 
nous  nous  fommes  vus  à  portée  de 
répandre  quelque  jour  fur  leur  hi- 
ftoire,  fur  leurs  mœurs,  fur  leur  fé- 
jour  dans  le  voifinage  du  Pôle  y  en 
nous  fervant  de  Manufcrits  que  des 
perfonnes  refpeétables  nous  ont  com- 
muniqués ,  &  en  confultant  les  cjçr- 
nieres  Relations  que  les  Danois  ont 
publiées  tpuchant  le  Groenland  en 
1765 ,  en  une  langue  peu  connue  de 
l'Europe  iàvante*  Il  étoit  impplïible 
d'avoir  des  avis  plus  récents,  plus 
authentiques  &;  de  pjyfer  dans  de 
ipçilleures  fourçes, ..^..rt  r, r. 
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Difcôurs  Préliminaire.       xvij 
En  décrivant  ces  hommes  blêmes 
ou  blafards  qu'on  rencontre  à  Tifthme 
Darien ,  on  a  fourni  toutes  les  lu- 
mières néceflaires  pour  développer 
Toriginedes  Nègres  blancs^  (Scpour 
réfoudre  enfin  5  à  force  de  recher- 
ches, ce  grand  problème  qui  a  juf- 
qu'à  nos  jours ,  divifé  les  Natura- 
liftes,  moins  occupés  às'inftruiredes 
faits  &  à  examiner  la  nature  5  qu'à 
imaginer  des  hypothéfes  ingénieufes 
que  les  faits  &  la  nature  contredifent. 
iDans  cette  queftion  le  génie  ne  pou- 
voit  rien  ;  tout  dépendoit  de  la  con- 
noiffance  exadte  du  fujet:  s'ils  avoient 
raflemblé  plus  de  preuves  avant  de 
prononcer  5  s'ils  avoient  allégué  des 
pbfervations  décifives ,  pour  appuier 
jleurs  fentiments  >  ils  n'auroient  rai^ 
fonné  ni  fi  long-temps,  ni  fi  fubtile^- 

lent  ;  ce  qui  prouve  '  prefque  tou- 
jours qu'on  héfite  5  qu'on  fe  trompe^,, 
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xviij  Lifcours  Préliminaire. 
ou  qu'on  eft  environné  de  Terreur. 
Auflia-t-on  hérité  cette  méthode  des 
fîécles  ignorants  où  Ton  abondoit  en 
arguments  &  où  Ton  manquoit  de 
démonftrations  :  on  avoit  enfeveli  les 
fciences  fous  tant  de  délires  fcientu 
Jfiques  qu'on  n'auroit  pas  dû  s'atten- 
dre a  les  voir  renaître  de  fi-tôt  d'une 
nuit  qui  paroiflbit  impénétrable  à  la 
lumière. -    ^      •     .i^r^î^.^i:;o/.:  -- 

On  a  réduit  en  un  Abrégé  touti 
ce  qui  a  été  écrit  de  vrai,  de  vraifem- 
blable,  de  faux  &  de  ridicule  fur  les 
Patagonsj  depuis  l'an  i  J20  jufqu'en 
1767.  On  a  prétendu  que  ce  peuplej 
peu  nombreux  3  &  plus  que  miféra- 
ble  5  qui  erre  dans  les  fables  Magel- 
laniques  5  étoit  un  peuple  de  Géants,! 
&  que  ces  Géants  avoient  une  taille| 
de  dix  pieds.  v  ^ - 

Plufieurs  voyageurs  les  ont  vusJ 
difent-ils,  &  ils  demandent  ce  qtfon 


Ws;j-.  i  u   Jf^ 


■=•-*•.■ 


Dr  *  ours.  Préliminaire»  '■  x  ix 
^'  a  à  leur  répliquer,  ce  qu'on  peut  ob- 
Ijedter  contre  le  témoignage  de  leurs 
yeux.  Rien ,  finon  que  l'amour  du 
merveilleux  éblouit  les  obfervateurs 
[prévenus ,  &  que  l'amour  propre  leur 
fait  défendre  leurs  illufionsavcc  opi- 
iniâtreté.  Si  l'imagination  n'avoit  pas 
tant  de  fois féduit  les  yeux,  la  fom- 
Ime  denos  connoifTànces  feroit  infini- 
ment plus  grande,  ou  celle  de  nos 
erreurs  infiniment  moindre.    " 

Dei)uis  le  voyage  del'exagérateur 
I  Pigàfetta ,  qui  le  premier  crut  voir 
des  fauvages  de  ftatUre  coloffale  au 
Sud  de  l'Amérique  ,  il  s'eft  écoulé 
deux-cents  quarante-fèpt  ans ,  qu'on 
a  employés  à  fe  contredire  avec 
acharnement,    ■■■u  <  ^ix.jrij   ^i.  , .  ^j 

Sebald  de  Wert  conduiCt,  en 
1 5^99 ,  une  fille  Patagonne  en  Hol- 
lande,  où  cette  créature  n'atteignit 
pas  quatre  pieds  &  demi,  après  avoir 


b  2 


■  >;»v' 


XX  Dif cornas  PréUminairei, 
achevé  fa  croiflance  ;  ceux  qui  fe  font 
refufés  k  l'évidence,  auroient  dû  ame- 
ner, à  leur  tour,  quelques  Géants  en 
Europe  ,  &  ne  pas  difputer  davanta- 
ge :  ils  auroient  dû  tout  aur  moins 
rapporter  des  olfements  &  des  fque- 
lettes  de  ces  hommes  prodigieux  ; 
mais  on  conçoit  aifément  pourquoi 
ils  ne  Tout  pas  faits.  Turner  eft  le 
feul  qui  fe  foit  hazardé  de  montrer 
à  Londres  Tos  de  la  cuifle  d'un  Pa- 
tagon  :  depuis  qu'on  a  prouvé  à 
Turrîer  que  cedébriavoit  appartenu 
à  un  taureau  du  Bréfil,^  depuis  que 
Mr  Hans  Sloane  a  publié  fa  Gigan- 
tologie,  aucun  charlatan  n^'a  ofé  re- 
paroître  avec  des  dépouilles  i  fuppo- 
fées  de  Géants,  qu'on  employoit 
déjà  pour  tromper  les  Romains  du 
temps  d'Augufte,  comme  Suétone 
en  convient  ,  en  parlant  des  fque- 
lettes  que  cet  Empereur  confervoit 
dans /on  cabinet,       '       .-■*  '  JU:: 


Bifiours  Prélimimire.  xxj 
Les  articles  de  cet  ouvrage  qui 
concernent  le  tempérament  &  le 
génie  des  Américains  5  les  Anthro- 
pophages, les  Hermaphrodites,  la 
Circoncifion,  &  Tlnfibulation ,  iont 
autant  de  morceaux  qu'on  s'eft  ef- 
forcé de  rendre  intérefTants.  y'j^^  ^ 
Comme  lesfuperftitions  religieufèîi 
des  peuples  de  l'Amérique  ont  eu  un 
rapport  fenfible  avec  celles  qu'ont  pra* 
tiqué  les  nations  de  l'ancien  Conti- 
nent, on  n'a  parlé  de  ces  abfurdités  que 
pour  en  faire  la  comparaifon  &  pour 
démontrer  que  malgré  la  diverfité  des 
climats,  rimbécillité  de  l'efprit  humain, 
a  été  confiante  &  immuable. 

Je  n'ai  qu'un  mot  à  dire  des  No» 
tes  répandues  dans  mon  ouvrage  : 
fi  je  m'étois  âpperçu  après  coup 
qu'elles  ne  font  pas  toujours  inftruc- 
tives,  &  qu'elles  n'occupent  que  de 
la  place  ,  je  les  aurois  retranchée* 
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xxij  Dlfvmrs  Préliminaire: 
lans  héfiter  ,  &  me  ferois  applaudi 
de  ce  facritlce  ;  mais  comme  dans  une 
fi  grande  diverlîcé  de  matières  im-^ 
portantes,  on  a  dû  quelque-fois  iç 
commenter  foi-même  ,  il  eft  arrivé 
que  les  Notes  renferment  autant 
d'intérêt  que  le  Texte  ;  &  fi  on  les 
en  détachoitj  elles  formeroient  feu- 
les un  recueil  qui  ne  feroit  rien  moins 
que  vuide  de  chofes.   Id- t^.'îVm  qt 
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PREMIERE    PARTIE. 


Du  climat  de  T Amérique ,  âe  la  corn- 
pie X  ion  altérée  de  Je  s  habitants  5  de 
la  découverte  du  nouveau  Monde  l^c. 


^^^ 


3  E  placerai ,  à  la  tête  de  cet  Ouvrage,  quel- 
*  ques  obfervations  frappantes  &  décili- 
^/^  ves,afin  de  donner  d'abord  une  notion 
^l^  précife  du  Climat  du  Nouveau  Mon- 
de: je  décrirai  enluite  fes  habitants ,  leur  conftitution 
&  leur  tempérament  avec  toute  Texadiiude  dont  je 
fuis  capable.  Quelle  que  foit  la  circonférence  &  l'é- 
tendue de  mon  plan,  j'ai  ce  témoie'nage  à  me  ren- 
dre ,  de  n'avoir  rien  accordé  à  mes  préjugés  ou  à 
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mes  conje<îlures ,  aux  dépens  de  la  vérité  des  faits  | 
dont  j*ai  crû  entrevoir  les  caufes  &  les  principes 
dans  la  nature  même,  &  non  dans  mes  idées. 

Les  matières  qu'on  difcutera  ,  quoiqu'également, 
intéreflantes, feront  néanmoins  fort  difparates&  plus, 
attiaiantes  les  unes  que  les  autres.  Il  faut  fe  figurer  i 
qu'on  va  traverfer  fucceffivement  des  terreins incultes  | 
&  dépeuplés ,  &  des  payfages  riants  &  pitorefques. 

Cette  variété  n'eft  pas  une  confufion  qui  puiiïe 
brouiller  les  objets,  ou  troubler  la  compoUtion  du 
tableau ,  c'eft  une  conféquence  qui  réfulte  bien  plus 
dufujet,  que  de  l'arrangement  arbitraire  de  l'Auteur. 

Le  climat  de. l'Amérique  étoit  au  moment  de  h 
découverte ,  très-contraire  à  la  plupart  des  animaux  | 
quadrupèdes ,  qui  s'y  font  trouvés  plus  petits  d'un  ; 
iixième  que  leurs  analogues  de  l'ancien  continent. 

Ce  Climat  étoit  fur-tout  pernicieux  aux  hommes 
abrutis,  énervés  ôc  viciés  dans  toutes  les  parties  de 
leur  organifme  d'une  façon^  étonnante. 

La  terre  ,  ou  hériffée  de  montagnes  en  pic ,  ou 
couverte  de  forêts  &:  de  marécages ,  ofFroit  l'afpeél 
d'un  defert  ftérile  &  immenfe.  Les  premiers  Aven- 
turiers qui  y  firent  des  Etabliflements  eurent  tous  ï 
effuier  les  horreurs  de  la  famine  ou  les  derniers  maux 
de  la  difette. 

Les  Efpagnols  furent  de  temps  en  temps  contraints 
de  manger  des  Américains  &  même  des  Efpagnols , 
faute  d'autre  nourriture.  Les  Florides,  en  voyant 
ces  abominables  repas  9  jugèrent  dès  lors ,  quelle  fe- 
roit  un  jour  la  férocité  de  leur  vainqueur  fi  acharne 
à  la  conquête ,  que  la  faim  ne  l'effrayoit  plus. 


SUR  LES  AMERICAINS.    5 

Les  premiers  colons  Français  envoyés  dans  ce 

londe  infortuné ,  finirent  par  fe  dévorer  entr'eux. 
[Les  Anglais  qui  firent  la  conquête  de  la  Virginie ,  eu 
(revinrent  affamés  fur  les  vaifleaux  du  Commodor 
Drack  ;  on  les  prit  à  Londres  pour  des  fpedres ,  & 
Ion  ne  trouva  plus  perfonne  dans  toute  la  Grande 
Bretagne ,  qui  voulut  de  long-ttmps  s'embarquer  pour 
un  tel  pays;  mais  quand  on  eut  appris  que  la  terre  y 
cachoit  dans  fes  abimes  d'inépuiiîibles  tréfors,  la  foif 
de  l'or  affronta  tous  les  dangers ,  furmonta  tous  leg 
obflacles ,  &  vainquit  la  nature  même. 

Quel  qu'ait  été  jufqu  à  préfent  le  progrès  du  tra- 
vail &  de  l'induHrie  des'  Commerçants  &  des  Plan  - 
teurs,  il  y  a  encore,  aux  Indes  Occidentales,  plu- 
fieurs  Colonies  fécondai res  abfolument  hors  d'état  de 
fe  nourrir  de  leurs  propres  produAions  :  elles  fe  dif- 
fiperoient ,  fl  les  Métropoles  Européanes  n'avoient 
foin  de  les  pourvoir  de  vivres. 

Dans  les  parties  méridionales  &  dans  la  plupart 
desifles  de  l'Amérique,  la  terre  étoit  couverte  d'eaux 
corrompues,  malfaifantes  &  même  mortelles ,  lorf- 
que  l'ardeur  du  foleil  y  occafionnoit  une  efpèce  de 
fermentation:  il  s'y  en  élevoit  des  brouillars  épais 
&  chargés  de  Tel  marin  ,  auquel  les  Phyficiens  dç 
l'ancien  monde  avoient  refufé  la  faculté  de  s'exal- 
ter. Le  fait  a  prouvé  le  contraire  :  on  y  recueille 
encore  de  nos  jours,  fur  les  Mangliers  &  d'autres 
végétaux,  un  fel  qui  tenait  fans  celle,  parce  qu'il 
s'élève  fous  la  forme  de  vapeur ,  &  fe  criftalife  en- 
fuite  fur  chaque  feuille  trempée  de  cette  faumure. 

Ce  terrein  fétide  &  marécageux  faifoit  végéter 
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plus  d'arbres  venimeux  qu'il  n'en  croît  dans  les  trois 
parties  du  refte  de  l'univers  connu:  on  en  expri- 
moit  ce  fuc  fi  redoutable  dont  les  fauvaees  armoient 
la  pointe  de  leurs  flèches ,  qui  en  effleurant  feule- 
ment Tépiderme  des  hommes  &  des  animaux,  don- 
noient  la  mort  la  plus  prompte  poffible. 

La  principale  nourriture  des  Américains  établis 
à  la  Côte  Orientale ,  étoit  une  Plante  empoifonnée 
qu'on  ne  rendoit  comeftible  que  par  adrefle.  Je  parle 
de  tant  d'efpèces  de  yucas  &   de  Manihots  ,   qui 
font  prefque  toutes  mortelles,  lorfqu'on  les  mange 
crueii,  &  comme  elles  fortent  dufein  de  la  terre.  (*) 
C'étoit  néanmoins  ce  Mamhot  qui  tenoit  lieu  aux 
Indiens  du  feigle  &  du  froment  qu'ils  ne  connoif- 
foient  point.  11  faut  avouer  que  l'hiftoire  de  l'ancien 
continent  ne  nous  offre  pas  d'exemple  pareil ,  & 
quelle  qu'y  foit  la  fomme  des  malheurs,  on  n'y  voit 
point  de  peuple  entier,  qui  ait  été  contraint  de  tirer 
fon  premier  aliment  d'un  végétal  vénéneux  ;  hormis 
peut-être,  dans  des  temps  d'une  di'btte  momenta- 
née 8c  extraordinaire ,  où  l'on  a  eu  recours  à  la  ra- 
cine del'^^m;»,  qui  eft  de  toutes  les  plantes  Euro- 
péanes  la  plus  approchante  du  Manihot. ,  par  fa  qua- 
lité cauflique ,  8c  nutritive  quand  on  la  prépare. 

Da  plupart  des  végétaux  qui  ne  font  que  tendres 
^  herbacés  dans  nos  climats ,  ont  été  retrouvés  en 
Amérique,  fous  la  forme  hgneufe  desfous-arbuftes; 


(*)  Le  véritable  contrepoifon  du  fuc  de  Manihot, 
eft  le  fel  d'Abfynthe  délaie  dans  de  l'eau  de  Menthe. 
On  fe  ferc  aufll,  dans  quelques  Ifics,  de  la  lie  du  Ro- 
cou ,  mais  avec  un  nioindre  fuccôs. 
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ce  qui  provenoit  du  Nître  terreftre qu'ils  ébiboient  en 
trop  grande  abondance.  Quand  on  voulut,  pour  la 
première  fois,  dans  la  Nouvelle  France,  emploier 
les  cendres  de  bois  pour  blanchir  le  linge,  on  fut 
bien  étonné  de  voir  cette  leffive  découper  en  un  in- 
ftant  toute  la  toile  en  lambeaux  &  la  réduire  enfuite 
en  parenchyme,  ce  qu'on  attribua ,  avec  raifon ,  à  la 
violence  du  fcl  acre  &  copieux  que  cette  cendre  re- 
celoit.  *" 

La  furface  de  la  terre ,  frappée  de  putréfaâion ,  y 
étoit  inondée  de  LéPards,  de  Couleuvres,  de  Ser- 
pents ,  de  Reptiles  &  d'infedles  monftrueux  par  leur 
grandeur  &  l'acflivité  de  leur  poifon ,  qu'ils  tiroient 
des  fucs  abondants  de  ce  fol  inculte ,  vicié  ,  aban- 
donné à  lui-même,  &  où  la  fève  nourricière  s'ai- 
griflbit,  comme  le  lait  dans  le  fein  des  animaux  qui 
n'exercent  pas  la  puiffance  de  fe  propager. 

Les  Chenilles,  les  Papillons,  les  Mille-pieds,  les 
Scarabées,  les  Araignées,  les  Grenouilles  &  les  Cra- 
pauds y  étoient  pour  la  plupart  d'une  taille  gigantef- 
que  dans  leur  efpèce ,  &  multipliés  au  de-là  de  l'ima- 
gination. En  jettant  les  yeux  fur  les  excellentes  figu- 
res deiïinées  à  Surinam ,  par  Mademoifelle  Merian , 
(  *  )  on  eft  frappé  de  la  groffeur  prodigieufe  des  Pa- 
pillons qui  égalent  le  volume  de  nos  Oifeaux. 

Les  plus  anciens  Etabliflements  des  Européans 
en  Amérique  ne  font  pas  encore  de  nos  jours,  ex- 
aâement  nettoyés  de  bêtes  immondes  ou  vénimeufes , 
dont  l'humidité  de  l'Atmofplière  facilite  la  population. 

C*)  Edition  in  folio  d'Oolterwyck  1719.  Amllerdam. 
Voyez  aufli  les  quatre  Volumes  du  Tréjhr  de  Seba, 
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Panama  eft  affligé  par  des  Serpents,  Cartliagène  pav 
des  nuées  d'énormes  Chauve-fouris,  Portobelo  par 
des  Crapauds ,  Surinam  par  des  Kakerlaques ,  la  Gua- 
dtloupe  &  les  autres  Colonies  des  liles ,  par  des  Ravcts  j 
&  des  Scarabées  rongeurs,  Quito  par  des  Picques.l 
Lima  par  des  Pucerons  8c  des  Punaifes.  Les  anciens  : 
Rois  du  Mexique  &  les  Empereurs  du  Pérou  n'avoient  ! 
trouvé  d'autre  moyen  pour  délivrer  leurs  fujets  délai 
Vermine  qui  les  dévoroit,  qu'en  leur  impofant  des 
tributs  d'une  certaine  quantité  de  Pucerons ,  qu'ils 
étoient  obligés  d'aporter  tous  les  ans  ;  Fernand  Cortez 
en  trouva  des  facs  pleins  dans  le  Palais  de  Montezuma. 
Garcilaflb  dit  que  les  Péruviens  étoient  également  con- 
traints d'en  livrer  annuellement  un  cornet  rempli  aux 
Incas,  ce  qui  revient  à  peu  piJS  à  ce  tribut  de  têtes 
de  Moineaux  9  qu'on  exige  des  payfans  auPalatinat. 

Mr.  Dumont  dit  dans  fes  Mémoires  fur  la  Loui- 
liane,  qii'il  y  croît  des  Grenouilles  qui  pèfent  juf- 
qu'à  trente  fept  livres ,  &  dont  le  tri  imite  le  beu- 
glement des  veaux  :  il  n'exifte  pas  de  monftres  fem- 
blables  dans  le  relie  du  monde. 

Les  fourmis  ravageoient  tellement  les  Contrées 
du  Sud  de  l'A  mérique ,  qu'on  y  furnommoit  cet  In- 
feéle  le  Roi  du  Brefil:  //  Reydi  BraJîL  (*)  Du  temps 
que  par  un  contrafte  fingulier ,  les  Onces ,  les  Tigres 
&  les  Lions  Américains  étoient  entièrement  abâtardis , 


(*)  Du  temps  que  les  HoUandois  étoient  en  poflenion 
du  Brefil , on  préfentaàla  Compagnie  des  Indes  un  projet, 
pour  délivrer  cette  Province  de  l'Amérique  des  fourmis 
qui  la  devaient.  Ce  projet  n'a  jamais  été  rendu  public.  Il 
paroît  que  le  meilleur  moien  feroit  d'encourager  la  multi- 
plieadon  du  grand  &  du  petit  FoarmiiUer. 
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I  petits,  pufilhnimes  &  moins  dangereux  mille  fois  que 
[ceux  de  l'Alîe  &  de  l'Afrique ,  qui  ne  connoiffent  ni 
fies  bornes  de  leur  férocité,  ni  tout  le  pouvoir  de 
leurs  forces,  le  Canada  nourriflbit  une  efpèce  de  Ti- 
gre û  peu  vaillant ,  qu'on  lui  a  donné  le  nom  de  Ti^ 
gre  poltron  ,  c'eft  le  Cougouar.  Les  Loups ,  les  Glou- 
tons, &  les  Ours  avoient  auffi  dans  ce  pays  la  taille 
rapetiffée ,  &  moins  de  bravoure  que  ceux  de  leur 
efpèce  qui  habitent  dans  l'ancien  continent.  Il  paroît 
même ,  félon  les  obfervations  de  Mr.  du  Pratz  &  de 
quelques  autres,  que  les  Caïmans  &  les  Crocodiles 
Américains  n'ont  ni  l'impétuofité ,  ni  la  fureur  de 
ceux  de  l'Afrique.  Enfin  une  altération  &  un  aba* 
tardiffement  général  avoit  atteint ,  dans  cette  partie 
du  monde ,  tous  les  animaux  quadrupèdes  jufqu'aux 
premiers  principes  de  l'exiftence  ife  de  la  génération. 
Dès  qu'on  y  perçoit  la  terre  à  la  profondeur  de 
fix  ;\  fept  pouces ,  on  la  trouvoit  très-froide  ,&  même 
dans  la  Zone  torride.  (*)  Les  graines  tendres  qu'on 
y  femoitd'un  doigt  trop  avant ,  feglaçoient&neger- 
moient  pas:  auffi a-t-on remarqué  que  la  plupart  des 
arbres  indigènes  de  l'Amérique ,  au  lieu  d'enfoncer 
leurs  racines  perpendiculairement ,  les  faifoient  tracer 
comme  par  inHindt,  furlafuperficie  horifontale,pour 
éviter  le  froid  de  l'intérieur  du  fol.  Pifon ,  MargrafF 
&  Oviedo  ont  fait  cette  obfervation  tant  aux  Ifles 
qu'au  continent.  En  même-temps,  les  troncs  &  les 
touffes  de  ces  arbres  y  nomriiîoient  une  multitude  de 
végétaux  implantés  &  parafites,  desPolypodes,  des 

C*l  Voyez  ^iforit  introduclion  à  VHifioirc  NatuidU  du 
BrcfiU  * 
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Guis,  des  Agnrics,  des  Champignons ,  des  Cufcu- 
tes ,  des  Mouifes  &  des  Lichens ,  provenus  du  fédi- 
ment  d'un  fuc  impur,  que  la  végétation  y  pompoit 
de  cette  terre  qui  n'avoit  jamais  été  émondée  par 
l'induftrie,  &  où  la  nature,  faute  d'être  dirigée  par 
la  main  de  l'homme ,  fuccomboit  fous  fes  propres  ef- 
forts. Il  s'y  engendroit  par  tout  un  nombre  inconce- 
\abL^  de  vers ,  dont  le  corps  humain  &  les  produétions 
des  deux  Règnes  foufFroient  fans  relâche.  Toutes  les 
playes  &  les  blelTures  négligées  pendant  deux  ou 
trois  jours,  y  regorgeoient  d'animalcules. 
-  Les  vers  rongeurs  des  digues  &  des  vaifleaur  » 
en  ont  été  tranfportés  (*)  par  une  El  cadre  Franc.,  ife 
en  Europe ,  où  l'on  ne  les  connoilîoit  pas ,  il  y  a  loi* 
xante  ans  :  leur  multiplication  a  été  li  prodigieufc  & 
fi  rapide  dans  nos  Mers ,  qu'ils  ont  aAuellement  infe- 
ûé  tous  les  porrs,  8)C  ajouté  de  nouveaux  dangers  , 
aux  dangers  de  la  navigation ,  en  criblant  fous  le  pié 
du  Matelot ,  la  Carène  des  Navires.  C>^s  infeéïes  qui 
ont  fait  trembler  la  Zélande ,  étoient  auiîi  probable- 
ment originaires  de  l'Amérique, à  laquelle  les  Euro- 
péansontrendulPsRats&lts  Souris  qui  n'y  exiftoient 
pas  avant  la  découverte, &  qui  enfuite ont  tellement 
pullulé  qu'ils  font  devenus  un  véritable  fléau  pourles 
Colonies.  Si  dans  de  certaines  Ifles ,  les  fouris  n'a- 
voient  trouvé  des  -ennemis  dangereux  dans  les  fer- 
pents, elles  auroient  peuplé  au  point  d'y  commei-tra 


(*)  Voyez  un  Mémoire  de  Mr.  Des  Lances  Commi faire  de 
la  Marine  :  il  nomme  les  vaiflèaux  &  les  Officiers  qui  coiu- 
mandoient  fur  lEfcadre,  qui  rappoica  des  Ifles  de  l'Amé- 
yiquç  les  premiers  vers  Tarées  en  France, 
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|es  mêmes  ravages,  que  les  Lapins  commirent  jadis 
lans  les  Ifles  Baléares  &  en  Efpagne.  (*) 
En  comparant  les  expériences  qu'ont  fait  avec  des 
[Thermomètres ,  Mrs.  de  la  Gondamine  &  Juan  d'Ul- 
loa  au  Pérou,  Ôc  l'infatigable  Mr.  Adanfon  au  Séné- 
gal ,  on  peut  aifément  s'appercevoir  que  l'air  eft  moins 
chaud  au  Nouveau  monde ,  que  dans  l'ancien  conti- 
nent. En  évaluant,  le  plus  exactement  poflible,  la 
différence  de  température,  jepenfe  qu'on  la  trouvera 
de  douie  degrés  de  latitude ,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  fait 
aufli  chaud  en  Afrique  à  trente  degrés  de  l'Equateur, 
qu'à  dix  huit  degrés  feulement  de  cette  Ligne,  en 
Amérique.  Les  Thermomètres  n'ont  gueres  monté 
plus  haut  au  Pérou ,  au  centre  de  la  Zone  Torride , 
qu'ils  n'arrivent  en  France  au  fort  de  Tété.  (**)  Qué- 
bec qui  eft  à-peu-près  à  la  même  hauteur  que  Paris, 
a  un  Climat  fans  comparaifon  plus  âpre  &  plus  froid 
que  Paris:  la  différence  eft  également  fenfible,  entre. 
■  ■  ■  -  -  — — ^— — ^-^^— 

.  ( ")  En  1524 ,  un  vaifleau  de  l'Efcadrc  envoyée  à  la  dé- 
couverte des  Terres  Auftrales,  par  l'Evcque  de  Plaifance, 
ayant  palTé  le  Détroit  de  MageUan  ,  arriva  au  Port  de  la 
ville  de  los  Rcis  :  dans  ce  navire  fe  trouvèrent  les  premiers 
Rats  qu'on  eut  jamais  vus  au  Pérou  ,  &  depuis  ils  ont  fu- 
rieufement  multiplié.  On  juge  qu'il  faut  qu'il  s'en  foit 
trouvé  des  petits  dans  les  CailTcs  &  Ballots  de  Marchandi- 
fes.  Les  Indiens  les  appellent  Ococha  ce  qui  fignifie  une 
chofe  qui  eft  venue  de  la  Mer.  Zaratc  conj.  du  i'erou  pag.  /;ç. 
(**)  En  1736, le 31  Mai  au  matin ,  le  Thermomètre mar- 
quoit  à  Quito  ,  ville  fituée  à  13  minutes  feulement  de  l'E- 
quateur loii.  A  midi ....  loi^.  Le  premier  Juin  au  ma- 
tin.... lOTT.  &  à  midi  1013-  Quant  aux  expériences  faites 

dans  la  Zone  Torride  de  notre  continent ,  voiez  VHiftoirc 
naturelle  de  Sénégal  avec,  la  relation  ahrésfe  d'un  voyage  fait 
en  ces  pays t  ert  1749.  ço.  fi.  52.  6-  53.  par  Mr,  Adanfon 
cornfpondant  de  l'Académie  des  Sciences» 
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la  Tamife  &  la  Baye  de  Hudfon  qui  ont  la  mcme 
latitude. 

Il  n'exifloit  au  Nouveau  Continent ,  entre  les 
Tropiques,  aucun  grand  Animal  quadrupède.  Les 
Naturalises  qui  ont  depuis  long-temps  fait  attention 
à  cette  particularité ,  ont  foupçonné  que  les  grands 
germes  ne  pouvoient  fe  développer  dans  ce  climat 
défavantageux  aux  principales  productions  du  règne 
animal ,  &  favorable  feulement  aux  Infeéu-S  &  aux 
Serpents.  11  paroît  plutôt  que  la  convulfion  des  Elé- 
ments avoit  jadis  détruit  en  Amérique  tous  les  grands 
animaux  de  la  Zone  Torride  :  les  ofîements  prodi- 
gieux qu'on  y  déterre,  rendent  cette  conjeélure  fort 
probable ,  &  l'on  s'y  arrêtera  davantage ,  lorfqu'on 
traitera  de  la  nature  de  ces  Os  fofliles  en  particulier , 
dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage. 

Quant  aux  animaux  indigènes  du  Nouveau  Mon- 
.de,  ils  étoient  pour  la  plupart  d'une  taille  peu  élé- 
gante, &  quelques  fois  fi  mal  tournée,  que  les  pre- 
miers deffinateurs  ont  eu  de  la  peine  à  faifir  leurs 
contours  &  à  rendre  leurs  çaraélères  fenfibles.  On 
a  obfervé  que  la  queue  manquoit  au  plus  grand 
nombre  des  genres,  &  qu'il  y  avoit  une  certaine 
irrégularité  dans  la  divifion  des  doigts  des  pieds  anté- 
rieurs ,  comparés  à  ceux  de  derrière  ;  ce  qui  eft 
fort  frappant  dans  le  Tapir ,  le  Fourmillier ,  le  Cla- 
ma de  MargrafF,  le  Pareffeux  &  le  Cabiai. 

Les  Autruches  qui  n'ont  que  deux  doigts  unis 
par  une  membrane  dans  notre  continent ,  avoient 
tous  quatre  doigts  divifésen  Amérique, 
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Les  animaux  d'origine  Européane  ou  Afiatique  , 
qu'on  y  a  tranfphntés  iiiini'dian.'mtnt  après  la  dé- 
couverte, fe  font  rabougris  :  Içur  taille  s'eft  dégra- 
dée ,  &  ils  ont  perdu  une  partie  de  leur  inftind  ou 
de  leur  génie.  Les  cartilages  &  les  fibres  de  leur  chair 
font  devenus  plus  rigides  ^  plus  coriaces  :  la  viande 
de  bœuf  eft  li  pleine  de  tilalîes ,  qu'on  a  peine  à  la 
mâcher  à  St.  Domingue. 

Les  cochons  feuls  y  ont  acquis  une  corporance 
étonnante,  parcequ'ils  fe  plaifent  dans  des  pays  uli. 
gineux,  abondants  en  fruits  aquatiques,  en  infedes 
&  en  reptiles  :  la  qualité  de  leur  chair  s'eft  beaucoup 
perfeétionnée ,  &  les  Médecins  des  Indes  l'ordon- 
nent aux  malades  préférablement  à  toute  autre. 
Herrera  fait  mention  de  l'Ifle  de  Cubagua,  où  les 
Cochons  amenés  de  la  Caftille  changèrent  en  peu  de 
temps  de  forme ,  au  point  de  devenir  méconnoifla- 
bles  ;  leurs  ongles  pouffèrent  tellement ,  que  la  corne 
en  atteignit  une  demi-palme  de  longueur. 

Les  Moutons  de  l'Europe  foufFrent  aulîî  une  for- 
te altération  à  la  Barbade;  6c  on  fait  que  les  Chiens 
amenés  de  nos  Pays ,  perdent  la  voix ,  &  ceflènt 
d'aboier  dans  la  plupart  des  contrées  du  Nouveau 
Continent. 

Ceux  d'entre  les  quadrupèdes  tranfmigrés ,  qui  y 
ont  le  moins  réufli ,  ce  font  certainement  les  Cha- 
meaux. Au  commencement  du  feizieme  fiécle,  on 
en  apporta  quelques  uns  de  l'Afrique  au  Pérou ,  où 
le  froid  dérangea  leurs  organes  dellinés  à  la  répro- 
duélion ,  &  ils  ne  laifferent  aucune  pofterité. 

Les  Portugais  ont  eu  plufieurs  fois  l'idée  de  tranf- 
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jsotter  des  Eléphanis  au  Brefil ,  mais  il  y  a  toute  appa- 1 
rence  que  ces  animaux  y  eïTuieroient  le  même  dellin 
que  les  Chameaux  au  Pérou,  &, qu'ils  ne  procrée- 
roient  pas ,  quand  même  on  les  abandonneroit  dans 
les  Forêts  à  leur  propre  inclination  ;  le  changement 
de  nourriture  &  de  Climat  étant  infiniment  plus  lèn- 
fible  aux  Eléphants ,  qu'aux  autres  quadrupèdes  de 
la  première  grandeur. 

Entre  les  végétaux  exotiques,  importés  en  Améri- 
que ,  les  arbres  à  noyaux ,  comme  les  Amandiers , les 
Pruniers ,  les  Cerifiers ,  les  Noyers  y  ont  faiblemenf 
pvofpéré  &  prefque  pas  du  tout.  Les  Pêchers  &  les 
Abricotiers  n'ont  frudifié  qu'à  l'Ifle  deJuanFernan- 
dés:  ils  ont  dégénéré  ailleurs.  Lts  plantes  aquatiques 
ou  fucculentes  qui  exigent  une  terre  humide  &  pa- 
teufe,  comme  les  Cannes  à  Sucre,  les  Melons,  les 
Citrouilles ,  les  Choux  &  les  raves  ont  furpaflé  l'at- 
tente même  des  cultivateurs.  Notre  Seigle  &  notre 
froment  n'ont  pas  pris ,  linon  dans  queU^ues  quartiers 
du  Nord.  Le  Ris  qui  aime  à  être  fubmergé ,  &  les 
Féveroles  qui  fe  plaifent  dans  des  marécages,  ont 
donné  des  récoltes  avantageufes. 

On  peut  juger  plus  lurement  de  la  nature  d'un 
Chmat  par  fes  productions  végétales  &  animaUs,  que 
par  toutes  les  autres  elpèces  d'obfervations ,  &  c'elt 
pourquoi  nous  nous  fommes  plutôt  attachés  à  ces 
remarques ,  qu'à  celles  qui  ont  paru  moins  decilives 
ou  pli  s  vagues. 

Les  Lézards  Iguans  ou  les  Coqs  de  joute,  dont 
tant  d'Américains  fe  nourrilîbient,  y  renforçoicnt 
faiis  qu'on  le  fçut/le  principe  véroiique  dont  tous  les 
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hommes  &  beaucoup  d'animaux  étoient  atteints  depuis 
le  Détroit  de  Magellan  jufqu'àla  Terre  de  Labrador, 
où  finiiToit  le  mal  vénérien  pour  faire  place  au  Scorbut 
muriatique,  qui  n'en  paroît  être  qu'une  modification. 

Il  faut  obferver  que  la  mcme  eipèce  de  Léfards 
Iguanseftfort  nombreufe  dans  l'Alie  Mcridionalc  où 
l'on  en  a  mangé  la  chair  de  tout  temps ,  lans  que  jamais 
cet  aliment  y  ait  produit  le  moindre  Symptôme  du 
mal  d'Amérique;  ainfi  il  développe  &  aigrit  ce  virus 
par  tout  où  il  le  rencontre;  fans  lefa'ire  germer  dans 
le  fang  de  ceux  qui  en  font  exempts. 

L'Iguan  eft  un  vrai  Léfard ,  de  quatre  à  cinq  pieds 
de  long  &  de  vingt  pouces  de  circonférence  :  tout 
fon  corps  eft  couvert  d'écaillés  rigides,  tuilces,  bru- 
nâtres &  mouchettées  de  grandes  taches  blanches.  11 
a  le  dos  armé  d'un  peigne  dont  les  dents  très- aiguës 
commencent  au  chignon  du  col ,  &  vont  en  diminuant 
infenfiblement ,  jufqu'à  l'extrémité  de  la  queue  :  les 
pointes  qui  paffent  fur  la  convexité  du  dos ,  font  les 
plus  longues.  Comme  il  dreffe  ou  déprime  celte 
denture  à  proportion  qu'il  eft  en  colère ,  les  Hollan- 
dais &  les  Français  lui  ont  donné  le  nom  de  Coq 
de  joute  (*). 

Cet^étrange  animal  a  fous  la  mâchoire  inférieure, 
une  poche  ou  un  fac  pointu  comme  un  capuchon  , 
que  les  naturahftes  nomment  ungoUrc.  La  texture  de 
ce  goitre  eft  de  la  même  fubftance  que  la  pellicule 
&  l'appendice  qui  ornent  la  gorge  8c  la  tête  du  Coq 
d'Inde  ;  fa  partie  extérieure  eft  hériflee  de  quelques 


(  *  )  Scba   Thefaurus   rerum 
Tab.  95.  &  96.  &c. 
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dents  affez  petites  :  l'autre  côté  qui  regarde  la  poitrine 
eft  entièrement  édenté.  Des  écailles  très-menues  d'un 
bleu  mourant,  d'un  jaune-brun  &  d'un rouge-obfcur 
tapiffem  cette  efpèce  de  fac  au  dehors. 

L'Iguan  a  quatre  pattes  divifées  en  cinq  doigts , 
garnis  d'ongles  crochus  &  effilés  :  fon  regard  eft  hor- 
rible, il  aies  yeux  grands,  étincelants,  bordés  d'un 
cercle  rouge,  ôc  les  oreilles  environnées  de  cette 
même  peau  froncée  qui  forme  fon  goitre.  Sa  langue 
eft  fourchue ,  appîatie ,  &  fa  gueule  ofleufe  eft  garnie 
de  délits  en  faucille ,  fort  tranchantes ,  mais  courtes. 
Les  écailles  qu'il  porte  autour  du  col ,  font  plus  rele- 
vées que  les  autres ,  &  les  débordent. 

Il  n'attaque  jamais  les  hommes ,  linon  quand  il  eft 
en  chaleur  &  qu'on  l'inquiète  :  alors  il  s'élance  avec 
force  &  mord  opiniâtrement  ce  qu'il  faifit ,  fans 
quitter prîfe :  fa  morfure  n'eftpasdangereufejfa  bave 
n'étant  imprégnée  d'aucune  qualité  vénimeufe. 

On  le  chafle  principalement  au  printemps ,  parce 
qu'ayant  brouté  alors  beaucoup  de  fleurs,  &  desfom- 
mités  de  végétaux ,  il  eft  plus  gras  qu'en  d'autres 
temps.  Sa  queue  &  fes  cuiffes  font  plus  charnues,  que 
le  refte  du  corps  enfemble ,  &  peuvent  fervir  à  repaî- 
tre quatre  perfonnes.  On  préféfe  les  femelles ,  par- 
ce que  leur  chair  eft  plus  tendre ,  plus  blanche  &  a  le 
même  goût  que  celle  du  poulet.    (*)  Ces  femelles 


(*)  Quelques  voyageurs  paroiflTent  faire  grand  cas  de 
la  chair  de  l'Iguan ,  &  n'en  fauroient  trop  exalter  la  déli- 
catertè  &  la  tendreté;  cependant  Pifon  le  naturalifte, 
allure  qu'elle  ell  fade  &  qu'il  faut  y  être  accoutumé  pour 
ne  pas  la  trouver  déteftable  :  elle  a  le  m^me  goût  que 
les  cuilles  de  Grenouilles  en  Europe, 

pon- 


SiUR  LES  AMERICAINS    17 

pondent  fur  les  rivages  de  la  mer,  depuis  treize ,  juf- 
qu'à  vingt-cinq  œufs,  fans  jaune-,  gros  comme  ceux 
de  pigeons»  &  qui  ont  la  même  vertu  que  la  chair. 

On  a  découvert  jufqu'à  préfent  ,  quatre  à  cinq 
efpèces  de  ces  Léfards  en  Amérique,  qui  ne  différent 
que  par  la  taille ,  l'arrangement  &  la  marbrure  des 
écailles  :  on  en  trouve  au  BreCl  ,  à  la  Guiane  ,  au 
Mexique ,  à  la  Nouvelle  Efpagne ,  dans  différents  au- 
tres endroits  du  Continent ,  &  dans  les  Ifles 

Tel  eft  cet  animal  fi  funefte  à  ceux  qui  en  man- 
gent, lorfqu'ils  font  infeélés  du  mal  vénérien  :  non 
feulement  cet  aliment  irrite  incroiablement  cette  in- 
difpofition ,  mais  la  ranime  &  la  réveille  lorfqu'elle  pa- 
roît  alfoupie.  Les  Nègres ,  qui  ont  en  général  un 
penchant  marqué  à  fe  nourrir  de  Serpents  &  de  Lé- 
fards par  préférence  à  toute  autre  viande ,  font  aulH 
extrêmement  friands  de  la  chair  de  l'Iguan  ,  mais 
pour  peu  qu'ils  foient  viciés,  leurs  membres  tombent 
en  putréfaélion ,  &  pour  les  échapper  de  la  mort ,  il 
faut  leur  adminiftrerdes  remèdes  très-efficaces  &  fur- 
tout  des  bouillons  de  Tortues.  Les  Européans  man- 
gent auffi  la  chair  &  les  œufs  de  cet  animal ,  cepen- 
dant avec  plus  de  retenue  &  de  précaution  que  dan» 
les  premières  années  de  la  découverte  de  l'Amérique  » 
011  l'on  en  ignoroit  la  propriété  malfaifante  :  on  ne 
la  foupçonnoit  pas. 

Quelques  auteurs  veulent  que  les  Nègres  ayent 
porté  cette  maladie  de  l'Afrique  aux  Indes  Occidenta- 
les ;  mais  cette  opinion ,  cent  fois  réfutée ,  eft  d'autant 
plus  rifible ,  que  ces  prétendus  auteurs  n'ont  jamais 

connu  la  véritable  époque  de  l'arrivée  des  premiert 
Tqiva  /.  B 
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Nègres  au  nouveau  monde  :  quoiqu'il  foit  difficile 
delà  fixer,  (*)  on  fait  cependant  avec  certitude  , 
qu'elle  eft  pofterieure  aux  temps  où  les  compagnons  de 
Chriftophe  Colomb ,  &  fur-tout  un  certain  Margarita  » 
&  un  moine  nommé  Buellio  ramenèrent  le  mal  véné- 
rien de  St.  Domingue.  Dans  l'hifloire  générale  de 
Ferreras,  ce  fougueux  MiiTionnaire  eft  appelle  Pierre 
Boil,  Supérieur  de  l'Ordre  de  St.  Benoit;  dès  qu'il 
fut  débarqué  à  St.  Domingue  ,  il  y  excommunia 
Chriftophe  Colomb ,  qui  a  été  par  conféquent  le  pre- 
mier Européan  excommunié  en  Amérique:  Buellio 
ne  fe  contenta  pas  de  cette  balTe  méchanceté,  il  re- 
tourna en  Efpagne ,  où  il  infeda  fes  compatriotes  & 


(*)  Il  eft  confiant  que  pendant  les  treize  premières  an- 
nées de  la  découverte  de  l'Amérique, les  Efpagnolsn'y 
ont  tranfporté  aucun  Nègre.  Ce  nefitf  qu'en  i5i7,quefefic 
le  premier  tranfport  régulier.  Le  plan  de  ce  commerce , 
d'abord  rejette  par  le  Cardinal  Ximenés  &  approuvé  par 
le  Cardinal  Adrien,  avoir  été  conçu  k  rédigé  par  un  Prê- 
tre nommé  Las  Calas,  qui  par  la  dernière  bifarrerie  dont 
refprit  humain  foit  capable  ,  fit  un  grand  nombre  de  Mé- 
moires pour  prouver  aue  la  conquête  de  l'Amérique  étoit 
«ne  injuftice  atroce,  &  imagina  en  mcme-temps  de  rédui- 
re les  "Africains  en  fervitude ,  pour  les  faire  labourer  ce 
pays  fi  injuftement  conquis,  dans  lequel  il  confentk  lui- 
même  à  polTéder  le  riche  Evôché  de  Chiapa. 

Le  Miniftère  Efpagnol  accorda,  en  1516,  un  privilège  ex- 
clufif  pour  l'achat  &  la  vente  des  Nègres,  auSieurdeChic- 
vres,qui  nefe  voyantpasenécat  d'en  tirer  parti,  le  reven- 
dit, pour  23  mille  Ducats,  à  des  Marchands  Génois  qui 
formèrent  une  Compagnie  qui  porta  lon^  temps  le  nom  de 
la  Compagnie  des  Grilles  :  elle  devok  fournir ,  la  première  an- 
née, quatre  mille  Nègres  des  deux  fexes,  mais  elle  comprit 
trop  bien  fes  intérêts ,  pour  ne  point  éluder  une  partie  de 
foncontraft,&  n'amena  que  mille  pièces  d'Indes,  500 mâ- 
les ,  &  500  femelles,  qui  débarquèrent  au  commencement 
de  1517 ,  à  rifle  de  St.  Domingue  :  on  en  envoya  fur  le 
champ,  la  moitié ,  au  Mexique ,  où  la  dépopulation  étoit 
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intrigua  tant  à  la  cour ,  qu'il  parvint  à  faire  mettre 
Colomb  aux  fers.  Ce  grand  homme  fe  voyant  en 
proie  aux  fureurs  d'un  fi  vil  fanatique  ,  fe  repentit 

d'avoir  découvert  un  Monde  nouveau. 
Les  habitants  des  Antilles ,  oîi  le  mal  vénérien  fé- 
€  vifloit  plus  qu'ailleurs ,  difoient  qu'il  leur  étoit  jadis 
^  venu  du  continent  de  l'Amérique  :  ceux  du  continent 
jifTuroient  qu'il  leur  étoit  venu  des  Antilles  ;  perfonne 
ne  vouloir  l'avoir  vu  naître  dans  fa  patrie  -,  mais  ils 
tomboiL^nt  tous  d'accord, qu'ils avoient été  de  temps 
immémorial  affligés  de  ce  fléau  ,  que  les  Européans 
reçurent  en  échange  de  la  peùte  Vérole,  qu'ils  por- 
tèrent à  leur  tour  au  nouveau  monde.   Le  pre- 


extrême.  Ces  premiers  Noirs  revinrent  à  un  prix  cxorbi" 
tant  :  en  eftct  on  ne  voit  pastrop  ,  pourquoi  on  permit  à 
Chievres  de  revendre  une  commiffion  qu'il  ne  pouvoir  lui- 
même  exécuter  ;  ce  qui  accumula  inutilement  les  frais  de 
la  traite.  Les  Génois,  qui  retinrent  long-tenips  entre  leurs 
mains  le  trafic  des  Nègres  pour  les  Indes  Efpagnoles ,  y 
gagnèrent  des  fommes  conlidérables. 

Cet  odieux  commerce  qui  fait  frémir  l'humanité ,  avoit 
cependant  été  autorifé  &  accordé  aux  Portugais ,  par  une 
Bulle  du  Pape ,  de  l'an  1440.  l'Infant  Henriqués  de  Portu^ 
?al  fut  le  premier  Prince  chrétien  qui  fe  fervit  d'efciavcs 
Nègres  :  Ferdinaml  le  Catholique  en  fit  paflèr  aufli  quel- 
ques-uns en  Amérique,  pour  Ton  propre  compte  ,  dès  l'an 
1510,  fans  demander  la  permiffion  au  Pape.  En  1539,  o^ 
tenoit  à  Lisbonne  un  marché  public  de  Nègres  &  de  Ba- 
fanés:  &  ce  qu'il  y  eut  de  remarquable,  c'eft  qu'on  y  ven- 
dit aufli  des  Brefilicns  :  on  trouve  dans  une  lettre  du  Che- 
valier Goes  ,  qu'on  négocioit,  vers  ce  temps ,  10  à  12  mil- 
le Nègres  par  an  à  Lisbonne ,  &  qu'on  les  achetoit  depuis 
10,  12 ,  20  ,  30  jufqu'à  .50  Ducats  la  pièce  :  dans  une  autre 
lettre  à  Paul  Jove  ,  il  dit  que  les  Africains  méritoient  bien 
d'être  traités  en  betes  ,  puifqu'ils  parloient  Arabe  &  qu'ils 
étoient  circoncis.  Fragment  d'un  Difcours  fur  VOris'me  de  la 
Traite  des  Nègres  y  qu*  je  cjmpofai  il  y  a  quelques  années^ 

B  2. 


20    RECHERCHES  PHILOSOPH. 


f,^.' 


jnier  Américain  de  diftindlion  qui  mourut  de  cette 
petite  Vérole  tranfplantée ,  fut  le  frère  du  timide  & 
malheureux  Monte^uma,  Empereur  du  Mexique:  le 
premier  Européan  de  diftinâion  que  le  mal  d'Amé- 
rique emporta ,  fut  le  Roi  François  I  ;  mais  jufqu'à 
cet  événement  arrivé  en  1547,  cette  maladie  avoit 
déjà  fait  d'immenfes  ravages  dans  notre  continent;  la 
rapidité  de  fa  propagation  fut  étonnante  :  les  Maures 
chaffés  d'Efpagne  en  inoculèrent  les  Aliatiques  &  les 
Africains.  En  moins  de  deux  ans  elle  pénétra  de- 
puis Barcelone  jufques  dans  la  France  Septentrionale. 
En  1496,  le  parlement  de  Paris, toutes  les  chambres 
alTemblées .  porta  le  fameux  Edit  qui  défendoit  à  tous 
les  citoyens  atteins  du  mal  d'Amérique  ,de  fe  montrer 
dans  les  rues ,  fous  peine  d'être  pendus ,  ordonnant 
fous  la  même  peine,  aux  étrangers  infeélés,  de  quit- 
ter la  capitale  en  vingt-quatre  heures.  (  *  )  Deux 
ans  après,  on  voit  déjà  cette  même  contagion fema- 
nifefter  en  Saxe;  au  moins  les  fcholaftiques de  Leip- 
lig  foutinrent-ils  des  Thefes  fur  la  nature  du  mal  vé- 
nérien qu'ils  ne  connoifloient  point ,  dès  l'an  1498  ;ils 
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(*)  Nous  nous  contenterons  de  rapporter  le  premier  ar- 
ticle de  cet  Edit  qu'on  trouve  tout  entier  dans  Fontanon. 

„  Pour  pourvoir  aux  inconvénients  qui  adviennent 
chacun  jour,  par  la  fréquentation  &  communication  de» 
malades  qui  font  de  préfent  en  grand  nombre  en  cette  vil- 
le de  Paris,  de  certaine  maladie  contagieufe  nommée  la 
Grojjc  Vérole  ,  ont  efté  advifez  ,  concluds,  &  délibérez  par 
Révérend  Père  en  Dieu ,  Monfieur  l'Evêque  de  Paris ,  les 
Officiers  du  Roi ,  Prévôts  des  Marchands  &  Efchevins,  & 
le  Confeil ,  &  l'avis  de  plufieurs  grants  &  notables  perfon- 
oages  de  tous  EQats,  les  points  &  articles  qui  s'enfuivcnt. 

„  Sera  fait  cry  publique  de  par  le  Roi,  que  tout  malade 
4e  cefte maladie à^Grçffi  K/ro/^jOdrangierstanthommes 
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fe  dirent  à  cette  occafion,  des  injures  effroyables  en 
laiin  barbare,  firent  beaucoup  d'arguments  en  forme 
&  ne  guérirent  aucun  malade. 

Le  premier  Poëte,  qui  compofa  des  l'ers  fui  un 
fi  grand  malheur,  fut  un  Flamand  nommé  le  Maire: 
en  lifantfonPoëme  ,ons'apperçoit  que  les  principaux 
fymptomes  qui  accompagnoient  alors  cette  épidémie 
de  genre  humain  ,  ont  entièrement  difparu  de  no» 
jours:  on  ofe  prefque  croire  qu'après  s'être  mitigée 
d'un  fiécle  à  l'autre,  elle  s'ufera  par  fa  propagation 
comnie  la  lèpre  ,  dont  les  germes  vénéneux  fe  dé- 
compoferent  &  fe  détruifirent  pour  s'être,  pour  ainli 
dire ,  trop  étendus  en  fuperficie.  Enfin ,  un  des  plus 
grands  Médecins  de  l'Europe  a  prédit  que  le  fang 
de  notre  dixième  génération  fera  réellement  purifié, 
&  qu'on  verra  la  nature  &  l'amour  rentrer  dans  tous 
leurs  droits.  Il  eft  à  fouhaiter,  fans  doute,  que  cette 
prédiction  foit  plusheureufe  que  celle  de  Maynard  , 
qui  annonça  l'extindion  du  virus  vénérien,  pour  Tan 
1584;  &jamaisiln'occafionnaune  plus  grande  mor- 
talité qu'en  cette  année  là. 


♦''tu 
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que  femmes ,  qui  n'étoient  demourans  &  réfidents  en  cefto 
ville  de  Paris ,  alorfque  la  dite  maladie  les  a  prins ,  vingt  & 
quatre  heures  après  le  dit  cry  fait ,  s'envoifent  &  partent 
hors  de  cefte  ville  de  Paris,  es  Pays  &  lieux  dont  ils  font 
natifs ,  ou  là  où  ils  faifoient  leur  réfidance ,  quand  ccfle 
maladie  les  a  prias ,  ou  ailleurs  où  bon  leur  femblera  ,  fur 
peine  de  la  hart.  Et  à  ce  que  plus  facilement  ils  puiflènt 
J3artir ,  fe  retirent  es  Portes  de  St.  Denis  &  St.  Jacques,  oii 
ils  trouveront  gens  députez,  lefquels  leur  délivreront  à 
chacun  quatre  Sols  parifis,en  prenant  leur  nom  par  efcript 
&  leur  faifant  defenfes  fur  la  peine  que  delTus ,  de  non  ren- 
trer en  cefte  ville  jufques  à  ce  qu'ils  foieut  entiéiement 
latis  de  cette  mabdie,  &c. 
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Le  mal  de  Guinée ,  qu'on  nomme  Taws  &  Era- 
kyaws,^^  une  indifpofition  fi  différente  du  mal  d'A- 
mérique ,  que  le  mercure  eft  abfolument  contraire  aux 
Nègres  affligés  des  Taws  :  d'ailleurs  les  caraélères  & 
les  fuites  de  ces  maladies  n'ont  rien  de  commun, 

Ce  qui  prouve  fans  réplique ,  que  la  pefte  véné- 
rienne eft  née  en  Amérique ,  c*eft  la  quantité  de  re- 
mèdes auxquels  les  peuples  de  ces  contrées  a  voient 
eu  recours  pour  en  retarder  les  progrès  extrêmes:  ih 
ufoient  de  plus  de  foixante  fimples  différents ,  que  le 
danger  preffant  les  a  voit  forcés  à  connoître.  11  feroit 
fouverainement  abfurde  de  dire  que  les  Américains  au- 
roient  cherché  de  remèdes  fi  multipliés ,  pour  guérir 
une  maladie  inconnue  parmi  eux.  Oviedo,  qiiiau  rap- 
port de  Faloppe ,  s'étoitinfeété  à  Naples ,  fat  affez  in- 
génieux pour  conjeâurer  que  fon  mal  venant  des 
Indes  Occidentales.  11  .trouveroit  auffi ,  aux  Indes ,  le 
plus  pui  fiant  fpécifique  ou  la  meilleure  recette:  il  en- 
treprit le  voyage  &  ne  fe  trompa  point:  les  fauvages 
de  St.  Domingue  en  le  voiant feulement  au  front ,  con- 
nurent qu'il  étoit  gangrené,  &  lui  montrèrent  l'arbre 
du  Gaïac.  Oviedo  fut  heureux  par«fon  malheur,  & 
fit  une  fortune  immenfe  en  Efpagne ,  où  il  rapporta  la 
réfme ,  les  écorces ,  &  l'aubier  du  Gaïac  avec  la  vérita- 
ble préparation  félon  la  méthode  des  Américains. 
Carpi  qui  découvrit  les  vertus  du  Mercure  en  Italie , 
devhit  ajiffi  le  plus  riche  particulier  de  fon  fiécle  oC 
fon  luxe  éclipfa  celui  de  tous  les  Princes  ultramon- 
tains. 

La  grande  humidité  de  Tatmofphere  en  Améri- 
que, &  l'incroyable  quantité  d'eaux  croupiffantes  ré- 
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pandues  fur  fa  furface  ,  étoient ,  dit-on  ,  les  fuites 
d'une  inondation  confidérable  qu*on  y  avoit  efluiée 
dans  les  vallées  &  les  bas-fonds  ;  &  dont  je  ne  me 
fuis  pas  propofé  de  parler  ici  fort  au  lor^  ;  il  n'eft 
pas  improbable  d'attribuer  à  cet  événement  phyfique  > 
admis  comme  vrai ,  la  plupart  des  caiifes  qui  y  a  voient 
vicié  &  dépravé  le  tempérament  des  habitants;  &  il 
fenible  qu'on  peut  adopter  cette  opinion  avec  moin» 
de  difficultés  que  l'hypothefe  de  Mr.  de  Buffon,  qui 
fuppofe  que  la  nature,  encore  dans  l'adolefcence  en 
Amérique ,  n'y  avoit  organifé  &  vivifié  les  êtres  que 
depuis  peu.  Ce  fentiment  entraîne  des  difcuffions 
métaphyfiques .;  longues,  obfcures,  &  qui  heureufe- 
ment  pour  nous  font  inutiles.  D'ailleurs  il  n'eft  pas 
aifé  de  concevoir  que  des  êtres  quelconques  feroient 
au  fortir  de  leur  création,  dans  un  état  de  décrépitu- 
de &  de  caducité  ;  il  paroît ,  au  contraire,  que  leurs  for- 
ces n'étant  pas  uféesou  affoiblies,  ils  devroient  jouir 
d'une  vigueur  d'autant  plus  grande ,  que  leur  efpèce 
feroit  plus  nouvelle. 

Ceux  qui  fe  font  imaginé  que  l'Amérique  n'« 
jamais  été  fujette  à  des  inondations ,  parce  qu'on  ne 
trouve  pas  des  coquillages  fur  la  cime  des  mon- 
tagnes du  Pérou ,  ignoroient  apparemment  qu'on  ren- 
contre à  la  terre  del  Fuego ,  au  Chili, aux  Antilles, 
à  la  Louifiane  &  à  la  Caroline  des  lits ,  des  bancs  & 
des  collines  entières  de  dépouilles  marines.  Pour- 
quoi les  fommets  des  Corddieres  foumÎToient-ils 
des  coquillages  ;  puifqu*on  n'en  trouve  déjà  pîws 
fur  les  plus  hautes  pointes  des  Alpes ,  qui  font 
cependant  de  plus  de  fix  mille   cinq  cents  pieds 
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moins  élevées  que  la  tête  "du  mont  Chimboraço| 
au  Pérou  ?  (  *  ) 

Comme  le  foleil  enlevé ,  par  fon  aftion  conti-i 
nuelle ,  les  fels  les  plus  fubtils  dans  toute  la  profon- 
deur de  V Humus  qu'il  defféche,  il  eft  croiablequeie 
climat  du  nouveau  monde  devient  d'année  en  année 
plus  fain  &  plus  falUbre.  11  fe  peut  que  les  végétaux 
s'y  corrigent  parce  que  les  fibres  de  leurs  racines  pui- 
fent  moins  de  fucs  cauftiques  &  corrofifs  :  la  multi- 
plication des  Infeétes  &  des  Serpents  y  diminue  fenfi- 
blement  :  l'air  incme  peut  s'y  être  purifié.  Du  temps 
deChriflophe  Colomb  ,  il  Tuffifoitd'y  féjourner  quel- 
que temps ,  pour  gagner  la  goutte  feraine  &  le  mal 
vénérien  fans  contaél ,  les  germes  en  étant  comme  ré- 
pandus dans  l' Atmofphere ,  par  l'expiration  des  habi- 
tants :  aujourd'hui  on  n'y  contraéle  plus  cette  dernière 
maladie  que  par  le  contaét  immédiat  de  ceux  qui  ea 

font  infeélés. 

Les 

(*')  Il  eft  prouvé,  par  des  obfervations,  qu'on  n'a  ja- 
mais découvert  des  pétrifications  fur  la  cime  «tes  mc»nta^ 
gnes  les  plus  élevées,  &  même  très-rarement  fur  le  fommet 
des  moyennes.  Les  pointes  de  ces  montagnes  n'écoient 
donc ,  dans  le  temps  des  inondations ,  que  des  Ifles  de  dif- 
férente hauteur  &  largeur ,  baignées  par  la  furface  des 
eaux ,  comme  toutes  Tes  Ifles  connues  de  nos  jours. 

Qjtod  ohfervationibus  conftet ,  in  apicihus  celjijjîmorum 

montiutn  nunqtiam  reperiri pétrifie ata,  &velranjjîmcinfafligiis 
minus  altorum.  Extantes  îgiturilli  montium  apices  totidem  tune 
temporis  infulet  erant ,  varia  altitudine  &  latitudine  ,  infummis 
aquis  extenfct't  quemadmodum  hodicnue,  quotquot  habentur  in' 
fula  aquis  eircumdattx,  non  ejfe  videntur  nifi  montes  in  fundo 
aquarum  radiea'i  quorum  culmina  plus  y  minus  lata^  de  maris 
fupirficiefefe  effcrunty  utfolumhahitabilc  cxhibeant,  SebaThef, 
Rer.  Nat.Tab.  C.  VI.  pag.  iiy.Tom.  IV.  Relit.  d'Amfterd.  176?, 

Par  des  oblèrvations  plus  exaéles ,  on  pourra  un  jour  dé- 
terminer à  queUe  hauteur  les  eaux  fe  font  élevées  fur  nocro 
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Les  Chiens  Alains  ,  que  les  Ei'pagnols  jcttercnt 
dans  difTért:ntcs  Iflcs  Ik  plulieurs  cantons  du  nouveau 
continent ,  furent  «bientôt  aufli  atteints  de  la  pcilj 
vénérienne.  •     t  ..  .     ' ' 

Ceux  qu'on  y  mené  à  préfent  fe  confervcnt  fains. 
J'avoue  que  cela  peut  venir  de  ce  qu'on  ne  les  nour- 
rit plus  avec  la  chair  des  Américains  ,  dont  l'ufiige 
abominable  &  continuel  avoit  peut-être  gâté  la  race 
des  premiers  chiens  tranfplantcs  en  Amérique,  cet 
aliment  n'étant  autre  chofe  qu'un  vrai  levain  varie-' 
lique  dans  fa  plus  grande  acftivité  (  *  ). 

On  prétend  que  toutesles  autres  efpèces  d'animaux 
Européans  dégénèrent  moins  aujourd'hui  aux  Indes 
Occidentales,  que  dans  le  premier  fiecle  de  la  dé- 
couverte; ce  qui  femble  prouver  au  moins,  que  le 
climat  s'y  eft  un  peu  amendé.    ;     > 

Il  eft  certain  que  le  travail  des  cultivateurs  qui 
ont  éclairci  les  forêts ,  purgé  la  terre  de  bêtes  im- 


plancte  ,  pendant  les  plus  fortes  inondatiens  qu'elle  a 
clluiccs.  Mr.  Haller  dit  qu'on  ne  trouve  aucune  cfpèce  de 
coquillage  fur  les  plus  hautes  pointes  des  Alpes,  d'où  l'on 
peut  déjà  calculer,  à  peu  près,  l'élévation  des  calix  dans 
notre  Hémifplière  ;  ce  qui  n'ell  gueres  favorable  au  iy  (Icme 
qui  forme  les  montagnes  par  l'a^'on  du  flux ,  du  ret^ux,  & 
du  mouvement  régulier,  qui  emporte  les  eaux  de  l'Océan, 
d'Orient  en  Occident,  puifqu'en  ce  fcns,  on  devroit dé- 
couvrir des  coquillap^esfur  les  montagnes  les  plus  élevées; 
Woodward  qui  preflcntoit  cette  difficuUé ,  allure  hardi- 
ment qu'on  en  trouve  fur  routes  les  pointes  montagneu- 
i  fcs ,  mais  cela  c(l  très-faux  ,  par  la  feule  infpeé^ion. 

(  *)  Les  Chiens  du  Pérou  ,  qui  font  de  la  prcrhiefe  race 

tranlplantée ,  éprouvent  ebcore  aujourd'hui  des  accès  du 

mal  vénérien.  L'humidité  de  l'atmofphere  en  Amérique  , 

i  cil  la  véritable  caufe  de  ce  que  ces  animaux  n'enragent 

jamais  dans  aucune  partie  du  nouveau  Monde, 

Tome  L  .        C 
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mondes,  dirige  le  cours  des  livieics,  f;\igné  ks  ma- 
rais &  défriché  de  grands  cfpaces,  doit  avoir  contri* 
bue,  indépendamment  des  autres «caufes,  à  corriger 
la  qualité  de  l'air.  Les  forêts,  ainfi  que  les  fomnietj 
des  montagnes,  en  fixant  les  nuages,  rendent  par  là 
ks  terreins  adjacents, humides  &  tourbeux  ,jurqu'au 
point  d'y  former  des  lacs,  dont  les  eaux  llagnantes , 
&  viciées,  par  la  décompofition  &  la  reproduétion 
des  végétaux  &  des  infe<ftes ,  exhalent  des  vapeurs 
extrêmement  nulfibles  à  ceux  qui  n'y  font  point  ac- 1 
coutumes. 

Mr.  Hume  dit  qu'il  eft  furprenant  que  les  petites 
armées  Efpagnoles ,  qui  fournirent  &  dévaluèrent  ces  1 
grandes  régions ,  n'ayent  prefque  rien  eu  à  fouffrir  | 
des  maladies  :  il  fe  trompe  faute  de  s'être  inftruit  dam 
les  hiftoriens  de  ces  temps- là.  Les  troupes  comman^ 
dées  par  les  frères  Pifarres ,  furent  attaquées  au  Pé- 
rou de  gouttes  aux  yeux'6c  de  puftules  peftilentiel- 
les  :  (  *)  de  tous  les  pelotons  qui  étoientfous  les  or- 
dres de  Gonfalve ,  à  peine  échappa-t-il  dix  hommes, 
Cortex  fut  lui-même, avec  une  partie  de fes troupes, 
atteint  dans  le  tourbillon  de  fes  conquêtes ,  du  mal  | 
vénérien  dont  il  feroit  mort,  fi  les  Mexicains  ne  l'a- 
voient  guéri  par  la  vertu  de  leurs  limples  ;  les  Mé- 


(*)„Ils  furent  auflî  attaqués  dans  ce  même  lieu,  de 
f ,  cette  efpece  de  maladie  donc  nous  avons  parlé  au  Cha- 
„  pitre  quatrième  du  premier  Livre,  c'eftà-dire  d'une  nia- 
„  nière  de  verrues,  ou  de  Clous  fore  dangereux ,  &  Il  n'y 
„  eut  prefque  perfonne  dan  s 'toute  l'armée  qui  en  fut! 
„  exempt.  Tout  malades  qu'ils  ,étoient ,  Pifarre  les  fit 
„  rëfoudre  à  partir,  leur  pcrfuadant  que  la  malignité  de  [ 
«,  Pair  dans  ce  lieu  là  ,  leur  caufoit  ces  incommodités.  " 
i(:r»u  Hifi,  dt  U  Çonquîu  in  titou  Livre  fscend  Ch,  I,fas,5h 
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decins  Efpngnols  ayant  (iéja  inutilement  épuiré  les 
prtftigt.'S&:lL'S  rcflouras  dt  kur  art.  lerdinandSotto 
ne  fut  pas  fi  l\eureux,  il  expira  dans  b  Floride ,  Ôc 
fon  armée  s'y  feroit  entièrement  fondue  par  une  épidé- 
mie, fi  les  fauvages  n'avoient  eu  la  fimplicité  d'indi- 
quer encore  un  remède  à  leurs  infatiables  opprelîeurs. 
Enfin ,  jamais  les  maladies  ne  firent  tant  ^.l  ravages 
dans  un  pays,  qu'en  Amérique  pendant  les  premiè- 
res années  de  la  conquête  :  la  mortalité  fut  extraor- 
dinaire par  tout  où  les  Hfpagnols  pénétrèrent  ik  la 
terre  y  étoit  quelque  fois  fi  jonchée  de  (;adavres,  que 
les  vivants  ne  fuffifoient  pas  pour  y  enterrer  la  moi- 
tié des  morts.  A  l'Ifle  de  Cuba ,  où  le  fit  la  réunion 
de  la  petite  vérole  à  la  grande ,  il  expira  plus  de 
foixante  mille  hommes ,  que  ce  double  fléau  moiflbnna 
en  moins  de  fix  mois:  l'Ifle  de  St.  Domingue  fit  une 
perte  d'hommes  deux  fuis  plus  confidérable. 

L'hifloire  de  la  Jamaïque,  écrite  en  1750,  nous 
dépeint  à  la  vérité,  les  colons  de  cette  Ifle,  8c  ceux 
de  la  Barbade  comme  des  fpeélres  ambulants,  qui 
traînent  plutôt  leur  exiftence  qu'ils  ne  la  fupportent, 
en  luttant  avec  peine  contre  mille  genres  de  maladies: 
cela  ne  paroit  pas ,  au  premiei  coup  d'œil ,  fort  favo- 
rable au  changement  du  climat  en  mieux,  dont  nous 
venons  de  parler;  mais  cesltks,fituées  dans  la  Tor- 
ride,  ont  été  par  une  exploitation  mal  entendue, 
prefqu'entiérement  dépouillées  de  leur  ombrage ,  de 
forte  que  la  chaleur  y  eil  devenue  plus  nuifible  que 
jamais  aux  habitants  blafés  par  le  feu  des  liqueurs  fpi- 
ritueufes.  Ainfi  ces  cas  particuliers ,  &  plufieurs  autres 
de  cette  nature  ne  décident  rien.  Quand  Mr.  Franckr 
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lin  dit  que  les  abattis  immenfes  qu'on  a  fait  dans  les 
forêts  de  la  nouvelle  Angleterre  &  de l'Acadie, n'ont 
point  diminué  le  froid,  cela  eft  encore  croyable,  puif- 
qu'on  a  donné  par  là  plus  de  prife  &  de  champ  aux 
vents  du  Nord ,  chargés  d'atomes  de  glace  ,  &  qui 
dominent  continuellement  fur  ces  plages.  C'eft  ainfi 
qu'on  eft  parvenu  à  rendre  l'air  de  Rome  plus  perni- 
cieux que  jamais  en  dégradant  un  bois  de  haute  fu- 
taie qui  fervoit,  de  ce  côté  là,  de  rideau  cqntre  les 
vapeurs  fulphureufes  du  Royaume  de  Naples ,  &  en 
laiffant ,  par  i^ne  indolence  impardonnable ,  les  Marais 
Pontiens  fe  rénoier  après  le  defféchement  fait  fous 
Augufte. 

A  la  première  fondation  des  Colonies  aux  Iflts 
de  l'Amérique ,  les  Européans  ne  pouvoient  y  élever 
aucun  de  leurs  enfants  :  la  malignité  de  l'atmofpheie 
ies  étouflfoit  dans  le  berceau ,  ou  des  maladies  incon- 
nues les  moiflbnnoient  dans  l'adolefcence.  Mainte- 
nant les  colons  y  conferveilt  à  peu  près  le  quart  des 
enfants  qui  leur  naifîent.  Il  eft  vrai  cependant  que 
le  climat  du  nouveau  Monde  renferme  un  vice  feçret 
quijufques  à  préfent  s'oppofe  à  la  multiplication  de 
Tefpèce  humaine  :  les  femmes  d'Europe  celTent  d'y 
être  fertiles  bien  plutôt  que  dans  leur  pays  natal. 
Calm ,  qui  avoit  obfervé  ce  phénomène,  même  dans 
l'Amérique  feptentrionale ,  l'attribue  aux  continuelkj  j 
variations  de  l'air  échauffé  &  refroidi  d'un  inllanr  à 
l'autre  :  je  doute  que  ce  foit  là  la  véritable  caufe  de 
cette  ftérilité  prématurée.  Le  vice  radical  qui  dans 
cette  partie  de  l'univers  arrête  la  propagation,  eft  fur  | 
lout  apparent  dans  les  Nègres  qui  y  procréent  fi  ptu 
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qu'on  eft  obligé  de  les  recruter  par  des  continuels  en- 
vois d'Afrique;  fans  quoi,  en  moins  de  cinquante  ans, 
leur  nombre  s'éteindroit  totalement ,  &  leur  race  péri- 
roit;  quoiqu'on  en  ait  amené  à  peu  près  quarante 
mille  par  an,  depuis  l'Epoque  de  1517.  11  y  a  eu 
des  années  où  les  recrues  fe  font  Inontées  à  foixante 
mille  pièces  de  Nègfts,  de  Négrefles,  de  Négrittes 
&:  de  Négrillons  ;  mais  en  d'autres  temps ,  les  traites 
ont  été  moindres,  &  fur-tout  vers  le  commencement 
du  feizième  fiécle ,  où  ce  commerce  n'avoit  pas  encore 
acquis  toute  fa  Habilité  ;  de  forte  que  le  calcul  mi- 
toyen ,  tel  qu'on  vient  de  le  jfixer ,  approche  beaucoup 
de  l'exaditude  ;  &  le  total  des  Africains  tranfplantés 
en  Amérique ,  en  un  laps  de  deux  cents  cinquante 
ans,  fournit  par  là  un  nombre  de  dix  millions  d'hom- 
mes qui  ont  vécu  &  expiré  dans  l'humiliation ,  dans 
les  tourments,  dans  la  fervitude ,  au  centre  d'une  terre 
étrangère  qu'ils avoient  défrichée  de  leurs  mains ,  pour 
enrichir  leurs  maîtres.  (*) 

Je  crois  qu'on  me  faura  gré  de  ne  toucher  ici  à 
aucune  hypothefe  fur  l'origine  de  la  population  du 
nouveau  continent:  je  me  contenterai  de  dire  qu'il 


(*)  Si  l'on  compte  les  Nègres  dont  on  a  befoin  aujour- 
d'hui pour  recruter  ceux  qu'on  met  au  travail  en  Améri- 
que ,  on  trouvera  qu'un  total  de  foixante  mille  pièces  ne 
peut  y  fuffire  annuellement  ;  mais  comme  on  l'a  dit ,  les 
traites  n'ont  pas  toujours  été  aufli  régulières  &  auffi  cohfi- 
derables  qu'elles  le  font  à  préfont. 

Avant  que  la  terre  ne  fût  épuifee  à  la  Barbade ,  il  y  fal- 
loit  cent  mille  Nègres  de  recrue  en  trente  ans.  La  Martini- 
que  &  St.  Domingue  en  emploient  à  peu  près  cent  quatre 
vingt  mille,  &  il  leur  en  fautvingtcinqmille  de  recrue  par 
an.  La  Jamaïque  en  emploie  vingt  mille,  &  elle  a  befoin 
«le fept  mille  recrues  par  an.  Par  le  traitédcrAnîenio,oûa 
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n'y  a  pas  de  vraifembhnce  dans  le  fentiment  d'un 
auteur  moderne  qui  accorde  à  peine  lîx  cents  ans  au 
genre  humain  en  Amérique.  Les  raifons  qu'il  haiarde 
pour  juftifier  cette  date ,  fe  détruifent  les  unes  par  les 
autres,  &  ne  forment  toutes  enfemble  qu'un  enchaî' 
neirent  d'erreurs,  ck  d'erreurs  remarquables. 

Si  la  vie  fauvage  ,  fi  le  défeut  d'Agriculture  & 
d'Alphabet  prouvoient  inconteftablement  la  nou- 
veauté d'un  peuple ,  les  Lappons  &  les  Nègres  fe- 
roient  les  pi  us  modernes  des  hommes.  Cependant  au- 
cun ProfeiTeur  de  Chronologie  ne  connoît  leur  anti- 
quité :  ceux  qui  foutiennent  qu'ils  la  connoiffent ,  en 
impofent.  Elle  paffe  toute  époque  8c  toute  mé" 
moire. 

Entre  ceux  quiontpropofé  desfyftêmes,  ou  quel- 
que chofe  de  femblable,  pour  deviner  le  Problême 
de  la  population  de  l'Amérique ,  il  n'y  en  a  pas  qui 
ayent  plus  mal  réuffi  que  les  favants  qui  ont  pré- 
tendu que  les  Grœnlandois  étoient  des  Colonies  lilan- 
doifes  &  Norvégiennes ,  qui  en  paflant  le  Détroit  do. 
Davis,  avoient  rempli  d'hommes  toutes  les  Indes  Oc- 
cidentales jufqu'à  la  terre  del  Fuego ,  puifqu'on  fçait 


li  • 


VU  que  les  Efpagnols  dévoient  avoir,  pour  leurs  poilerfions 
de  terre  ferme,  huit  mille  Noirs  par  an.  Les  Portugais  en 
ont;,befcin  ,  pour  le  Brefil  feul ,  de  vingt  mille  annuelle- 
ment ,  &  ils  en  ont  traité ,  du  temps  palIc ,  à  peu  près  un 
pareil  nombre ,  à  Congo ,  à  Cacongo  ,  à  Angole;  mnisje 
doute  que  ce  commerce  foit  maintenant  dans  cette  môme 
activité.  Il  feroit  trop  long  de  calculer  ce  que  Cayenne, 
la  Guadeloupe ,  Surinaam ,  la  Virginie  ,  la  Louifiane  con- 
fument  de  Nègres  ;  tous  ces  ètabliflemenrs  étant  exploites 
par  les  mains  des  Africains ,  dont  un  feul ,  mis  en  bonne 
terre,  rapporte  à  fon  maître  300  livres  tournois  par  an,. 
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À  preTent  que  les  Grœnlandois,  loin  d'être  ilTus  ^i 
venus  de  l'Europe ,  font  venus  au  contraire  de  l'Amé- 
rique, &ont  été  habiter  une  autre  partie  de  leur  con- 
tinent, ce  qui  eft  fort  naturel. 

Pourquoi    a'a-t-on   pas  fait    réflexion   que  les 
nations  du  nouveau  Monde  font  auffi  en  droit  de  de- 
mander comment  notre  hémifphere  s'eft  peuplé ,  que 
nous  fommes  endroit  de  demander  comment  les  pre- 
miers hommes  ont  pu  arriver  en  Amérique  ?  Cela 
pourroit  proprement  fe  nommerfottife  de  deux  parts. 
Cependant,  à  la  honte  de  l'efprit  humain ,  un  Théolo- 
gien a  prouvé  que  la  chaloupe  où  s'embarqua  Noé 
avec  fa  famille,  pour  fe  fauver  d'une  inondation  fur- 
venue  en  Afie,  alla  s'arrêter  fur  une  montagne  du 
Bréfil  :  les  enfants  de  cet  heureux  navigateur  firent 
à  la  hâte  quelques  enfants  du  côté  deTernambouc 
&  fe  rembarquer,    t  "ont  de  fuite  dans  un  autre  ca- 
not, pour  venir  vc  nirele  même  fervice  à  notre  con- 
tinent. 

Cette  opinion  n'a  pas  plu  apparemment  au  doc- 
te Mœbius,  puifque  dans  fon  Traité  des  Oracles, 
il  dltpofitivementquelesApôtres'allerent  à  pied,  par 
la  route  des  Indes  Orientales,  en  Amérique,  pour 
y  prêcher  leur  religion,  mais  qu'ils  trouvèrent  ce 
pays  defert  ,  Sz  n'y  rencontrèrent  qu'une  femme 
Grœnlandoife  égarée ,  avec  laquelle  ils  peuplè- 
rent le  Canada,  &  le  Seigneur  bénit  cette  adlion 
méritoire. 

Mr.  de  Guignes  foutient  au  "contraire  ,  dans  un 
ample  Mémoire  Académique,  que  les  Apôtres  n'ont 
jamais  voyagé  fort  loin;  mais  il  nous  apprend  en 
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revanche ,  dans  ce  même  Mémoire,  (*)  quedesBon- 
fes  de  Samarcand  allèrent  porter  le  culte  du  Dieu 
La ,  ou  Lam  ,  ou  du  Grand-Lama  en  Amérique ,  vers 
l'an  458  de  notre  Ere  vulgaire.  Ces  Bohfes  s'embar- 
quèrent, ajoute  Mr.  de  Guignes,  fur  un  navire  chi- 
nois qai  alloit  tous  les  ans  par  le  Kamfchatka  au 
Me^  uie  ;  quoique  les  Chinois  avouent  fincèremént, 
qu'ils  n'ont  eu  aucune  connoiffance  ni  du  Kamfchat- 
'ka  ,  ni  du  Mexique  dans  ce  temps-là ,  &  que  l'idé' 
•de  les  chercher  ne  leur  eft  jamais  venue.  Aujour- 
d'hui même  qu'ils  connoiflent  ces  deux  pays  par  oui 
dire,  ils  n'ont  garde  d'y  aller.  "•-r-.-.^^f  ^  .m  , 

Quand  on  a  une  Tyible  notion  des  Mers  de  la 
Tartarie ,  de  leurs  glaces ,  de  leurs  brumes ,  de  leurs 
écueils,  de  leurs  tourmentes.,  on  ne  peutaffez  s'éton- 
ner qu'il  foi*  venu  dans  l'efprit  d'un  favant  de  Paris, 
de  faire  naviguer  des  Chinois,  dans  de  fort  mauvai- 
fes  barques,  de  leurs  ports  à  late;re  de  Jefo-Gafima, 
de-là  au  Kamfchatka,  de-là  à  la  Californie  ôc  tout 
d'une  traite  vers  le  Mexique ,  par  une  route  obli- 
que &  détournée,  que  les  plus  habiles  navigateurs 
de  l'Europe  n'oferoient  tenter  avec  les  vailfenux; 
de  la  plus  fohde  conflruâion ,  Ôc  les  meilleui's  voi- 
liers.-^:.:''^i'r' ,    K  ':.-.>'  T  .'.i-i   .Ai-u-iM'!'     r,  .,'  ■>:rrn?.-v      .r 

Dire  que  les  Bonfes  de  Samarcand  ont  été  prê- 
cher au  Mexique  ,  avant  que  le  Mexique  ne  fût 
découvert,  c'eft  comme  fi  l'on  afluroit  que  Confu- 
cius  eft  venu  par  la  nouvelle  Guinée  ou  les  terres 

^        m        \ ■  •  

(*)  Voyez  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Infcrip- 
tions  &  belles  Lettres.  Tome  a8.  piag,  503,  Edic.  in  4C0.  de 
rimpiimerie  Royale,  1761. 
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Auftrales,  en  Wefiphalie  pour  convertir  les  Germains 
U  leur  reprocher  d'adorer  des  femmes  déifiées.  (*) 
Nous  connoifl'ons  aujourd'hui  le  culte  du  grand 
Lama  &  les  dogmes  de  fes  Sénateurs.  Or  on  n*a 
point  reconnu  au  Mexique  le  moindre  veftige  de 
cette  religion  originaire  de  laTartarie:  cnyobrervoit 
même  des  pratiques  diamétralement  oppofées  :  on  y 
égorgeoit  desvidimes  humaines:  on  y  avoit  des  ido- 
les ,  du  temps  que  le  culte  Lamique ,  fondé  fur  la  tranf- 
niigration  des  ames&  l'unité  de  Dieu,  a  les  viélimes 
&  les  idoles  en  horreur  &  en  abomination  :  on  feroit 
in  failli  ble.T-ent  exilé  duRoyaiime  deLalTa  &  de  tout 
le  Thibet ,  fi  l'on  y  tuoit  un  feul  agneau  à  l'honneur 
diiDalaï  Lama.  (**)         *^  ^ 


t  i 


(■'')  On  fait  que  les  anciens  Germains  étoienc  pcrfuadés 
que  la  divinité  sincarnoic  de  temps  en  temps,  dans  quel- 
ques femmes  de  leur  nation, qu'ils adoroient  de  bonne  foi 
me  tamquamfacsrcnt  Z?<:aj,  dit  Tacite.  Ce  Culte  a  beaucoup 
de  rapport  avec  celui  que  les  Tanares  rendent  au  Grand' 
lama.  Les  femmes  les  plus  célèbres  de  la  Germanie ,  qui 
ont  eniporté  cet  éminent  préjugé  de  leurs  compatriotes  , 
ont  été  Aitrinia ,  Gauna  &.  Vellcda  qui  joua ,  fous  Vefpafieo , 
un  rôle  fort  brillant  chez  les  Bruèteres  :  tout  le  pays  in- 
termédiaire entre  la  Lippe  &  l'Eni^s  obéiflbit  à  fon  gouver- 
rement  Thcocratique  :  quand  le  camp  prefqu'inexpugna- 
ble  de  Xanten  au  Duciié  de  Cleves,  &  défendu  par  deux 
légions  fut  pris  par  le  Batave  Claudius  Civills ,  on  envoya 
en  préfent  le  général  Romain  à  Vellcda ,  qui  réfidoit  alors, 
dit-on ,  dans  un  village  nommé  auxourd'hui  Spellcn ,  mais 
cela  n'eft  pas  probable  ,  puifque  cet  endroit  n'eft  pas  fitué 
fur  la  Lippe.  Vdhda  fut  à  Ton  tour  prife  fousDomitien  & 
montrée  en  iriomplie  à  Rome. 

(=''*)  Cette  averfion  au'ontles  Tartarcs  Lamas  à  immo- 
ler des  vidimes,  a  fait  foupçonner  à  Mr.  d'Anville,  que 
le  ir  religion  tire  fon  origine  du  culte  Bramique  des  In- 
diens ;  &  que  le  Dieu  la  &.  le  Dieu  lira  ne  font  qu'une 
même  perfonne.  Je  ne  voudrois  pas  répondre  que  ceU  eft 
exactement  ainA. 
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Je  ne  m'arrêterai  donc  point  à  tant  de  délires, 
qu'on  a  fi  longtemps  &  fi  patiemment  nommés  des  rai- 
fonnements.  On  fe  tromperoit  très-fort  fil'on  croioit, 
que  les  autres  fiftêmes  propofés  pour  expliquer  l'ori- 
gine  des  hommes  en  Amérique,  foient réellement fu- 
périeurs  aux  rêveries  de  Mœbius  &  defes  femblabks, 

La  multiplicité  des  faits  qu'on  tâchera  d'appro- 
fondi' ne  laifle  pas  le  moindre  loifir  pour  réfléchir 
à  de  '.  Mnes  fpéculations ,  fi  abfurdes  qu'elles  n'appren- 
nent rien ,  lors  même  qu'on  les  réfute.  Après  avoir 
tracé  une  légère  efquiffedu  chmat  du- nouveau  con- 
tinent au  frontifpice  d^  cet  Ouvrage ,  nous  exami- 
nerons la  conftitution  de  fes  habitants  j  également 
mal-traités  par  la  nature  &  la  fortune. 

Les  Américains,  quoique  légers  8c  agiles  à  la 
courfe,  étoient  deftitués  de  cette  force  vive  &phy]î- 
que  qui  réfulte  de  la  tenfion  ik  de  la  réfiftance  des 
jnufcles  &  des  nerfs.  Le  moins  vigoureux  des  Euro- 
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On  connoît  très-peu  de  religions  anciennes  qui  ayent 
défendu  de  répandre  le  fang  des  animaux  &  des  hommes 
au  pié  des  Autels,  cependant  l'idée  d  un  tel  précepte  peut 
être  venue  aulft  bien  aux  Légiflateurs  des  Lamas,  qu'aux 
Légiflateurs  des  Brachmanes.  Mr.  d'Anville  rapporte  en- 
core dans  fon  Atlas  Je  la  Chine,  qu'on  ne  fert  au  Grand 
Lama  qu'une  Taflc  de  Thé  &:  deux  onces  de  farine  paitrie 
avec  du  vinaigre,  par  jour  pour  toute  fa  fublift;',nce.  Je  ne 
voudrois  pas  encore  répondre  que  cela  ell  exadtement  ainfi, 
ou  fi  l'on  a  fournis  ce  pontife  à.untel  régime ,  c'elt  que  les 
Dévots  ,  au  rapport  de  Tavernier  &  de  Gerbillon  ,  man- 
gent fes  excréments.  Ce  vinaigre  ,  dont  Mr.  d'Anville 
fait  mention  ,  n'ell  autre  chofe  que  le  Kunn  des  Tartares  : 
c'elt  une  boidon  qu'on  fait  avec  du  lait  &  cette  boiflbn 
n'etl  aflurcment  pas  du  vina'gre.  Quant  au  Thé  qu'on  fert 
au  Datai  Lama,  c'efl:  la  Karàtia  -,  c  eft  un  arbuiie  qui  a  1^ 
feuille  d'un  verd  plus  foncé  que  le  Théier  de  la  Chines  ^ 
qu'on  conpoic  fous  le  nom  de  Jhimiu 
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péans  les  terrafToit  fans  peine  à  la  Lutte:  quelle  diffé- 
rence donc  entr'eux  &  les  anciens  fauvages  des  Gau- 
les &  de  la  Germanie  qui  avoient  acquis  tant  de  ré- 
putation par  la  puiiTance  de  leurs  membres  robuftesf 
&  de  leurs  corps  mafîifs  &  in<^atigables  ! 

La  conllitution  des  Américains ,  peu  défedueufe 
en  apparence ,  péchoit  foncièrement  par  foibleffe  î 
ils  s'éreintoient  fous  les  moindres  fardeaux;  &  on  a 
compté  qu'en  tranfportant  les  bagages  des  Efpa- 
gnols ,  plus  de  deux- cents-mille  d*entr*eux  laiffe- 
rent,  en  ~noins  d'un  an  ,  la  vie  fous  le  poids  de 
la  charge ,  malgré  qu'on  eût  employé  dix  fois  plu« 
de  monde  à  ces  tranfports,  qu'on  n'y  en  auroit  em- 
ployé en  Europe. 

Leur  taille  ,  en  général ,  n'égaloit  pas  celle  des 
Caltillans  :  mais  la  différence  à  cet  égard  iv'étoit  pas 
notablement  fenfible.  Les  anciens  auteurs  diftnt  quç 
leur  ftature  diminuoit  à  mefure  qu'on  app.  loit  de 
la  Ligne  Equinoxiale  :  cette  obfervation  a  été  mal 
faite  ;  les  habitants  de  la  Zone  Torride  ne  font  pas 
communément  auffi  élevés  que  les  naturels  des 
Zones  tempérées,  ni  aufîl  petits  que  les  nations 
Polaires.  Il  efl  vrai  que  les  débris  encore  exiflantf 
des  anciens  Péruviens  fourniflent,  au  rapport  d'Ul- 
loa ,  beaucoup  d'individus  qui  palTeroient  pour  des 
nains  parmi  nous. 

On  ne  prit  pas  d'abord  les  Américains  pour  des 
hommes ,  mais  pour  des  Orangs-Outangs ,  pour  de 
graids  fingts,  qu'on  pouvoit  déiruire  fans  remords 
&  fans  reproche.  Enfin ,  pour  ajouter  le  ridicule  aux 
calamités  de  ce  temps ,  un  Pape  fit  un^  Bulle  originaie , 
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dans  laquelle  il  déclara  qu'ayant  envie  de  fonder  des 
Evêchés  dans  ksplus  riches  contrées  de  l'Amérique, 
il  plailbit  à  lui  &  au  Saint-Efprit  de  reconnoître  les 
Américains  pour  des  hommes  véritables;  de  forte 
que  fans  cette  décifion  d'un  Italien ,  les  habitants  du 
nouveau  Monde  feroient  encore  maintenant,  aux 
yeux  des  ficieles  ,  une  lace  d'animaux  équivoques,! 
Il  n'y  a  pas  d'exemple  d'une  pareille  dcciHon,  de-l 
puis  que  ce  globe  eft  habité  par  des  fmges  &  par  des  1 
hommes. 

Qui  auroit  cru  que  malgré  cette  fentence  de  Ro- 1 
me,  on  eût  agité  violemment,  au  Concile  de  Lima  j 
il  les  Américains  avoient  aflez  d'efprit  pour  être  admis 
aux  facrements  de  TEglife?  Plulieurs  Evêques  (*) 
perfifterent  à  les  leur  refufer;  pendant  que  les  Jéfui- 
tes  faifoient  communier ,  tous  les  jours , leurs  Indiens 
efclavesauParaguai ,  afin  de  les  accoutumer,  difoient- 
ils,  à  la  difcipline,  &pour  les  détourner  de  l'horrible 
coutume  de  fe  nourrir  de  chair  humaine.  Si  ces  Mif- 
lionnaires  ne  s'étoient  fervis  delà  Religion  que  pour 
adoucir  les  mœurs  atroces  de  ces  peuples  abrutis,  l'hu- 
manité leur  auroit  des  obligations  infinies  ;  mais  s'ils 
ont  réduit  en  fervitude  ces  Sauvages  qu'ils  avoient 

(•f^  Ce  Concile  de  Lima  dont  il  eft  ici  qucftion ,  fe  tint 
Je  crois  en  1583, ,  &  c'ell:  le  môme  où  l'on  condamna  un 
vifionnaire  ,  qui ,  rrompé  par  une  femme  prétendue  pofle- 
dée,foutenoitcjueDieuavoitvou1urai1bcieràfonenrcncc, 
mais  qu'il  l'avoit  refufé  comme  de  raifon ,  c'eft  à  dire  par 
modoftie  ;  il  foutenoit  encore  qu'il  étoit  Pape  ;  ou  qu'il  le 
deviendront ,  que  le  fiè^e  du  Saint-Efprit  étoit  au  Pérou, 
&  celui  du  Démon  à  Rome.  On  condamna  ce  fanatique  , 
le  premier  héréfiarque  de  l'Amérique  ,  à  fe  taire  :  on  ne  le 
brûla  pas,  p-^rce  qu'heureufemeac  pour  lui|  Uécoic  Do-' 
^eur  en  Ihéologie. 
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baptifés,  ils  font  d'autant  plus  coupables  d'avoir  em-  . 
ployé  ce  qu'il  y  a  de  plus  augulle  &  de  plus  facré 
parmi  les  hommes ,  pour  leur  faire  éprouver  le  der- 
nier des  malheurs  qui  puille  accabler  notre  exiftence , 
l'efclavage. 

Les  Américains  étoient  furtout  remarquables  en 
ce  que  les  fourcils  manquoient  à  un  grand  nombre, 
&  la  barbe  à  tous.  De  ce  feul  défaut  on  ne  peut 
inférer  qu'ils  étoient  afFoiblis  dans  rorganifme  de  la 
génération ,  puifque  les  Tartares  &  les  Chinois  ont 
à-peu-près  ce  même  caradlere  :  il  ''en  faut  néanmoins 
de  beaucoup  .  que  ces  peuples  ne  foient  6c  très- 
féconds  &  très-portés  à  l'amour;  mais  auffi  n'eft-il 
pas  vrai  que  les  Chinois  &  les  Tartares  foient  abfo- 
lument  imberbes  :  il  leur  croît  à  la  lèvre  fupérieure, 
vers  les  trente  ans,  une  niouftache  en  pinceau  ôc 
quelques  épis  au  bas  du  menton.  (*). 

Outre  le  défaut  complet  de  la  barbe ,  les  Améri- 
cains manquoient  tous  de  poil  fur  la  furface  de  l' épi- 
derme  ôcles  parties  naturelles;  en  quoi  ils  étoient  .dif- 
tingués  de  toutes  les  autres  nations  de  la  terre  :  & 
c'eft  de-là  qu'on  peut  tirer  quelques  conféquencesiùr 
la  défaillance  6c  l'altération  de  ces  parties  ménies;  aux- 
quelles on  n'a  d'ailleurs  rien  remarqué  d' extraordi- 
naire ou  d'ir'égulier ,  fmon  la  petitefle  de  l'organe  8c 
la  longueur  du  fcroton  ,   qui  étoit  excefTive  dans 


(*)  Quoique  les  Chinois  n'ayent  pas  des  briîbes  touf- 
fues ,  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'ils  foient  comme  les 
Américains,  dépourvus  de  poil  fur  le  refte  du  corps  :  1?$ 
femmes  Chinoifes  l'abattent  à  la  mode  des  femmes  Tur- 
ques &  Perfannes  ;  mais  les  hommes  le  confervcnt  au 
contraire  des  Orientaux.     .. 


*.'.  'II''!    " 


\ 


i  V^\ 


■f  •!!?';  M  { 


S8    RECHERCHES  PHILOSOPH. 

quelques-uns  :  auffi  en  fnifoient-ils,  au  rapport  de| 
Pierre  d'Angleria ,  un  ufage  fingulier  tant  aux  Amil» 
les  qu'au  Mexique. 

Le  gonflement  énorme  du  membre  génital,  quil 
a  étonne  les  obftrvateurs  chez  quelques  peuplades, 
n'étoit  point  un  caiaélere  imprimé  par  la  nature, 
mais  un  effet  de  l'art  ,  &  une  opération  pleine  de 
dangers  produifoit  cette  configuration  monftrueufe)! 
comme  on  le  dira  dans  l'inftant.  : 

Je  n'ignore  point  qu'en  voulant  expliquer  pour- 
quoi le  corps  des  Américains  eft  entièrement  dégarni  ! 
de  poil ,  on  a  eu  recours  à  plufieurs  fubtilités  qui  ne 
r  nt  &  qui  ne  fauroient  jamais  être  des  raifons.  Il  s'y  j 
cft  trouvé  des  Naturaliftes  aflez  bornés  pour  attribuer! 
ce  défaut  au  continuel  ufage  du  tabac  que  fument 
les  Sauvages  des  deux  fexes ,  &  que  les  anciens  Péru- 
viens prenoient  par  le  nez  en  poudre,  comme  nous  le 
prenons  encore  aujourd'hui.  Charlesvoix  prétend  que 
le  fang  des  Indiens  occidentaux ,  étant  moins  impré- 
gné de  Tel  &  plus  limpide  que  le  nôtre,  occafionne 
naturellement  ce  phénomène  :  nous  ferons  voir  au 
contraire ,  que  c'eft  l'effet  de  l'humidité  de  leur  conf- 
titution  ,  &  qu'ils  l'ont  imberbes  par  la  même  raifon 
que  les  femmes  le  font  en  Europe ,  &  dans  les  autres 
parties  du  monde  :  leur  peau  eft  chauve ,  parce  que 
leur  tempérament  eft  extrênjement  froid. 

Charlesvoix  fe  trompoit  fans  niefure  ,  lorfqu'il 
s'imaginoit  que  les  aliments  fimples  &  fades  dont 
ufoient  ces  nations  ,  empêchoient  leur  épiderme 
de  fe  couvrir  de  poil.  Les  anciens  Sauvages  de 
l'Europe,  tels  que  les  Bataves,  les  Germains  «CiCi 


ou  neuviei 
n'arrive  rie: 
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Gaulois ,  (  *  )  qui  fe  nourrilToient  îiuflî.fimplement  que 
|es  Américains,  avoient cependant f^esbarbes prolixe» 
&  tout  le  corps  fort  velu.  Or  une  mcme  caufe  doit 
avoir  les  mêmes  effets ,  &  c'eft  fe  faire  illufion  que 
d'expliquer,  par  des  raifons  oppofées ,  des  faits  fem- 
blables,  ou  des  faits  différents  par  les  mêmes  raifons. 

Il  eft  croyable  que  les  Indigènes  de  l'un  &  de 
l'autre  fexe  feroient  devenus, au  nouveau  continent, 
plus  féconds  ,  plus  propres  à  la  propagation ,  s'ils 
avoient  ufé  de  fel  commun  ,  pour  affaifonner  leurs 
mets ,  mais  h  privation  de  ce  ftimulant  ne  pouvoir 
les  avoir  dépouillés  de  leurs  barbes ,  puifque  les  Iflan- 
dois  &  les  Lappons,  qui  ne  falent  pas  leurs  aliments, 
ont  le  menton  garni  d*un  poil  affez  épais,  &  fi  long 
qu'il  leur  defcend  jufqu  à  la  poitrine.  Enfin,  commo 
je  le  dirai  dans  le  moment,  les  Péruviens  &  les  Mcxi* 
cains  qui  fe  fervoient  de  fel  ,  étoient  imberbes  eux- 
mêmes. 

II  fliut  obferver  que  les  enfants  fauvages ,  &  prin- 
cipalement ceux  de  l'Amérique  feptentrionak  ,  ont 
en  venant  au  monde ,  tous  l(îs  membres  chargés  d'un 
duvet  rare,  qui  fe  déracine  Se  tombe  vers  le  huitième 
ou  neuvième  jour  ,  fans  jamais  plus  repouffer.  Il 

n'arrive  rien  de  tel  aux  enfants  de  nos  climats,  dont 
"  — — -  '  '  '* 

(*)  Strabon  &  Tacite  nous  apprennent,  à  la  vérité, 
que  de  leur  temps  ,  les  peuples  des  G  mies  &  de  l'Allema- 
gne faifoient  déjà  ufage  du  fel,  &  qu'il  s'y  élevoic  quel- 
quefois entf 'eux des difputes  pour  la  p  flefllon  des  Salines; 
mais  il  y  a  toute  apparence  que  ceux  qui  habitent  fore 
avant  dans  le  pays  &  dans  les  montagnes ,  n'avoient  en- 
core aucune  connoiffance  du  fel ,  dont  tant  de  fauvages 
favent  fe  palier ,  quoique  les  nations  civilifces  le  regardent 
comme  une  porcioa  de  leur  nccdiairc  phyfique. 
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la  peau  eft  rafe  &  nette  :  ce  n'eft  qu'au  temps  de  \\ 
puberté,  que  le  duvet  croît,  &  ne  tombe  plus  dans 
aucun  inlhnt  de  la  vie,  pas  même  lorlque  les  che- 
veux de  la  tcte  fe  déracinent  dans  la  décrépitule. 
Les  maladies  peuvent  quelquefois  déranger  ces  rè- 
gles ,  mais  il  fuffit  qu'elles  foient  conltantes  ôc  uni. 
formes  dans  tous  les  individus  bien  conflitués. 

Cette  obfervation  doit  donc  prouver  le  ridicule 
des  écrivains  qui  ont  alTuré  que  les  premiers  habi- 
tants de  l'Amérique  étoient,  à  force  de  fe  dépilcr, 
parvenus  à  rendre  héréditaire,  dansleursdefcendanis, 
cette  défeâuofité  artificielle  dans  fon  origine.  Je  .'is 
que  cette  efpece  d'opinion  eft  ridicule ,  parce  que  Ls 
m.itilations  violentes  qu'efluient  les  parents,  ne  fe 
tranfmettent  nulle  part  à  la  pollérité ,  comme  on  en 
apportera  des  preuves  bien  convaincantes,  en  traitant 
delaCirconcifion:  quelque  répétées  quepuilî'cnt  être 
ces  amputations  pendant  un  nombre  infini  de  filia- 
tions ,  la  nature  triomphe ,  refte  immuable ,  &  ne  con- 
defcend  pas  aux  caprices  de  ceux  qui  prétendent 
TafiTervir.  D'ailleurs  les  vieillards  de  l' Amérique  ac- 
quièrent, comme  les  femnies  âgées  dans  nos  pays, 
quelques  poils  à  la  lèvre  fupérieure  ,  ce  qui  indi- 
que que  le  germe  n'en  a  point  été  détruit  par  des 
drogues. 

Comme  le  fang  de  la  plupart  des  Indiens  occiden- 
taux eft  aujourd'hui  très -mélangé  avec  celui  des 
Européans,des  Nègres, des  Mulâtres, &  des  Hybri- 
des de  toute  efpèce ,  il  leur  naît  un  léger  duvet  à  la 
région  des  aines  ;  mais  ils  ont  grand  foin  de  l'arracher 
avec  des  pinces  de  ccJquilles  ;  tant  le  préjugé  leur  eft 
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icfté  que  ces  parties ,  pour  être  bien  ,  doivent  être 
lafes ,  car  ils  n'ulent  point  de  dépilatoires  par  un 
principe  de  religion  ou  de  propreté  ,  comme  les 
Levantins. 

Les  petits  peuples  fugitifs  &  errants  ,  qui  ont 
maintenu  leur  race  fans  la  croiler ,  font  à  préfent , 
comme  au  temps  de  la  découverte  du  nouveau 
Monde,  abfolument  fans  poil  fur  tout  le  corps.  (*) 
Ce  qui  loin  d'être  une  preuve  de  vigueur  &  de  vail- 
lance ,  eft  au  contraire  l'empreinte  de  la  foiblelîe,  fie 
cette  foiblefTe  tenoit  plus  au  climat  &  au  tempéra- 
ment de  ces  nations  en  général,  qu'aux  mœurs  &  ï 
la  façon  d'exifter  &  de  fe  nourrir  de  chacune  d'elles 
en  particulier  ,  puifque  les  Péruviens  &  les  Mexi- 
cains ,  qui  connoifToient  quelques  commodités  de 
la  fociété  nailTanteôc  ébauchée,  &  qui  impregnoient 
leurs  viandes  de  fel ,  n'avoient  pas  plus  de  barbe  que 
CCS  malheureux ,  qui  fupportant  tout  le  poids  de  la 
vie  agrelle  dans  l'obfcurité  des  forets ,  reflembloient 
bien  plus  à  des  végétaux  qu'à  des  hommes.  »      »  • 

Au  refte  ,  on  ne  peut  ftridement  affirmer  que 
ceux  d'entre  les  Sauvages  qui  ignoroient  l'ufage  du 
fd  gemme  ou  marin ,  fe  fuftentoient  de  mets  fi  infi-" 
pides,  que  leur  conftitution  en  ait  pli  foufFrir.  Car 


(*)  L'Abbé  Lambert  fi  connu  par  le  cahos  de  (es  Com- 
pilations qu'il  a  \ni\i\x\éefi  THiJloire  de  tous  Us  l^eupUs ,  dit 
dans  cette  prétendue  hiftoire,  que  les  Samagos  ou  les 
chefs  des  fauvages  de  l'Amérique  feptentrlonale ,  font  Tes- 
feuls  qui  laidènt  croître  leurs  barbes  :  c'eft  comme  s'il  eut 
dit  que  chez  les  Juifs,  les  Rabins  ne  font  pas  circmcis. 
Il  fiiutétre  extrêmement  ignorant  pour  écrire  de  fi  grandes 
fottifes,  &  pour  ne  pas  favoir  que  tous  les  Américains  font 
naturellement  imberbes. 

7'me  /.  D       "' 
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en  faifant  rôtir  ouboucannerla  chair  des  animaux  fur 
des  charbons,  ou  dans  la  fumée,  les  particules  falines 
du  bois,  recelées  dans  la  cendre  ,  ou  dans  la  fuie , 
pénétroient plus  ou  moins  cette  chair,  Scluifaifoient 
perdre  une  partie  de  fa  fadeur  &  de  fon  infipidité. 

Le  peu  d'inclination ,  le  peu  de  chaleur  des  Amé- 
ricains pour  k  fexe,  démontroit  indubitablement  îe 
défaut  de  leur  virilité  &  la  défaillance  de  leurs  orga- 
nes dellinés  à  la  régénération  :  Tamour  exerçoit  à 
peine  fur  eux  la  moitié  de  fa  puiflance  :  ils  ne  con- 
noiffoient  ni  les  tourments ,  ni  les  douceurs  de  cette 
paflion ,  parce  que  la  plus  ardente  &  la  plus  précieufe 
étincelle  du  feu  de  la  nature  s'éteignoit  dans  leur  ame 
tiède  &  phlegmatique. 

•.  La  maiïe  de  leur  fang  étoit  certainement  tnal 
élaborée ,  puifque  dans  plulieurs  endroits ,  les  hom- 
mes faits  &  les  adultes  «voient  du  lait  dans  leurs  ma- 
melles. (  *  )  Ce  qui  a  donné  Heu  à  quelques  ancien- 


liKl; 


(*)„Qui  novum  perluflrarunt  orbem,  narrant  viroj 
„  penc  otnncs  maximâ  laélis  abundare  copia.  " 

Ceux  qui  ont  voyagé  en  Amérique  alTurent  que  prefiiiie 
tous  les  nommes  y  ont  abondamment  du  laie  dans  leurs 
mamelles.  Jonfton  Jhaumatographitt  An.  de  Sanguine  mcn- 
firun.pag.  464.  On  voit  parce  palTàgc,  que  le  fameux  na- 
turalifte  Jonfton  étoit  perfuadé  que  peu  d'hommes ,  au 
nouveau  Monde ,  étoient  exempts  de  ce  vice,  cependant 
fi  cela  a  été  ainfi  de  fon  temps,  il  faut  qu'il  foit  furvenu 
quelque  changement  à  la  conftitution  a£tuelle  des  Amé- 
ttcain?. 

„  Dans  toute  une  Province  du  Brefil ,  dit  l'Auteur  des 
„  Recherches  Hiftoriques  pag.  ^72.  les  hommes  feuls  alai- 
„  tent  les  enfants,  les  femmes  n'y  ayant  prefque  pas  de 
„  fein  ni  de  lait.  " 

Quoique  ce  fait  foit  tiré  des  Relations  du  Brefi! ,  qu'on 
peut  confulter,  U  n'ea  el^  pas  moins  vrai  que  c'clt  une 
exagération, 
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nés  relations  d'aflurer  que  dans  les  provinces  du  Sud 
de  l'Amérique  ces  hommes  alaitoient  feuls  les  en- 
fants ,  exagération  fuperflue  dans  un  prodige  qui 
n'en  avoit  pas  befoin ,  &  qui  mériteroit  d'être  dif- 
cuté  dans  un  Traité  particulier ,  où  le  Dillertateur , 
mis  à  fon  aife  ,  pût  entreprendre  tous  les  détails 
&  développer  toutes  les  caufes  dont  il  croiroit  en- 
trevoir l'exiftence  relativement  à  un  effet  fi  furpre- 
nant  ;  mais  pour  vaincre  l'ennui  &c  abréger  les  lon- 
gueurs de  ce  travail  phyfiologique ,  je  dirai  en  peu 
de  mots  ce  que  je  croirai  être  fufRlant  pour  éclaircir 
h  difficulté. 

Je  fuis  donc  perfuadé  que  l'humidité  du  tem- 
pérament caufoit ,  dans  les  habitants  du  nouveau 
Monde,  ce  vice  qui  devoit  influer ,  comme  il  tft  aifé 
de  le  comprendre  ,  fur  leurs  facultés  phyfiques  èz 
morales.  Auffi  peut-on  dire  que  les  hommes  y 
étoient  plus  que  femmes ,  poltrons ,  timides  &  peu- 
reux dans  les  ténèbres ,  au-delà  de  ce  qu'on  peut 
s'imaginer. 

Aucun  Naturalifte  n'a  recherché ,  que  je  fâche , 
pourcuoi  les  enfants  mâles  naiflent  par  tout ,  avec 
du  lait  dans  leurs  mamelles  :  il  femble  que  cela 
doit  être  occafionné  par  l'humidité  dans  laquelle 
l'erabrion  a  nagé  fous  les  enveloppes  de  l'Uté- 
rus ,  ce  qui  empêche  le  fiel  de  s'aigrir  &  de 
s'épancher  aflez  pour  fanguifier  exaélement  le 
chyle.    .>•-..:.(:.■.    '  ;  >•■  • 

J'ai  fouvent  entendu  demander  pourquoi  la  na- 
ture a  donné  des  mamelles  à  tant  d'animaux  mâles  ? 
Ces  parties  étant  toujours  oblitérées ,  ne  paroiflent 
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erre  d'aucun  ufage.  Auiïï  a-t-on  répondu  quec*étoit 
fans  deffein,  fans  but  &  comme  par  méprile  que  le 
fexe  mafculin  avoit  été  pourvu  de  ces  faux  organes  : 
mais  penfe-t-on  que  les  parties  de  la  ftructure  ani- 
male ,  dont  notre  ignorance  ne  connoît  pas  la  fon- 
ftion ,  foient  réellement  inutiles  dans  le  plan  univer- 
fel  ?  Il  faut  obferver  que  tous  les  animaux  mâles 
dont  les  femelles  alaitent ,  ont  des  mamelles  :  fi  j'o- 
fois  hazarder  mon  fentiment  fur  leur  dellination  ,  je 
dirois  que  le  Fcetiis,  &  l'Enfant  nouvellement  né  fe 
déchargent ,  par  ces  conduits ,  de  la  liqueur  laiteufe 
formée  avant  l'épanchement  du  fiel.  Les  garçons 
en  venant  au  monde,  ont  les  mamelles  fort  gon- 
flées, &  il  eft  néceflaire  d'en  exprimer  le  lait ,  fi 
l'on  veut  qu'ils  fe  portent  bien..  Voilà  donc  à  quoi 
ces  organes  ftrvent  dans  notre  fexe  ;  ils  font  une 
fois-,  dans  la  vie,. d'une  utilité  décidée  ainfi  que  le 
cordon  ombilical  -,  &  cela  a  fuffi  à  la  nature  ,  pour 
en  pourvoir  tous  les  Etres  bien  confiitués ,  &  con- 
formes au  modèle  primitif  de  leur  efpèce.        ••    - 

Si  le  tempérament  des  femmes  n'étoit  point 
êc  plus  fîafque  &  plus  humide  que  celui  des  hom- 
mes, elles  fe  trouveroient  hors  d'état  d'alaiter  leurs 
enfants.  .      *         •  r    :- ■  /^»  •'  ,     ; 

Le  lait  s'engendroit  donc  auffi  dans  les  hommej 
de  TAmérique  ,  par  un  défaut  de  chaleur.  Ils  ne 
dévoient  donc  pas  être  beaucoup  portés  à  l'amour  : 
ils  dévoient  donc  être  d'un  génie  borné  ,  fans  élé- 
vation ,  fans  audace  ,  d'un  caraélere  bas ,  &  en- 
clins, naturellement  à  la  nonchalance  ôcàrinadlivité. 
Leur  foibJeiTe  devoit  les  rendre  vindicatifs  comme 
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le  font  les  femmes  ,  qui  ayant  moins  de  forces 
pour  rcpoufl'er  une  injure  ,  manquant  par  la  mê- 
Inie  de  forces  pour  la  pardonner  ;  &  l'inftindl  de$ 
Etres  pufillanimes  ell  de  ne  le  croire  jamais  légére- 
Iment  oftenfcs.  ^  .,■•  :        ^  ,    , 

Les  Américains  avoient  toutes  ces  qualités  ,  qui 
IréfuUoient  nécelîairement  de  leur  tempérament:  ils 
[dévoient  encoreleurlongue  vieà  cette  liédeur  de  leur 
conftitution ,  qui  fait  aulii excéder,  parmi  nous, l'âge 
Ides  femmes  en  raifon  de  celui  des  hommes  :  toutes 
les  parties  cariilagineufes&olleufes  de  leur  machine, 
[étant  continuellement  rafraichies  &  humeélées ,  fe 
[durcifient  plus  tard ,  &  durent  par  conféquent  plus 
|long-temps. 

L'immenfe  qu?.ntité  de  Vers  Afcarides  &  Cylin  - 
Idriques ,  qui  ptriecutoitnt  les  Américains  à  tout 
jâgt,  (*)  provenoit  peut-être  de  la  même  caufe  que 
Ile  lait  de  Iturs  mamelles. 

La  Uqueur  du  fiel  étoit  en  eux  édulcorée ,  ou  ne 
Icouloit  pas  abondamment ,  comme  dans  nos  enfants 
Imâles,  qui  naififent  avec  un  fluide  laiteux  qu'on  voit 
|fe  diffiper  vers  le  cinquième  ou  le  fixieme  jour ,  &c 
lès  l'inftant  qu'ils  ont  éprouvé  leur  jaunifle  de  fan- 
té,  dont  aucun  enfant  fain  n'eft  exempt. 

Cette  jaunifle  eft  produite  par  le  premier  épan- 
diement  du  fiel  dans  la  mafle  des  humeurs;  mais  les 

jrs  cylindriques  leur  relient  jufqu'à  la  dix- feptieme, 
lou  la  dix-huiii'eme  année ,  temps  auquel  la  bile  doit 
[acquérir  alfez  d'acrimonie  pour  nettoyer  le  canal  in- 
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(*)  Voyez  Pifon  de  Morbis  Indicist 
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teftinal ,  en  tuant,  par  fon  amertume, les  infedeslo. 
gés  dans  fes  replis.  •  '  ^ 

Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  la  tranfpîration 
infenfiWe  étoit,  '-lans  les  Indiens  occidentaux,  moin- 
dre qu'elle  ne  devoit  l'être  :  aufii  avoient-ils  généra- 
lement la  pratique  de  fe  racler  la  peau  ,  quelquefois  | 
jufqu'au  fang ,  d  fe  frotter  avec  des  graiires  péné- 
trames  &  de  fe  Tiariier  fortement  les  membres,  pour 
les  tenir  fouple"  &.  en  prévenir  rtngourdiffement. 

Les  Sauvages  fep  *;entrionaux ,  d'ailleurs  û  peu  in- 
duHrieux ,  avoient  néanmoins  imaginé,  par  befoinJ 
des  fortes  d'étuves  où  ilsfefaifoientfuer  prefque  tous 
les  jours.   Le  grand  &    l'unique   fecret  de  leurs] 
Alexis ,  de  leurs  Jongleurs ,  &  de  leurs  Sorciers  con- 
fiftoit  à  augmenter  la  perfpiration  ,  &  à  chaffcr  lel 
mal  par  les  pores,  en  verfant  dans  les  malades  d'ef-| 
froyables  dofes  de  fudorifique.         '       '  ' 

On  a  remarqué,  dit-on,  que  le  fang  de  tous  ces 
peuples  couloit  plus  paifiblement  que  celui  des  Euro- 1 
péans,  à  caufe  de  la  vifcofité  froide  qui  en  diminuoit| 
le  ton  &  l'adion;  ce  qui  paroîtra  d'autant  plus  vrai. 
que  le  goût  qu'ils  ont  marqué  pour  nos  liqueurs  | 
fpiritueufes  êc  échauffantes ,  a  été  fi  violent  &  fi  ex- 
ceffif  qu'on  n'en  a  jamais  vu  d'exemple  en  aucun 
pays  de  la  terre. 

La  maladie  vénérienne  pouvoit  donc  leur  être 
naturelle ,  ?.  caufe  de  ce  fang  gâté  qui.circuloit  dans 
leurs  veines;  mais  il  eft  furprenantque  cette  indifpo- 
fitionneles  empêchoit  pas  d'atteindre  au  dernier  pé- 
riode de  la  vieillefle.  C'étcit  donc  plutôt  une  afFe- 
^ion  de  leur  tempérament  qu'une  qualité  morbifique 
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à  leur  égard.  (*)  Les  Européans  font  aujourd'hui 
diins  le  même  cas  avec  le  Scorbut ,  qui  n'abrège  point 
[tant  leurs  jours,  qu'on  auroit  dû  s'y  attendre. 

Cette  langueur  finguliere  accompagne  quelquefois 
I  les  maladies  qui  attaquent  infenliblement  lamafTe  gé- 
Inéraie  des  humeurs.  Les  anciens  Auteurs  qui  ont 
I  écrit  de  la  Lèpre  &  de  l'Eléphantiafe  ,  conviennent 
unanim  ément  que  ces  maux ,  malgré  leur  extérieur  ef- 
frayant, n'accéléroient  pas  de  beaucoup  le  terme  ordi- 
naire de  la  vie  humaine,  dès  qu'on  a  voit  foin  d'en  pré- 
venir l'accroilTe  ment  extrême  par  des  palliatifs:  cha- 
que malade  nourrifïoit  fa  maladie,  &  la  nourriffoit 
liong-temps,  "  •    - 

Les  Américains  poflefleurs  de  la  Salfepareille  , 
Idu  Gaïac,  ôc  de  la  Lobelia ,  (♦*)  pouvoientaifément 
empêcher  leur  mal  endémique  &  national  de  dégé- 
nérer en  excès  :  ils  màchoient  auffi  continuellement 
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(*)  Le  mal  vénérien  ne  faifoit  pas  parmi  les  Américains 
Iles  mêmes  ravages  qu'il  a  occafionnés  en  Europe  au  com- 
mencementde  fa  tranfplantation.  Cette  maladie  étoitdans 
(fon  climat  natal  beaucoup  plus  bénigne  que  dans  le  nôrre  : 
il  y  avait  des  Provinces  au  nouveau  Monde  où  elle  étoit 
auffi  tolérable  que  l'eft  le  Scorbut  dans  quelques  endroits 
de  la  Frife.  La  Pefte  naît  tous  les  ans  en  Egypte,  &  fe  ré- 
pand de  là  fur  les  pays  circonjacents  ;  cependant  ce  fléau , 
qui  n'eli  point  du  tout  redoutable  pour  les  Egyptiens,  pro- 
duit par-tout  ailleurs  une  mortalité  &  des  dé^iàts  affreux. 
Tel  a  été  à  peu  près  le  fort  du  mal  vénérien' dans  notre 
continent ,  &  celui  da  la  petite  vérole  tranfplantée  en  Amé- 
rique, où  elle  elt  devenue  la  plus  cruelle  des  maladies. 

(**)  Il  n'y  a  que  t8  à  19  an<î,  qu'on  eft  parvenu  à  ap- 
prendre des  Américains  différents  fecrets ,  qu  ils  avoienc 
long-temps  tenu  cachés,  pour  euérir  le  mal  vénérien, 
Mr.  Ca/m ,  Botanifte  Suédois,  &  élevé  du  célèbre  Llnneus^ 
qui  a  voyagé  en  curieux  &  en  favanc  dans  l'Amérique  fep- 
iencrionale^,s'y  ell  alVuré  que  les  indigènes  fe  fervent ,  avec 
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du  Coca  d<  du  Caumini ,  qui  en  les  faifant  cracher ,  leg 
délivroicnt  d'une  quantité  d'humeurs  malignes.  Ilfaut 
en  dire  autant  du  Tabac ,  qu'ils  fumoient ,  ou  qu'ilsfe 
fichoicnt  dans  le  nez  &  dans  la  bouche,  pour  provo- 
quer l'écoulement  pituitaire  &  tuer  les  vers  intellinaiix. 

Les  feptentrionaaxpouvoienr avoir  d'aurves  vi'gé. 
taux  vermifuges  &  antivarioliques  d'un  ulage  i-^c  l'i 
penfabie  poui  eux:  comme  la  Renoncule  àci  Vi'-g;. 
niens,  l'Efquine  des  Floridcs,  \z  Caffine  ou  le  Thé 
des  ApalachiteSjles  Capillairts  des  Canadiens,  ie  Saf- 
fafras  ou  le  Laurier  des  iroquois,  les  feuilles  du  Ce- 
laflrusinfufées,  le  petit  Tabac  du  No»d  &c  les  Ecor- 
ces  du  Saul,  piifes  en  fumigation. 

Tous  ces  fïmples  amers  &c  rudoiîfiiques  corve- 
fioiei.i  à  de-  tempéraments  froids  &  furchargés  d'une 
aquollte  n^iilible. 

gratid  fuccès,  de  la  Lobelia  f(\m  efl:  le  Rapuntium  Amen- 
cj.\uinilorc  diliiu  cxruleo  de  Toumeforc  ,  &  qui  dans  le 
nouveau  Sifttme  Botanique,  appartient  à  j4.claiTè  des 
Monopérales  irrégulleres ,  Pentanthères  Mon<.(lyles  on 
îa  nomme  vulgairement  CardinaU  bleue.  On  faii  avec  les 
racines  de  ce  finiple ,  une  décodion  dont  les  effets  font 
infiniment  plus  certains,  &  beaucoup  moins  dangereux 
que  les  dirterentes  préparations  mercurielles. 

Mr.  Calm  a  découvert  encore  que  d'autres  fauvagei 
emploient  la  racine  d'une  plante  que  Linneus,  dans  la 
Defcription  du  jardin  de  Cliiibrd  ,  nommé  Celaflrus  incmis 

foliis  ovatis  ,  firratis ,  trlnerviis  ^  &  qui  eft  fautivement 
nommée  ,  dans  le  Dictionnaire  Encyclopédique  ,Ce/a/f«,f: 
elle  eft  plus  rare  à  trouver  que  la  LobcUa  ;  cependant  on  la 
voit  adtuellement  dans  le  Jardin  d'Amftordam  &  dans  celui 
dcLeide.  Mr.  Calm  rapporte  qu'on  n'a  jamais  trouvé  de 
fauvage  qui  n'ait  été  radicalement  guéri  du  virus  le  plus 
invétéré  ,  en  urant  de  ce  fpécifique.  Mém.  de  VAcad.  àt 
Stocholm.  An.  l'j'jo.  Il  ferolt  à  n)uhaiter  qu'on  rendît, 
pour  le  bien  de  l  humanité,  ces  remèdes  plus  communs, 
&  qu'on  ne  fe  bornât  pas  à  en  écrire  des  Traités  prefqu'auf- 
fitôt  oubliés  qu'ils  paroiAenc. 
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Il  faut  convenir  que  le  mal  vénérien  n'étoit  ni  lî 
jiâif ,  ni  fi  -exalté  parmi  eux  que  parmi  les  méridio- 
raux;  cependant  kurs  filles  les  plus  faines  en  appa- 
rence ne  laiflbient  pas  de  communiquer  aux  Euro- 
péens une  efpèce  de  virus  qui  à  la  longue  perver- 
tilfrit  la  qualité  du  fang.  Quand  ces  nations  eurent 
pri.'^  ];!  oetite  vérole  Européane ,  elle  fit  chez  eux  des 
ravage?,  fi  rapides,  fi  deftruéteurs  que  plufieurs  can- 
tons en  furent  tout  d'un  coup  dépeuplés ,  comme  fi 
la  pefte  y  eût  voyagé.  Le  Paraguai  femble  être  le 
foyer  Mue  cette  maladie  a  choifi  au  nouveau  conti- 
netît  qui  en  a  autant  fouffert  que  l'ancien  Monde  à 
fûuilï?rt  du  mal  vénérien,  &  jamais  il  ne  fe  fit  un 
échange  de  calamités  plus  funefle  pour  l'univerfaUté 
du  genre  humain. 

Il  efl:  fans  doute  fort  remarquable  que  la  petite 
vérole  a  été  fi  meurtrière  pour  toutes  les  nations 
fauvages  auxquelles  les  nations  policées  Tont  fait 
connoître. 

En  1713,  \m  vaifleau  Hollandais  l'apporta  chez 
les  Hottentots  qui  en  furent  tellement  accueillis,  que 
plus  des  deux  tiers  de  leurs  tribus  exiftentes  du  temps 
que  Grevenbrouk  en  fit  le  dénombrement ,  font 
anéantis  aujourd'hui,  &  ce  qui  refte  ne  fera  plus 
dans  foixante  ans  (*). 

En  1733  ,  les  MifiTionnaires  Danois  portèrent  la 
petite  vérole  au  Groenland ,  &  la  mortalité  y  devint  fi 
[cxceflive  qu'on  commença  à  craindre  Textinélion  de 

(*")  En  1755,  un  autre  vaifleau  apporta  une  féconde 
Jlois,  la  petite  vérole  au  Cap  de  bonne  Efpérance ,  ce  qui 
|i&lt  la  colonie  Holiandaife  à  deux  doigts  de  fa  ruine. 

Tome  I.  -       .      *  ■      •        E 
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refpèce  entière,  dans  ces  climats.  A  peine  compte- 
t-on  encore  vingt  anciennes  familles  Grœnîandoifts 
à  la  côte  occidentale.  (  *  ) 

I-es  Suédois  ont  introduit  ce  fléau  dans  les  huttes 
des  Lappons,  où  il  a  immolé  tant  de  monde  que  de 
très-grands  terreins ,  anciennement  habités ,  font  de 
nosjoursabfolumentdéferts  &  abandonnés  aux  Ours- 
On  fait  que  la  nation  Lapponne  eft  réduite  à  peu  près 
au  quart  de  ce  qu'elle  étoit ,  lors  du  dénombrement 
fait  à  la  fin  du  fcizieme  fiécle. 

Les  Rufles  ont  infeélé  de  ce  même  venin  ,  le? 
Tungufes-Koni  &  les  Tungufes-Sabatchi ,  &  la  cou- 
tagion  a  emporté  la  moitié  de  leurs  hordes. 

Les  Tungufes  ont  inoculé  les  Tartares  Mongols 
qui  avouent  que  de  temps  immémorial,  aucune  épi- 
démie n'a  commis  parmi  eux  des  dégâts  comparables 
à  ceux  de  cette  petite  vérole  tranfplantée  autour  du 
globe  en  moins  de  dix  fiécles,  fans  que  les  remèdes, 
ou  la  fuite  fucceflive  des  générations  ayent  pu  adou-l 
cir  fon  principe,  qui  paroît  avoir  réfifté  au  temps 
même,  &  qui  renaît  après  une  inoculation  légère; 
car  tel  eft  enfin  le  réfultat  des  raifonnements  des  Mé-| 
decins  &  des  expériences  des  malades.  Soit  que  l'in- 
fertion  ait  été  faite  par  le  nez  à  la  façon  des  Chi-I 
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C*)  En  1730,  on  évaluoit  la  population  de  tout  le 
Grœnland  à  trente  mille  hommes.  En  1764,  on  n'en  comp- 
toit  plus  que  fept  mille.  Les  Cantons  les  plus  avantagea- 1 
fement  fitués  le  long  des  côtes  de  la  mer  contiennent  à  pou 
près  neufcents  foixante  perfonnes  fur  d^s  terreins  de  20  & 
de  30  lieues.en  quarré.  Cranxgranlandijchen  Hiftorie  Tome  l. 
i>ag.  17.  imprimée  en  176;.  àJBarby.  Ce  Calcul  eft  Conforme  à  | 
^elui  des  Mémoires  MSS,  qu'on  nous  a  fournis. 
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rois ,  (  *)  foit  en  foulevant  ou  en  piquant  l'épiderme 
à  la  mode  dts  Circafîiens  ,  il  eil  avéré  que  la  petite 
vérole  recommence  de  nouveau ,  fi  le  premier  levain 
jnjedé  a  manqué  de  puifl'ançe  pour  entraintr  une; 
éruption  complette,  ëc  pour  tirer  de  leur  inertie  les, 
nioindres  atomes  de  ce  poil'on  héréditaire,  Ne  feroit- 
on  pas  parvenu  plutôt  à  peri^étionner  cette  opéra- 
tion utile,  fi  l'on  avoit  mieux  étudié  les  nuances uesr 
climats  i  N'auroit-on  pas  trouvé  qu'il  faut  des  im-, 
preflions  plus  violentes,  plus  profondes  pour  inocu- 
ler en  Allemagne  ,  que  pour  inoculer  en  Colchide 
ou  au  Bengale?  '      •  •    .^ 

•Je  me  fouviens  même  d'avoir  lu  un  Mémoire ,  oii 
l'Auteur  prétend  que  la  façon  la  moins  dangereufe 
de  communiquer  la  petite  vérole  ,  dans  les  pays  du 
Nord ,  eft  de  faire  prendre  aux  enfants ,  à  l'intérieur , 
du  pus  variolique. 

Les  préfervatifs  employés  par  les  Arabes,  quand 
ce  fléau  devient  contagieux ,  mériteroit  auffi  la  der- 
nière attention  :  on  ignore  prefqu'entiérement  leur 
procédé  :  on  s'ell  contenté  de  foupçonner  qu'ils  fe 
fervent  d'acides  végétaux  ,  mais  il  eft  conHant  qu'ils 
poifedent  d'autres  fpécifiques ,  dont  on  pourroit  tirer 
en  Europe  le  plus  grand  parti.   .. ,,"  t.  ,  -,  > ,,,  ,,  i  ,^f 

(^  j  Les  Chinois  inoculent  les  enfants,  en  leur  mettant 
dans  le  nez  de  petites  fiches  de  coton  imiâibées  de  pus  va- 
riolique. On  a  eflayé  cette  méthode  en  Angleterre,  &  on 
a  été  contraint  d'abord  de  l'abandonner  ;  elle  occallonnoic 
des  fymptomes  atïreux,  des  tranfports  au  cerveau  &  des 
vertiges.  Il  faut  donc  que  le  venin  de  la  petite  vérole  foit 
plus  violent  à  Londres  qu'à  Pciiiin ,  ou  qu'on  ait  mal  copié 
le  procédé  des  Chinois,  ou  que  le  tempérament  de  ces 
dcuxpeuple«dcmande  des  traitements  diticrcnts.    . 
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Les  voyageurs  font  mention  de  plufieurs  au- 
tres maladies  cruelles  qui  affligeoicnt  le  Nord  de 
l'Amérique  ,  telles  que  le  Scorbut ,  le  Catarre  ôc 
_  la  Pleuréfie.  Quant  au  mal  de  Siam  ,  dont  h 
caufe  réfide  dans  le  climat  de  l'Amérique  méri- 
dionale ,  il  ne  s'fcft  jamais  étendu  vers  les  Régions 
boréales,  &  n'a  fait  qu'une  feule  irruption  en  Eu- 
rope ,  où  l'on  parvint  à  l'éteindre ,  comme  on  éteint 
un  incendie. 

Il  faut  remarquer ,  en  paflant ,  que  rien  n'eft 
moins  fondé  que  l'opinion  de  ceux  qui  foutien^. 
nent  que  les  Sauvages  du  nouveau  Monde  n'a- 
voient  prefqu'aucune  connoiflance  de  leurs  Plaiv 
tes  indigènes  :  il  y  a  affez  de  faits  inconteftablcs 
qui  prouvent  le  contraire,  &  j'ofe  dire  qu'ils  avoient 
feit  plus  de  progrès  dans  la  Botanique  ufuelh 
que  dans  toutes  les  autres  Sciences  enfemble;  au 
moins  ne  le  cédoient-ils  pas  aux  "premiers  Hot- 
tentots  du  Cap  de  bonne  Efpérance ,  qui  excelloient 
dans  la  connoiflance  des  fimples ,  l'unique  étude  du 
Sauvage. 

Le  danger  de  s'empoifonner  &  la  nécefîîté  de 
guérir  fes  blefluresle  forcent,  malgré  lui,  à  eflayer 
les  herbes  qui  naiflent  autour  de  fa  cabane  ;  fans  quoi 
il  feroit  au-deffous  des  anijiiaux  qui ,  en  fréquen- 
tant quelque  temps  un  même  pâturage,  parviennent 
à  diftinguer  les  plantes  nuifibles  d'avec  les  alimen- 
taires. '■  '  ■  ■  '■  -'-'  ' 
Ayant  pofé  que  le  défaut  de  chaleur ,  &  l'humi- 
dité furabondante  &  vifqueufe  font  les  principaux  ca- 
ra<îleres  de  la  çonftitution  des  peuples  Américains , 
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il  s'enfuit  naturellement  qu'ils  dévoient  ne  point 
avoir  de  barbe,  maisd'imnienfes  chevelun      tn  effet 
on  n'a  pas  trouvé  d'homme ,  au  nouveau  Monde ,  doni 
les  cheveux  ne  fulfent  longs ,  Ufles ,  &  très-épais ,  com- 
me ceux  des  femmes;  on  n'y  a  pas  vu  de  peuplade  5: 
peut-être  point  un  leul  individu  à  cheveux  bouclés , 
crépus  ou  lanugineux,  ce  qui  indique  que  les  hom- 
mes ,  même  fous  l'Equateur ,  avoient  un  tempérament 
aufli  humide  que  l'air  &  la  tene  où  ils  végctoient. 
Ils  ne  grifonnoient  prefque  jamais ,  6c  ne  perdoient 
leurs  cheveux  en  aucun  âge;  parce  que  les  fucs  capil- 
laires étoient  fans  celle  rafraichis  en  eux  par  les  flui- 
des abondamment  répandus  dans  les  cellules  de  la 
peau,  &  dans  tout  le  corps  en  général;  &c'ell  appa- 
remment là  la  caufe  pourquoi  ils  ont  toujours  mieux 
réfifté  dans  les  mines,  &  ont  été  moins  affeélés  des 
vapeurs  mercuriellesque  lesEuropéans^  les  Nègres, 
qui  y  deviennent  d'abord  étiques,  &  quoiqu'on  leur 
fournifle  le  Ccca  &  V Herbe  PdragnaiJCi  ils  y  meu- 
rent bientôt:  les  naturels,  au  contraire,  y  vivent 
pendant  quelque  temps,  pourvu  qu'on  ne  leur  im- 
pofe  qu'une  très-petite  tache,  &  qu'on  les  rehie  avec 
exaditude. 

Les  femmes  Américaines ,  au  moment  de  la 
découverte  de  leur  patrie,  manquoient,  comme  les 
hommes ,  de  poil  fur  les  parties  naturelles  &  tout 
le  refle  du  corps.  Améric  Vefpuce  dit  que  les 
premières  d'entr' elles  ,  qu'il  vit  entièrement  nues 
dans  les  Provinces  méridionales,  n'avoient  aucun 
air  d'indécence  ,  à  ■  caufe  de  leur  grand  embon- 
point qui  faifoit  en  elles  les  fonctions  de  ce  ta- 
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Mier  que  la  nature  a  donné  ,  à  ce  qu'on  dit.  /iix 
Hottentotes.  (♦) 

Les  fauvngelTes  du  Nord  étoitnt  aufll  fort  corpu- 
lentes, grofles,  pefantes,  &  d'une  taille  mal  prile,  ca- 
raâere  commun  à  tout  le  fexcdes  Indes  occidentales 
où  l'on  n'a  pas  retrouvé  le  fang  de  Circaffie  &  de 
Mingrelie. 

Cornmeles  Américaines accouchoient  fansfecoiirs, 
avec  une  facilité  &  une  prelleflc  q.ii  farprit  étiangij. 
ment  les  Euvopéans,  il  s'enfuit  qu'outre  l'expanfion 
du  conduit  vaginal ,  tous  les  muicks  de  la  matiice 
étoicnt  en  elles  peu  fufctpiibles  d'irritation ,  à  caufe  des 
lluides  qui  les  relàchoient. 

Il  femble  que  la  dégénération ,  dans  toutes  ies  ef- 
pèces  animales,  commence  par  les  femelles:  celles-ci 
principalement  infeélées  du  mal  vénérien ,  &  atteintes 
de  plufieurs  autres  défauts  eflentiels,  avoient  infini- 
ment plus  de  lait  que  n'en  ont  les  femmes  danslerelk 
de  l'univers,  &  comme  elles  procréoient  peu,  leurs 
enfants  étoient  allaités  jufqu'à  l'âge  de  dix  ans ,  dans  les 
contrées  du  Sud  ,  &  jufqu'à  fept  ordinairement ,  dans 
les  Provinces feptentrionales.  (**)  Plufieurs  Relations 
difent  qu'on  y  a  trouvé  des  garçons  de  douze  ans,  à 
qui  la  mère  donnoit  le  fein  ;  &  ce  qui  eft  plus  frap- 


(*)  II  y  a  fans  doute  de  l'hyperbote  dans  les  defcrip- 
tions  que  quelques  auteurs  font  de  ce  prétendu  tablier  :  on 
en  parlera  ,  plus  au  long  ,  dans  le  fecond  volume  de  cet 
Ouvrage ,  à  l'Article  de  la  Circoncifion  &  de  lUnfibulation. 

C**)  Chez  la  plupart  des  fauvages  Chaffeurs  &  Pécheurs, 
les  femmes  doivent  alaiter  leurs  enfants  plus  long  temps 
que  par  tout  wlleurs  :  c'ell  une  incommodité  de  plu? ,  qui 
réfulte  de  leur  façon  d'exifter.  Les  mères  ne  fauroieui  y 
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•panl  encore  ,  on  y  a  vu  des  femmes  prcTque  fcxagé- 
nairts  fervir  de  nourrices  aux  entants  de  leurs  cnrants. 
Les  voyageurs  du  ficcle  palTé ,  en  faifant  Ténumera- 
tion  des  maladies  auxquelles  les  naturels  de  la  nouvelle 
France  étoient  fujets  alors,  raportent  que  les  fem- 
mes lauvages  y  étoient  fort  fou  vent  incommodées 
d'une  fi  grande réplétion  de  lait,  qu'elles fe  voyoient 
contraintes,  îorfqu'ilneleurnaiflbitpas  d'enfants,  ou 
que  les  maladies  lesemportoient ,  de  fe  faire  teterpar 
de  petits  chiens  drtflës  à  cet  iifage. 

Cette  furahondance  de  la  liqueur  laiteufe  ,  en- 
gendrée par  l'humidité  de  leur  tempérament,  déran- 
geoit  vraifemblablement  en  elles  le  flux  fcxutl,  qui 
étoit-rare ,  &  non  périodique  dans  plufieurs  individus. 
Quelques  Naturaliftes ,  fur  le  témoignage  defquels  il 
paroît  qu'on  peut  fe  repofer ,  afl'urent  que  dans  plu- 
fieurs cantons,  les  Américaines  n'éprouvoient  aucun 
écoulement  en  aucun  temps.  Autre  phénomène  auflî 
étonnant  que  le  lait  des  mâles ,  &  qui  tend  encore  à 
nous  convaincre  que  l'efpèce  humaine ,  dégénérée  aux 
Indes  occidentales ,  péchoit  par  un  vice  manifefle  dans 
Iefang:&ce  vice  eft  prefque  fans  exemple,  car  quoi- 
qu'on ait  rapporté  la  même  chofe  des  Samoyedes;  on 
fait  aujourd'hui,  à  n'en  point  douter,  par  les  derniers 
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préparer  aucune  nourriture  ca|3able  de  remplacer  le  laît; 
n'ayant  ni  pain  ,  ni  pâte ,  ni  farine,  il  ne  refte  de  rcfTource 
que  dans  le  fein  maternel.  Car  la  chair  boucannée ,  le 
poinbn  féché  ,  les  poudres  nutritives ,  les  végétaux  cruds 
ou  rôtis  ne  fauroient  fuftenter  des  enfants  de  trois  ou  qua- 
tre ans,  que  ces  aliments  compares  &  greffiers  tueroient  : 
auffi  fe  révoltent-ils ,  quand  on  leur  en  prcfcnte ,  &  leur 
cilomac  les  rebute  comme  par  inftin£t. 
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avis  que  les  Phyficiens  d'Archangel ,  nous  ont  com< 
muniqués,  que  les  femmes  Samoyedes  font  fou- 
mifes  \  la  loi  générale ,  ainfi  que  les  Lappones ,  entre 
Jefquelle?  on  p^  a  trouvé ,  à  la  vérité ,  quelques-unes 
^ont  rémanatica  étoit  irréguliere  ,  &  quelquefois 
totalement  interdite  :  mais  alors  le  marafme,  &  les 
eaux  intercutanées  les  attaquent,  &  le  Profelleur 
Linneus  a  reconnu, par  fes recherches  en  Lapponie, 
que  les  femmes  en  qui  le  flux  cefîoit ,  avoient  une 
efpèce  d'Hydropifie  dans  les  pieds ,  (*)  ce  qui  n'eft 
point  furprenant. 

L'évacuation  périodique  du  fexe  n'eft  pas  fort 
copieufe  dans  les  pays  ou  exceffivement  froids,  ou 
exceffivement  chauds  :  cependant  chez  les  peuples 
qui  habitent  le  climat  le  plus  tempéré  de  l'Amérique, 
jes  Médecins  employés  dans  les  colonies  ont  calculé 
que  la  dofe  de  l'émanation  des  femmes  Indigènes, 
■  îorfqu'elle  eft  la  plus  abondante ,  n'équivaut  point  ' 
au  tiers  de  l'émanation  des  Européanes.  (**) 

Quoique  ni  la  fupprefîion  abfoluc  des  règles ,  ni 
leur  retard  paflTager  n'empêchent  point  l'ouvrage  de 
,'  la  génération, on  peut  néanmoins  compter  ce  déran- 
gement entre  les  caufes  phyfiques  qui  rendoient  les 
Indiennesli  peu  fécondes.  Si  Von  y  ajoute  l'affoiblif- 
fement  des  mâles ,  &  l'affeélion  vénérienne ,  on  conce- 
vra pourquoi  l'Amérique  étoit  le  pays  le  moins  peuplé 
<hi  globe.  L'animolité  des  peuplades  acharnées  à  leur 
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:     C*)  Voyez  la  FLORA  LAPPONICA  de  Mr.  Linneus. 

(**)  On  avoit  déjà  fait  cette  obfervation  du  temps  de 
la  HoHcan ,  qui  en  parle  dans  fes  Mémoires. 
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deflrudion  mutuelle ,  leurs  armes  imbues  de  venin,  la 
flérilité  de  la  tcrejla  multitude  deferpents  &  d'ani- 
maux armés  d'une  falive  empoifonnée  ,  enfin  la  na- 
ture même  de  la  vie  fauvage  y  confpiroit  contre  la 
propagation ,  &  cela  n'a  pa,s  befoin  d'être  expliqué  , 
car  11  l'on  excepte  le  feu^  exemple  des  Nègres,  quji 
multiplient  beaucoup  dans  l'état  agrefte,  il  n'y  a  pas 
de  Peuple  fauvage  qui  foit  nombreux  ou  qui  puifle 
le  devenir. 

On  a  fupputé  que  dans  la  Virginie,  lors  de  l'ar- 
rivée des  premiers  Anglais,  il  n'exiftoit  que  cinq- 
cents  Perfonnes  fur  un  terrein  de  foixante  lieues  en 
quarré;  du  temps  qu'une  lieue  quarrée  peut,  au  cal- 
cul de  Mr.  Vauban ,  nourrir  commodément  huit  cents 
hommes.  Le  Chiriguai ,  dont  l'étendue  eft  de  cent 
lieues  gauloifes ,  fur  cinquante  de  large,  ne  contenoit 
tout  au  plus  que  vingt-mille  Sauvages.  Dans  la  Guia- 
ne,  qui  peut  être  une  fois  plus  grande  que  la  Fran- 
ce ,  on  n'a  compté  au  mioment  de  la  découverte  , 
que  vingt  cinq  mille  âmes.  En  remontant  vers  le 
Nord ,  on  a  parcouru  des  Landes  &  des  Forêts  de 
trois-cents  lieues  en  tout  fens ,  ians  rencontrer  une 
famille,  une  cabane,  fans  voir  un  animal  à  face  hu- 
maine. La  population  des  Péruviens  &  des  Mexicains 
a  été  vifiblement  exagérée  parles  Ecrivains  Efpagnols , 
accoutumés  à  peindre  tous  les  objets  avec  des  propor- 
tions outrées.  Trois  ans  aprèsla  conquête  du  Mexique, 
on  fut  contraint  de  faire  venir  des  illes  Lucaïes,  &  en- 
fuite  des  côtes  de  l'Afrique,  des  hommes  pour  peupler 
le  Mexique:  li  cette  Monarchie  avoit  contenu  trente 
millions  d'habitants  en  i  s  i8 ,  pourquoi  étoit-elle  dé- 
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ferteen  1521  ?  Neferoit-ilpasabfurdedefuppoferqiw 
Fernand  Cortez ,  accompagné  feulement  de  quatre- 
tents  aflaflins ,  eût  en  un  laps  de  trois  ans ,  égorgé  8? 
défait  un  Peuple  de  trente  millions  ?  Quand  même 
îlauroiteuTenvie  d'extirper,  dans  cette  malheureufç 
contrée,  l'Efpèce  entière  -,  le  temps  n'auroit  point 
fuffi  pour  verfer  tant  de  fang ,  pour  immoler  tant  de 
viélimes,  pour  commettre  tant  de  forfaits. 

J'ai  toujours  été  furpris  que  Dapper  ,  qui  avoitl 
étudié  avec  quelque  attention  les  Relations  de  l'A- 1 
inérique  connues  de  fon  temps  fe  foit  perfuadé  que 
la  population  y  furpafîoit  celle  de  l'Europe  &c  égaloit 
•celle  de  l'Alîe.  Erreur  û  palpable  que  ce  feroit  trop 
faire  que  de  la  réfuter.  Quand  on  fuppoferoit  en- 
core, pour  un  inilant,  que  toute  l'Amérique  conte- 
noit ,  au  moment  de  fa  découverte  ,  dix  millions 
d'homme.^  de  plus  qu'on  n'en  compte  aduelltmem 
en  Europe ,  il  n'en  feroit  pas  moins  vrai  qu'eu  égard 
à  l'étendue  de  la  furface  habitable  ,  le  nouveau  con- 
tinent n'étoit  qu'une  folitude  prodigieufe,  dont  h 
race  humaine  n'occupoit  qu'un  point  :  il  elt  égale- 
ment vrai  que  les  hommes  y  étoient  lâches  ou  im- 
puiflants  en  amour,  les  femelles  par  conféquent  in- 
fécondes ,  &  qu'il  y  nailToit ,  fans  comparailbn ,  plus 
de  filles  que  de  garçons. 

Riccioli,  cet  impertinent  calculateur  qui  du  fond 
de  fon  cabinet  répandoit  par  tout  des  nuées,  des  de- 
luges  d'hommes,  n'en  pkçoit  pas  moins  de  trois-cents 
millions  en  Amérique,  fans  refpeéler  l'ombre  même 
de  la  vraifemblance.  Les  Arithméticiens  politiques 
qui  ont  fuivi  Riccioli,  lui  ont  rabattu  fur  fon  calcul, 
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deux  cents  millions  d'ames  aux  Indes  occidentales,  & 
ce  n'étoit  pas  encore  aflez.  Un  Savant  d'Allemagne 
nommé  Sufmilch ,  &  qui  s'eft  fignalé  par  fon  opiniâ- 
treté à  faire ,  pendant  quarante  ans ,  des  recherches  fur 
le  nombre  d'hommes  répandus  fur  la  totalité  du  globe, 
afîure  qu'il  ne  croit  pas  que  l'Amérique  en  renferme 
cent  millions  du  Sud  au  Nord ,  &  y  comprifes  leslfles 
de  fa  dépendp.nce  :  cependant  dans  fa  Table  ,  il  en 
met  cinquante  millions  de  plus  qu'il  n'y  en  fuppofoit 
réellement,  (*)  Sans  examiner  ce  qu'il  y  a  d'irrégulier 
ou  d'arbitraire  dans  ce  procédé,  ilfuffit  dédire  que, 
{[  cet  Ecrivain  eût  puifé  dans  des  fources  moins  im- 
pures que  les  Lettres  Edijiantds ,  qui  font  les  feuls  mé- 
moires fur  lefquels  il  fe  fonde  ,  il  n'eût  accordé  , 
tout  au  plus  ,  à  l'Amérique  en  général  ,  que  30 
ou  40  millions  d'Indigènes  ,  c'eft-à-dire  de  vé- 
ritables Américains ,  qui  ne  font  ni  metifs ,  ni  iflus 

(*)  Selon  la  Table  des  vivants  de  Sufmilch  ,  l'Europe 
contient  k.o  millions  d'hommes  :  ce  dénombrement  pa- 
roitêcre  tait  avec  la  dernière  ponétualité,&  il  eil  peut-être 
irapoffible  d'approcher  davantage  de  la  vérité.  Selon  cette 
même  Table,  l'Afie  en  contient  650  millions  ;  ce  qui  eil 
bien  moins  un  calcul ,  qu'une  eftime  :  elle  donne  à  1"  Afri-» 
que  150  millions,  &  cette  fupputation  eft  ,  à  coup  fur, 
fau'i'.'^  ,  puifque  l'on  ne  connoit  que  les  côtes  de  cette 
Ville  portion  de  l'ancien  continent ,  &la  population  de  css 
cùics  e(t  très-confidérable  ,  à  en  juger  feulement  pai  la 
Traite  des  Nègres.  Le  même  Auteur  met,  comme  nous 
avons  dit,  150  millions  d'hommes  en  Amérique  ,&  en 
cola  il  y  a  de  l'exagération,  puifqu'il  s'enfuivroit  qu'il  y 
aur-^it  à  peu  près  treize  à  quatorze  perfonnes  fur  un  m'I'e 
anglais  sn  quarré ,  ce  qui  n'ell  pas  au  rapport  de  toutes  le« 
Relations  les  plus  exadles.  Au  relie  il  eft  étonnant  que 
lAtie  contienne  elle  feule  plus  d'habitants  que  le  relie 
de  l'univers  connu  ;  quoiqu'elle  n'ait ,  félon  Teropelmon  , 
que  10C57487  milles  anglais  quarrés.  Ce  doi:  être  ie  Viai 
climat  de  l'homme. 
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de  métifs:  car  il  n*efl:  pas  ici  queftion  de  ce  ramaj 
d'avanturiers  à  qui  il  a  été  expédient  d'aller  vivre 
&  mourir  dans  un  autre  Hémifphere,  pour  débaiafltr| 
le  nôtre. 

Cétoit  une  loi  chei  tous  les  peuples  fauvages  dul 
nouveau  Monde  de  ne  pas  approcher  les  femmes 
affeélées  de  leur  indifpofition  naturelle  ,  foit  que  le 
contadt  du  flux  y  fût  dangereux  ,  foit  que  l'inllinci 
feul  y  eût  enleigné  cette  retenue.  Dans  la  Guiane, 
les  Caciques  &  les  Roitelets ,  connoiiroient  entre  l^s 
.autres  affaires  férieufes  de  leur  adminiftration  ,  du 
temps  où  chaque  fiUi  de  leur  diftridavoit  commencé 
à  fentir  la  crife  de  fonfexepour  la  première  fois:  oni 
pratiquoit ,  à  cette  occafion ,  plufieurs  cérémonies  qui  | 
annonçoient  l'importance  de  cette  époque,  tz  on  fi- 
nilfoit  par  expofer  la  patiente  à  la  morfure  des  fc  ur- 
mis,  qui  en  lui  piquant  tout  le  corps  ,  lui  tenoient 
lieu  d'une  ablution  légale  ;  car  que  peut-on  foupçon- 
ner  de  moins  abfurde  touchant  les  motifs  d'une  cou- 
tume fi  infenfée  en  apparence  ? 

Il  eft  avéré  que  tous  les  Indiens  étoient  Polyga- 
mes, fi  Ton  en  excepte  quelques  Hordes  particulières 
qui  ne  tirent  pas  à  conféquence  pour  la  totalité.  On 
pourroit  croire  que  cette  Polygamie  dépofe  contre  ce 
que  nous  avons  dit  de  la  tiédeur  de  leur  tempéra- 
ment; mais  c'en  eft ,  au  contraire ,  une  preuve  de  plus 
dès  qu'une  femme  avoit  eu  un  enfant,  ils  en  étoient 
dégoûtés,  &  ne  comrouniquoient  pins  avec  elle  de 
deux  à  trois  ans  :  dans  cet  intervalle  ils  cherchoient 
«ne  autre  époufe. 
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Les  Iroquoifes  craignoient  tellement  l'enfante- 
Inient,  qu'il  leur  arrivoit  fouvent  de  fe  faire  avorter, 
Moit  par  la  preffîon ,  foit  par  la  maftication  d'une  cer- 
taine herbe  qui  nous  eft  inconnue  :  quand  la  grolTeire 
fe  manifeftoic ,  le  mari  les  rebutoit.  Ces  pratiques 
ne  tenoient  point  tant  à  la  conftitution  de  la  vie  fau- 
[vage,  qu'à  la  nature  altérée  de  ces  infortunés  in- 
Idividus.  '  '  : 

Les  Méridionaux  ne  paroifToient  guères  plus 
I ardents,  &  quoique  ce  foit  le  génie  des  Sauvages  en 
[général  de  mal  traiter  les  femn  es,  ceux-ci  a  voient 
î  rendu  leur  condition  &  leur  exiftence  infupportable  : 
ils  s'arrogeoient  fur  elles  droit  de  vie  6c  de  mort,  6c 
Iles  exduoient  de  la  famille  félon  leur  caprice  :  tout 
I  commerce  ceffoit  avec  elles  pendant  les  premières 
années  qu'elles  allaitoient  leurs  enfants  :  chez  eux 
le  fexe  étoit  efciave  ;  non  fournis  à  la  clôture ,  on 
le  foumettoit  aux  plus  durs  travaux.  Enfin  on  Tou- 
trageoit  trop  pour  l'eftimer.  Les  voyageurs  les 
plus  éclairés  s'accordent  unanimement  fur  cet  arti- 
cle, car  ce  que  les  Jéfuites,  jamais  véridiques,  ont 
raconté  de  la  façon  dont  les  jeunes  Américains 
faifoient  l'amour  aux  filles  qu'ils  vouloient  époufer, 
eft  non-feulement  exagéré  ,  mais  inventé  à  plaifir 
pour  jetter  tant  foit  peu  d'intérêt  dans  THiftoire  du 
I  Baptême  des  Indiens ,  6c  pour  embellir  les  annales 
de  l'Eglife  Iroquoife  6c  Huronne ,  comme  parle  le 
P.  Charlesvoix.  ; 

Dans  les  pays  les  plus  chauds ,  comme  le  Brefil , 
les  jeunes  gens  ne  fe  paflionnoient  guères  6c  épou- 
fuient  fouvent  des  filles  avec  qui  ils  n'avoient  eu  aur 


62    RECHERCHES  PHILOSOPH.  : 

cun«  liailbn ,  6c  les  congédioient  avec  la  même  It. 
géreté,  ou  la  même  indifférence.  (*)    *  !'(  ;  , 

Améric  Vefpuce  rapporte  que  dans  plufieurs  en- 
droits ,  où  toute  une  peuplade  logeoit  dans  une  valle 
cabane,  les  vieillards  ne  finiffoient  point  d'y  prêclur 
du  matin  au  foir,  qu'il  falloit  être  plus  courageux  ï 
la  guerre ,  &  plus  aimer  les  femmes  qu'on  ne  les  ai- 
nioic  :  ces  vieillards  s'étoient  donc  apperçu  par  kv.r 
propre  expérience»  que  le  défaut  de  tendrefie  pour 
le  fexe  étoit  un  vice  national  d'où  réfultoient  les  plus 
grands  défordres  qui  puiflent  exilter  dans  une  fo- 
ciété,  8c  même  dans  une  fociété  de  barbares  ;  mvs 
ces  fermons  ne  pouvoienty  dorripterletempéramenc, 
r.on  plus  que  là  où  Ton  prêche  le  contraire.  •  , 
•  Les  naturels  de  la  nouvelle  France,  dit  la  Hqn- 
tan ,  aiment  avec  tantde  langueur,  &  fi  paifiWement, 
que  leur  .amour  porte  à  peine  le  caradtere  de  la  bien- 
veillance: ils  n'éprouvent  que  rarement  les  trAnfpoits 
qui  accompagnent  cette  paffion  dans  le  cœur  de  tous 
les  êtres  animés:  ils  craignent  toujours,  difent-ils, 
de  s'énerver;  &  cette  appichenfion  les  retient  dans 
les  bornes  d'une  modération  prefqu'incroyable  pour 
ceux  qui  n'en  ont  pas  été  téinoins.       .    ,  j 

Je  veux  bien  avouer  que  la   dureté  de  la  v  e 
agrefte  peut  rendre  aux  hommes,  comme  aux  animaux, 


•  (*)  La  plupart  des  Américains  n'obfervoient  dans  leurs 
mariages  aucun  degré  de  parenté  :  'es  Caraïbes  époufoicnc 
quelquefois  leurs  Ailes,  &  Tlnca.du  P.érou  devoit,  fc!  n 
une  loi  fondamentale  de  l'Em,  re,  cpoufer  fa  fœur,&à 
fon  défaut,  fa  plus  proche  parente.  En  un  mot,  les  véri- 
tables fauvages  des  Indes  occidentales,  n'avoient  pas  la 
moindre  idée  de  ce  que  nous  nommons  l'incefu» 
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les  moments  de  l'amour  périodiques,  &  les  fixer  ^ 
de  certaines  failbns:  auflî  entre  tous  les  vrais  Sauvages 
du  nouveau  Monde ,  les  femmes  enceintes  rt^cher- 
choient  aufli  peu  les  mâles  que  les  mâles  les  y  re- 
cherchoient;  d'où  l'on  pourroit  inférer  que  cette  incli- 
nation caradérife  l'homme  naturel ,  qui  n'tft  corrom- 
pu ni  par  les  maux ,  ni  par  les  biens  de  la  Société  : 
mais  en  Amérique,  les  Peuples,  civililes  eux-mcmes 
ne  connoiflbient  jamais  de  femmes  dont  ils  foupçon- 
noient  la  groflefle ,  i^  c'eft  là  vrailemblablemeiit  une 
des  raifons  pourquoi  il  y  haiflbit  fi  peu  d'enfants 
tortus  &  contrefaits ,  dont  la  multiplication  tient , 
plus  qu'on  ne  le  penfe,  à  une  incontinence  brutale* 

Très-éloigné  d'attribuer  la  reter.ue  des  Améri- 
cains à  des  motifs  de  vertu  ou  de  religion ,  je  n'y 
entrevois  d'autre  caufe  que  leur  aliénation  pour  le 
fexe.  Cette  répugnance  avoit  d'un  autre  côté  pro- 
duit d'autres  abus. 

La  Pédéraftie  étoit  fort  en  vogue  dans  les  Ifles  , 
dans  le  Mexique ,  dans  le  Pérou ,  &c  dans  tout  le  nou- 
veau Continent,  &  cela  avant  l'arrivée  des  Nègres, 
qu'on  a  fauflement  accufés  d'avoir  tranfporté  cette 
corruption  d'un  monde  à  l'autre. 

Le  défaut  des  femmes  Américaines  avoit  peut- 
être  fait  naître  ce  goût  pour  la  non-conformité ,  dans 
des  hommes  indifférents ,  qu'une  joulifance  aifée  ne 
lentoit  point.  Cela  eft  d  autant  plus  croyable  que 
dans  plulieurs  endroits  ces  femmes  tàchoicnt  de  re- 
médier au  défaut  phyfique  de  leur  organifme ,  en 
faifant  enfler  fingulierement  le  membre  génital  des 
hommes  :  elles  y  appliquoient ,  entr'autres  drogues^ 
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des  infcélcs  venimeux  &cauftiques,  qui  étant  irritéi 
jufqu'X  h  fureur  occafionnoient,  par  leur  piquure, 
une  extumefcence  confidérable  ,  &  prefque  mon- 
ftrueufe;  ainfi  que  l'a  obfcrvé  Améric-Vefpuce,  té- 
moin  oculaire,  &  Auteur  exad,  dont  nous  nousfai- 
fons  une  loi  de  citer  les  propres  termes  a  la  note.  ^*) 

Quelqu'étranj;e  que  foit  cet  ufage,  il  ne  faut  y 
chercher  qu'un  remède  extrême  contre  le  vice  de  la 
conftitution.  L'ardeur  d'un  fexe,&  la  tiédeur  de  l'au- 
tre étoient  comme  en  contradidion  :il  falloit  par  in- 
dullrie  rappeller  au  chemin  de  la  nature  ceux  qui 
s'en  écartoient;  car  qu'un  ftxe  ait  été  complice  de  la 
dépravation  de  l'autre ,  comme  0\iedo  l'a  prétendu, 
Cela  n'ell  ni  vrai ,  ni  vraifemhlable ,  ôc  le  fait  rapporté 
par  Vefpuce  prouve  le  contraire. 

Lifter,  qui  a  écrit  un  Traité  affex  eftiméfurk 
mal  vénérien ,  afTure  qu'il  devoit  principalement  fon 
origine  aux  fuites  de  la  morfure  de  quelque  ferpent 
venimeux  de  l'Amérique:  &  pour  développer  davan- 
tage fes  idées  à  ce  fujet,  il  ajoute  que  le  gonflement 

(*)  Mulieres  eorum  faciunt  intumefcere  maritorum  inpùna. 
in  tantam  crajjîtudincm ,  ut  deformia  videantur  &  turpia  :  6*  hoe 
^uodam  earum  artlficio  &  mordicatione  quorumdam  animalium 
Vtnenoforum  ;  &  hitjus  rei  caufuy  multi  eorum  amittunt  inguina^ 
tjutz  iltis  ob  defecium  curXt  fiacefcunt^  &  multi  eorum  refiant 
tunuchi.  Relation  d^Alberic  Vehuce  imprimée  en  caractères 
gotiques  à  Strasbourg  en  no  y.  cne:^  Mathieu  Hupfuff". 

Dans  la  collcdkion  de  Ramufio,.  ouvrage  compilé  fans 
goût  &  fans  exaftitude  ,  on  trouve  une  autre  relation  de 
vefpuce  ;  où  il  efVdic  que  les  femmes  américaines  faifoient 
enfler  le  membre  viril ,  en  donnant  aux  hommes  un  breu- 
vage exprime  d'une  certaine  herbe  facculente  ;  mais  celui 
qui  a  traduit  l'original  de  Vefpuce  en  italien  l'an  1550, a 

S  al  compris  le  texte  de  l'auteur,  &  l'a  par  conféquentfal- 
ié  dans  fa  tradu^ion ,  autant  qu'il  pouvoit  l'écre. 

du 
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du  membre  viril ,  eft  le  premier  fymptome  qui  fuit 
toutes  ces  efpèces  de  blellures  empoiibnnées ,  mcme 
dans  les  pays  chauds  de  l'Europe:  le  malade  eft  d'a- 
bord lurpris,  dit-il,  d'un  priapifme  violent,  &  il  n« 
refpire  que  le  coït.  (*)  .•:• 

Si  la  pratique  des  Américains ,  telle  que  nous 
venons  de  la  décrire ,  ne  confirme  abfolument  point 
l'opinion  de  ce  Phylicien  Anglais ,  fur  la  nailîance 
du  virus  vérolique,  au  moins  voit-on  qu'il  eft  pof- 
fible  de  procurer,  par  la  piquure  de  certains  infedes 
venimeux ,  une  paffion  ardente  ,  8c  une  efpèce  de 
manie  amoureufe;  auffi  le  plus  vaillant  des  Aphro- 
diiiaques  connus ,  eft  une  dofe  de  Cantharides  prife 
à  l'intérieur  avec  la  racine  du  Lcontopodîon. 

Comme  l'extumefcence  artificielle  de  l'organe  vi- 
ril entraînoit  quelquefois  des  malheurs ,  &  les  der- 
niers malheurs  qui  puilTent  arriver  à  un  homme ,  fur- 
tout  quand  on  négligeoit  d'appliquer  fur  la  blelTure , 
des  remèdes  calmants  ;  les  Sauvages  des  provinces 
où  croit  la  Réfine  élaftique ,  avoienteu ,  par  l'inftiga- 
tion  de  leurs  femmes ,  recours  à  un  ftratageme  moins 


(*)I1  eft  bien  certain  que  les  hommes  qui  ont  été  pi- 
ques du  fcorplon  en  Italie  ou  en  Efpagne ,  éprouv^at  une 
violente  tenîion  dans  le  nerf  érefteur,  &  un  fort  accès  de 
fatyriafis  til  eft  certain  encore  cjue  le  coit  les  foulage  beau- 
coup '.  cela  n'étoit  pas  môme  inconnu  aux  anciens ,  puis- 
que Pline  allure  (ju'une  femme  qui  auroit  à  faire  avec  un 
tel  homme  en  fèroit  incommodée ,  parcp  que  le  venin  padè- 
roit  avec  la  liqueur  fpermatique.  Cela  n'empêche  cepen- 
dant point,  que  le  fiftéme  de  Lifter  fur  l'origine  dU  mal 
d'Amérique  ne  foit  faux ,  puifque  la  chair  duLézardIguan 
n'a  jamais  eu ,  comme  il  le  fuppofoit ,  la  qualité  de  donnei 
cetce  maladie  à  ceux  qui  en  font  exempts  :  elle  eft  feule- 
ment très- contraire  à  ceux  qui  en  fbnc  atteints» 

Toma  /.  •  F 
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périlleux  ,  &  également  fingulier  pour  augmenter 
les  fenfations  &  les  extafesdelajouifl'ance:  iisfeniet- 
toientaubout''e  la  verge,  des  anneaux  pétris  &  for- 
ixïLs  de  cette  rciine,  dont  la;rubltance  molle  &  flexi- 
ble a  dans  tlle-même  une  forte  élafticité.  (*) 

Tels  étoient  les  moyens ,  dont  ces  liommes  dé- 
générer étayoient  leur  impui  (Tance:  telétoit  l'état  des 
chofes  en  Amérique,  lorfque  pour  comble  d'infor- 
tune,  les  Efpagnols  y  débarquèrent  :  ils  fe  fervirent 
avidement  du  défordre  des  indiens ,  comme  d'un 
prétexte  légitime  pour  les  anéantir.  D'abord  on  vit 
arriver  le  brigand  Nunnez  avec  une  meute  de  trente 
Dogues  dans  la.cab'A.iC  du  Cacique  de  Quarequa  ,  à 
qui  il  prouva  qu'il  étoit  Sodomite,&lefitàrinftant 
dévorer  par  fes  chiens,  avec  cinquante  perfonnesde 
fa  famille  ou  de  fa  fuite:  quand  la  rage  des  chiens  fit 
ou  fatiguée,  ou  alîouvie,  onfitpafîer  au  fildel'épée 
plus  de  fix-cenis  fujets  de  ce  Cacique  ,  &  loujoius 
fous  le  racme  prétexte  de  Sodomie. 

Cexii'  bs'barie  inouïe  fit  donner  au  déprédateur 
Vai>  0  Munnez  le  furnom  d'Hercule  ,  par  le  dernier 


(*)  La  Réfine  élaftlque,  nommée  dans  la  langue  du 
pays,  Caoutchouc  &  Hevé ,  découle  par  incifien  d'un  arbre 
qui  croit  dans  la  province  de  Quito,  dans  celle  des  Eme* 
raudcs,  le  long  du  fleuve  des  Amazones  &  à  Cayenne,  où 
on  l'a  découvert  depuis  peu.  Quand  elle  e(t  féchée,  elle 
reflèmble  à  du  cuir  ;  dès  qu'on  la  mouiUe  ,  elle  devient, 
fans  fe  délayer,  flexible,  extcnfible,  &  par  confcquent 
éladique.  Outre  ces  propriétés ,  elle  a  celle  de  ne  point 
fe  diflbudre  dans  refpri*  de  vin ,  qui  eft  le  diflblvant  com- 
mun des  autres  matières  réfineufcs.  Les  anneaux  qu'on  en 
a  imaginés,  ont  paru  dépuis  plyis  de  20  ans  en  Europe, 
fous  le  nom  de  Bagues  de  la  Chine ,  quoiqu'elles  viennent 
originairement  de  l'Amérique  :  celles  qui  ne  font  pas 
faites  de  Caoucchçuc ,  ne  font  pus  veTitaDl.es. 
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abus  qt/on  puifle  faire  fies  termes:  on  fit  beaucoup 
d'aui.i  s  exécutions  femblables  à  celle-ci,  clans  difFc- 
r'Mits  endroits  des  Indes. 

Quelques  Auteurs,  vendus  à  la  Cour  de  Madrid, 
ont  ofé  écrire  que  les  vieillards  de  l'Amérique  avoient 
prédit  qu'il  arriveroit  bientôt  chez  eux  une  nation 
étrangère,  pire  qui  les  Cannibales ,  qui  punirait ,  par 
ordre  de  Dieu,  les  Américains jufques dans  la  centiè- 
me génération ,  a  caufe  de  leur  penchant  contre  na- 
ture; mais  qui  ne  voit  que  c'eft  là  un  menfonge  ir- 
becile,  imaginé  avec  Ivardiefle  ,  pour  pallier  I 
grande  injuftice  qui  fe  fit  jamais  fur  la  furface  de 
globe  ?  Je  veux  dire  la  conquête  du  nouveau  Mont;e 
par  les  Efpagnols ,  qui  y  égorgèrent  tout  ce  qui  pou- 
!  voit  l'être. 

^uji  immane  ncfas    aufoqiie  potiti. 

Les  Caflillans  n'étoient  certainement  point  exempts 

leux-mcmes  de  la  foiblefle  qu'ils  ont  tant  reprochée 

aux  Indiens,  dont  les  Caflillans  n'étoient  les  juges 

compétents ,  en  aucun  fens ,  en  aucun  droit.  Il  au- 

Iroit  mieux  valu  perfifter  dans  l'opinion  que  les  Amé* 

jricains  étoient  des  Singes,  que  de  les  reconnoître  pour 

|des  Hommes ,  5c  de  s'arroger  le  droit  affreux  de  les 

jf  fïiner  au  nom  de  Dieu. 

C'eft  fans  doute  pour  adoucir  les  remords  des 

Mruéleurs  du  Pérou  que  GarcilafTo  a  foutenu  que 

la  Sodomie  y  étoit  punie  de  mort  avant  leur  arrivée. 

l,  Les  Généraux ,  dit-il ,  rendirent  compte  au  Roi 

L  Capac-Yupanqui  de  tout  ce  quis'étoitpaflé.,  &  de 

1,  tout  ce  qu'ils  avoient  remarqué  des  ufages  &  de  la 

\)  religion  de  ces  Indiens  :  ils  lui  mandèrent  qu'ils 
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ff  avoieiit  trouvé  quelques-uns  de  ces  peuples  fow 
adonnés  à  la  Sodomie, qu'ils n'avoient point  d'au- 
tres Dieux  que  les  Poiflbns  qu'ils  prenoient ,  &  du 
relie  qu'il  ne  reftoit  plus  de  terre  à  conquérir  de  ce 
côté-là.  L'Inca  très-content  de  ce  qu'on  n'avoit 
point  verfé  de  fang,  fit  dire  à  fes  Généraux  de  rêve- 
„  nirà  Cufco,  d'abord  qu'ils  auroient  pourvu  aux 
gouvernements  de  ces  peuples,  &  il  leur  recomman- 
da,  fur  toute  chofe ,  de  faire  une  exafte  recherche  des  1 
Sodomites,  &  de  les  condamner  au  feu  fur  les  indices  | 
les  plus  légers ,  &  il  ordonna  qu'on  les  exécutât  pu- 
bliquem  tnt,que  l'on  démolît  leurs  maifons,&  qu'on  1 
renverfât  leursterres;  afin  qu'il  ne  demeurât  aucun 
fouvenir  d'un  pareil  vice.  Il  fit  même  une  loi  où 
il  vouloit  que  dans  la  fuite  on  brûlât  une  ville  dont 
un  feul  habitant  feroit  convaincu  de  ce  crime.  Les 
ordres  du  Roi  furent  exécutés  au  grand  étonnement  | 
des  habitants  de  ces  vallées;  car  leslncas  ont  tou- 
jours eu  ce  crime  en  horreur.  Sidansime  querelle  1 
„  particulière,  un  bourgeois  de  Cufco  en  appelloit| 
„  un  autre  Sodomite,  on  le  regardoit  commeuniIl• 
^,  famé  pour  avoir  prononcé  ce  mot.  " {*) 

Ce  récit  du  fabuleux  Garcilaflb  ne  prouve  rien,  1 
Ênon  qu'en  effet  plufîeurs  nations  de  TAmérique 
étoient  livrées  L  cette  débauche  qui  choque  Tordre 
de  la  nature ,  &  pervertit  l'inftinét  animal ,  car  tout  ce  | 
qu'il  ajoute  des  châtiments  qu'on  ïéfervoit  aux  cou- 
pables ,  eft  fans  doute  une  fiâion  très-grofiière.  1I{ 
n'y  avoit  dans  le  Pérou  qu'une  feule  ville,  comment 

{*)  Hifl.  des  Incas,  Tomt frimitr tfag*  9$, TraduHûfn ^v$ \ 
Anonyme,  Faris  1744>  .  i^;   ;  -:.■..  :..  <   «t.v   îf>  « 
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y  auroit-on  donc  démoli  des  villes  entières ,  pour  la 
faute  d'un  feul  citoyen  ?  C'eft  d'après  les  loix  Romai- 
nes, que  Garcilaflb  a  imaginé  le  fupplice  du  feu  dont 
il  parle  tant,  &  qui  étoit  ignoré  parmi  le  s  Péruviens. 
Si  dans  l'Empire  des  incas,  on  avoit  brûlé  des  hom- 
mes fur  les  plus  légers  indices ,  cet  Empire  n'auroit 
pas  fubfifté  dix  ans.  Plufieurs  années  après  le  règne 
de  rinca  Capac-Yupanqui ,  on  vit  encore  un  Sou- 
verain de  ce  pays  renouveller  les  anciennes  loix  contre 
la  Sodomie: elles n*avoient  donc  pu,  malgré  leur  fé- 
vérité,  arrêter  le  torrent  du  défordre. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  toutes  les  Relations  convien- 
nent que  les  Indiennes  furent  extraordinairement  char- 
mées de  l'arrivée  des  Européans ,  que  leur  lubricité 
faifoitreflembler  à  des  fatyres  en  comparaifon  des  na- 
turels. Si  la  multiplicité  des  faits  ne  prouvoir  cette 
efpèce  de  paradoxe ,  on  ne  croiroit  pas  qu'elles  au- 
roient  pu  fe  livrer ,  de  bon  cœur,  aux  barbares  com- 
pagnons des  Pizarres  &  des  Cortex ,  qui  ne  marchoient 
que  fur  des  cadavres ,  qui  s'étoient  fait  des  cœurs  de 
Tigres;  &  dont  les  mains  avares  dégouttoient  de  fang. 
Malgré  tant  de  motifs  pour  haïr  ces  hommes  féroces , 
les  trois-cents  époufes  de  l'Inca  Atabaliba  ,  qui  fu- 
rent prifes  avec  lui,fe  proftituerent au  vainqueur  fur 
le  champ  de  bataille  de  Caxamalca;  &  le  lendemain 
plus  de  cinq  mille  femmes  (♦)  Américain ;;s  vinrent 
fe  rendre  volontairement  au  camp  des  Espagnols , 
lorfque  les  malheureux  reûes  de  leur  nation  vaincue 


(*)  Zarate  Hifioire  de  la  conquête  du  Pérou.  Lrvrejecond, 
Çh.  VI.  pag,  qS,  Voy«z  mHH  LivùiM  ApoUoniuj  Dejc,  iiegni 
reruviml. 
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fuioient  à  plus  de  quarante  lieues  dans  des  forêts  2( 
des  (blitudes.  ;  .'   -j  ;^i:.';.i        .?  »         -   - 

Vefpuce  rapporte  qu'il  a  été  témoin  du  peu  de 
•répugnance  qu'avoient  les  Indiennes  à  fe  livrer  aux 
Européans  :  (*)  auffi  eft-il  certain  que'  les  Efpagnols 
trouverentenellts,unieleôcun  attachement  auquel 
ils  n'auroient  pas  dû  s'attendre  relies  fervirent  d'inter- 
prètes &  de  guides  dans  toutes  les  expéditions  qu'on 
entreprenoit  contre  leur  patrie ,  &  rendirent  de  grands 
fervices  à  tous  les  conquérants  qui  les  premiers  pé- 
nétrèrent dans  les  ides  &  la  terre  ferme.  Ce  fut  une 
indienne  qui  procura  des  vivresàl'équipag^de  Chri- 
ilophe  Colomb,  lorfqu'il  débarqua  pour  la  première 
fois  aux  Antilles.  Une  fille  de  l'ifle  de  Hay  ti ,  devenue 
amoureufe  de  l'Efpagnol  Dias ,  indiqua  le  terrein  & 
favorifa  l'établiffement  de  la  ville  de  St.  Domingue 
que  Barthélemi  Colomb  n'auroit  jamais  pu  entrepren- 
•dre  fans  elle.  La  fameufe  Marina  ,  qui  fut  la  maî- 
trefle&rinterprête  de  Femand  Cortex ,  étoit  Améri- 
caine :  on  peut  la  regarder  comme  le  véritable  inftru- 
xnent  de  la  conquête  du  Mexique.  En  étudiant  tou- 
tes les  caufes  qui  ameneren  nceffivement  la  fervi- 
tude  du  nouveau  Monde ,  ou  y  voit  toujours  des  fem- 
mes, plus  portées  pour  les  intérêts  (des  Européans 
qu'ils  ne  l'étoient  ejx-mêmes  :  elles  fauverent  Vafco 
NunnezSc toute fon  armée,  au  Darien  d'une  confpi- 


(*)  Quando  fe  Europttis  jungere  poterant ,  nimiâ  lihidîne 
fulfz ,  omncm  pudicitiam  contaminabatit.  Relation  de  Vefpuce» 

Quand  elles  pouvoienc  fe  joindre  aux  Européans ,  tous  les 
fenùtnents  de  pudeur  ceîlbienc  dans  leur  ame ,  &  agitées 
par  une  paifîon  aveugle,  eUes  s'abacdonooienc  fansrece- 
nue  &  fans  bornes. 
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ration  formée  pour  la  détruire.  La  fille  du  Cacique 
de  Cofaciqui  ouvrit  la  Floride  à  Ferdinand  Sotto ,  8c 
lui  fournit  tous  les  moyens  imaginables ,  pour  domp- 
ter cet  immenfe  pays.  Quand  les  peuplades  de  la 
Louifiane  eurent  conclu  le  projet  d'égorger  les  colons 
français  plongés  dans  lafécuritéjes  femmes fauvages 
vinrent  aufli-tôt  avertir  les  établiflements  les  plus 
avancés  d'être  fur  leurs  gardes.  On  rencontre  mille 
exemples  de  cette  nature  en  lifant  l'hiftoire  :  mais  ceux 
que  nous  avons  rapportés ,  font  plus  que  fuffifants. 

Après  avoir  confidéré  les  habitants  du  nouveau 
Monde  du  côté  de  leur  impuiflance ,  car  j'appelle  ainli 
la  foiblefle  de  leur  tempérament,  on  n'eft  pas  moins 
furpris,  quand  on  confidéré  leur  infenfibilité  phyfî- 
que  en  général. 

Les  Sauvages  du  Nord  de  TAmérique  ont  tou- 
jours fait,  8c  font  encore  aujourd'hui  effuyer  à  leurs 
prifonniers  des  tourments  horribles ,  fans  pouvoir 
ébranler  l'ame  de  ces  malheureux ,  fans  pouvoir  leur 
arrachei  des  foupirs  ou  des  larmes.  Accablés  de  ma- 
lédictions par  leur  vainqueur ,  percés  de  mille  coups 
par  leurs  bourreaux ,  ils  paraiffent  avoir  perdu  le  fen- 
timent ,  8c  ceux  qui  déchirent  leurs  entrailles ,  ne 
montrent  pas  qu'ils  foient  fenfibles  eux-mêmes.  Les 
voyageurs  qui  ont  pu  gagner  fur  eux  d'aflifter  à  ces 
fpedacles  inhumains, 8c  qui  ont  obfervé  long-temps 
l'attitude  8c  la  contenance  paifible  de  ceux  qu'on  y  dé- 
coupoit  en  pièces,  ont  cru  que  ces  peuples  dévoient 
avoir  le  fang  plus  froid  que  nous,  8c  que  ce  degré  de 
tiédeur  émoulîoit  en  eux  les  atteintes  de  la  douleur  : 
ils  n'ont  pu  expliquer  autrement  ce  phénomène  dont 
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ils  avoient.  été  témoins.  Je  fais  qu'on  a  regardé  cette 
'  explication  comme  vaine  &  ridicule;  maisiln*en eft 
pas  moins  vrai  qu'il  doit  exifter  dans  Torganifation 
des  Américains  une  caufe  quelconque  qui  hébèts 
leur  fenfibilité  &  leur  efprit.  La  qualité  du  climat, 
la  grofliereté  des  humeurs ,  le  vice  radical  du  fang  , , 
la  conftitution  de  leur  tempérament  exceffivement 
phlegmatique ,  peuvent  avoir  diminué  le  ton  &letré- 
moulTement  des  nerfs  dans  ces  hommes  abrutis. 

Ils  ne  fe  débattent  prefque  point  en  mourant  des 
fuites  d'une  maladie  ou  des  fuites  d'une  blelTure  ,  & 
envifagent  fans  effroi ,  fans  inquiétude ,  l'ombre  de  la 
mort  &  la  mort  même  :  l'idée  de  l'avenir ,  auquel  ilj  j 
.n*fent  jamais  réfléchi ,  n'a  remplileur  imagination  ni 
d'images  flatteufes ,  ni  d'images  terribles.  Enfin!  Js  | 
ont  trop  peu  d'idées  faélices  8c  morales  pour  crain- 
dre la  mort,  comme  un  Théologien  la  craint. 

Ce  n'eft  point  feulement  parmi  les  peuples  da 
Nord,  mais  encore  chez  toutes  les  nations  Américai- 
nes qui  habitent  vers  le  Sud ,  &  dans  la  Zone  Torride, 
qu'on  obferve ,  au  déclin  de  la  vie ,  cette  tranquilité 
finguliere  qu'on  nommeroit  grandeur  d'ame  dans  des 
hommes  plus  braves  &  plus  fiers ,  mais  q^ui  n'eft  en  eux 
que  l'effet  machinal  de  leur  organifation  altérée»  Lx 
crainte  que  Viddc  ou  Payi  roche  de  la  mort  imprime  nata- 
Tellement ,  dit  UUoa ,  (*)  dam  touiles  hom;nes ,  a  beau' 
Cêup  moins  de  for  ce  fur  les  Indiens  que  fur  aucune  autrt 
nation^  Leur  mépris  pour  les  maux  qui  font  le  plus 


(*)  Voyage  hnorique  de  V Amérique  méridionale  »  fait  pu 
ordre  du  Roid^Ejpagne^par  George  Iuan&  Antoine  (TUlloa, 
Jim  trcmtr,pas^  i4f,  in»4to,  AmJitrdamij^z. 
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iimfnjfton  fur  its  cfprits ,  néfauroh  aller  plus  loin  i 
fuifquQ  jamais  Vapprocht  de  la  mort  ne  les  trouble^étant 
^lus  abattus  des  douleurs  de  la  maladie  qu* étonnés  de  Jt 
yoir  dans  leplus  grand  danger. ye  tiens  encore  cela  de 
la  bouche  même  deplujîeurs  Curés  ^&la  preuvelaplus 
évidente  de  cette  fermeté  ce  font  Us  exemples  çu*on  en 
voitfréquemment;car  quand  les  Curés  vont  préparer  let 
tonfciences  des  Indiens  malades, quand  ils  les  exhortent 
àftdifpofir  à  bien  mourir, Us  répondent  avec  untféréni» 
té  &  une  tranquillité  qui  ne  laijfent  aucun  lieu  de  douter 
que  les  dïfpoptions  intérieures  ntfoient  les  mêmes  que 
celles  du  dehors  dont  elles  font  le  principe  6»  la  caufii 
Ceux  de  cette  nation  quCon  mené  à  la  mort  pour  leurs  crim 
fnGs ,  témoignent  un  égal  mépris  pour  ce  terrible  pajfage^ 
Cette  indifférence  pour  la  vie ,  au  lieu  de  leur 
înfpirer  de  la  bravoure  ,  dont  ils  ont  eu  tant  de  fois 
befoin ,  ne  les  a  jamais  conduit  qu'à  un  défefpoir 
honteux  &  inutile:  je  ne  veux  point  jetter  le  moindre 
doute  fur  la  multitude  des  Indiens  réellement  égorgés 
par  les  Efpagnols,  dévorés  par  les  chiens ,  brûlés  par 
les  Dominicains  de  l'Inquifition ,  fubmergés  à  la  pêche 
ides  Perles  ,  étouffés  dans  les  Mines,  &  écrafés  enfin 
fousie  poids  des  fardeaux  &  des  exaâions;  mais  il  eft 
certain  que  le  fuicide  en  a  emporté  un  nombre  très- 
confidérable  ;  iisfe  laiffoient  mourir  de  faim ,  s'empoi- 
fonnoient,fependoientaux  arbres,  C*^)  ou  s'immo- 
loient  fur  les  tombeaux  de  leurs  Caciques  &  de  leurs 
I  Souverains ,  qu'ils  au^oient  pu  défendre ,  s'ils  n'avoient 

: à 

(*)  Les  premiers  Américains ,  que  Chrlflophe  Colomb 
Inmena  en  Europe ,  voulurent  tous  fe  détruire  pendant  le 
uajet,  &  comme  on  les  gatotta  pour  les  conibrvet.  Us 
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été  les  plus  lâches  des  hommes.  Cet  exemple ,  indé« 
pendamment  de  plufieurs  autres ,  prouve  que  le  fuicide 
ou  la  mort  volontaire  part  bien  plus  fouvent  d'un 
principe  de  foiblefle  &  de  pufillanimité,que  d*un 
effort  de  courage  &d'héroirme.  Si  l'on  avoitlaforce 
d'efpérer  encore ,  on  ne  fe  détruiroit  pas  :  on  ne  ceffe 
d'efpérer  que  quand  on  s'avoue  vaincu  >  que  quand 
on  fe  croit  furmonté  fans  retour  par  l'ennemi ,  par 
la  douleur  ou  la  fortune,  &  qu'on  ne  voit  plus  dans 
la  nature  entière  de  reflburce  ou  d'afyle.  C'eft  tou» 
jours  un  abus  de  la  raifon ,  qui  entraine  un  décou- 
ragement fi  complet  :  les  enfants  Se  les  animaux 
n'attentent  jamais  à  leurs  jours,  à  quelqu'extrêmitc 
qu'on  les  réduife;  parce  qu'ils  ufent  plus  de  leur  in- 
ftinft,  que  de  leur  jugement.  | 

Je  ne  parle  pas  ici  de  cette  efpèce  d'afTaffmat  de 
foi-même,  où  tombent  ceux  qu'agitent  des  convul» 
fions  de  l'efprit ,  ou  une  mélancolie  invincible  ;  & 
qui  fe  fauvent  plutôt  de  la  vie  tn  furieux  ou  en  in- 
fienfés,  qu'ils  ne  la  quittent  e^i  philofophes.  ?   ^j 

Si  l'on  réfléchit  à  la  façon  dont  s'eft  exécutée  la  i 
conquête  des  Efpagnols  aux  Indes  occidentales,  on { 
tombera  d'accord  que  les  Américains  divifés  6e  fac- 
tieux ,  n'étoient  point  en  état  de  leur  réfifler  avec  leurj  1 
armes  de  bois ,  &  leurs  armées  indifciplinées  ;  mais  il  { 
n'en  eft  pas  moins  vrai  que  ces  armées  étoient  com< 


encrèrent  dans  une  efpèce  de  rage  oui  dura  jufqa'à  leur 
moit.  Quand  on  les  conduific  à  Barcelone,  ils  épouvante' 
renc  tous  les  fpeftateurs  par  leurs  hurlements ,  leurs  coti- 
torfions&  leurs  mouvements  fi  violents  &  ficonvulfit'sJ 
qu'on  les  prit  pour, des  phiéncciques.  DmiT  Jicfc,  va\ 
^vi&rUa  i'us,  ^l,  in-foU  ^         ..-    -^.  | 
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pofées  d'hommes  plus  que  poltrons, &  d'une  lâcheté 
inexprimable ,  dont  on  ne  peut  aiTigner  d'autre  caufe 
plauiible  que  l'abatardiflement  de  l'efpèce  humaine, 
dans  cette  partie  du  globe.  On  n'a  point  de  calculs 
pertinents  fur  la  population  du  Pérou  &  du  Mexique, 
on  fait  feulement  qu'elle  y  étoit  plus  forte  que  par-  • 
tout  ailleurs;  cependant  Cortei  conquit  ce  demie* 
Empire  avec  quatre  cents-cinquante  Bandits  à  pieds 
&  quinze  Cavaliers  alfez  mal  armés  :  toute  fa  pi- 
toyable artilkrie  confiHoit  en  fix  amufettes,  qui  ne 
feroient  pas  peur  aujourd'hui  à  un  donjon  défendu 
par  des  Invalides:  il  tint  la  ville  capitale  en  refpedt 
pendant  fon  abfence,  avec  la  moitié  de  fon  monde. 
Quels  hommes  !  Quels  événements  î 
.  A  la  bataille  de  Caxamalca ,  qui  fut  la  bataille 
d'Arbelks  pour  l'Empire  du  Pérou,  les  Pizarres  n'a- 
voient  que  cent  foixante  5c  dix  fantafïïns ,  8c  trente 
cavaliers ,  avec  lefquels  ils  égorgèrent  les  troupes  in- 
nombrables de  rinca  Atabaliba.  Les  fuyards  firent 
tant  d'efforts  pour  fe  fauver  qu'ils  renverferentàplat 
une  immenfe  muraille  qui  s'oppofoit  à  leur  déroute: 
il  leur  en  eut  coûté  bien  moins  pour  culbuter  l'enne- 
mi. François  Pizarre,  qui  alla,  au  centre  des  Péru- 
viens ,  faiilr  par  les  cheveux  le  timide  At'abaliba ,  tie 
reçut  pas  une  feule  blelTure  :  il  n'y  eut  point  ci:^» 
Ëfpagnols  tués  dans  cette  journée  mémorable ,  où  l'oa 
croit  voir  des  tigres  défaire  un  troupeau  de  moutons. 
En  1491  ;  au  moment  que  Colomb  defcendit  à 
riile  de  St.  Domingue,  il  y  avoit  au  moins  un  mil- 
lion d'habitants ,  dont  le  plus  grand  nombre  aima 

mieux  de  fe  défefpérer  que  de  fe  défendre  :  ceux  qui 
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oferent  vivre ,  furent  égorgés ,  en  un  laps  de  vingt  ans , 
jufqu*au  dernier  de  leur  nation;  de  forte  qu'il  ne  ref- 
toit  plus ,  en  1 530,  un  feul  Indigène  danstouteréten- 
due  de  cette  Ifle,  dont  le  malheur  feroit  fans  exemple, 
l'il  y  avoit  des  malheurs  uniques.  Les  Infulaires  ne 
firent  qu'une  feule  tentative,  en  1510,  pour  fecouer 
le  joug  du  vainqueur;  mais  cette  tentative  qui  confi- 
(toit  en  une  fumigation  du  bois  d'Ahouai ,  pour  em- 
poifonner  l'atmofphere  fous  le  vent,  étoit  plutôt  une 
rufe  d'hommes  foibles  qu'un  effet  de  vrai  courage. 

Les  Caraïbes  montrèrent  quelqu'efpèce  d'intrépi- 
dité qui  n'épouvanta  pas  tant  les  Ëfpagnols,  que  les 
flèches  horriblement  envenimées  dont  ils  fe  fervoient 
avec  plus  d'adrelTe  que  les  autres  Indiens ,  £e  dont 
on  ne  pouvoit,  malgré  toutes  les  recherches ,  décou* 
vrir  le  contrepoifon  :  on  fe  fervit  inutilement  de 
feuilles  de  Tabac,  de  Cautères,  &  de  mille  moyens 
infuffifants  :  il  étoit  réfervé  au  temps  préfent  de  fa- 
voir  que  le  fucre  8c  le  fel  font  feuls  en  état  d'arrêter 
les  prompts  effîets  de  ces  armes  barbares ,  mais  pas 
plus  barbares  que  les  nôtres. 

Enfin  ,  dans  le  nouveau  Monde ,  les  conquêtes 
lurent  incroyablement  rapides ,  par  tout  où  la  popu- 
lation étoit  forte  :  les  cantons  les  moins  peuplés  réfif- 
terent  le  plus  longtemps ,  parcequ'on  devoit  y  cher- 
cher les  hommes  pour  les  vaincre  ,  8c  on  devoit  les 
chercher  dans  des  forêts  immenfes,  où  ils  étoientdif- 
perfés  par  peuplades,  qui  fuyoient  ou  fe  cachoient 
quand  l'ennemi  fe  montroit,  8cquireparoiflbientdèi 
que]e  défaut  de  fubfifiances  le  forçoît  à  fe  retirer. 
C'€ilparhmêmeraifonquelesRomaiiis,ditSttabon, 
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i*emparerent  comme  tout  d'un  coup  des  Gaules ,  & 
qu'ils  furent  contraints  de  fe  battre  vingt  ans  pour 
envahir  l'Efpagne,  où  le  nombre  d'hommes  étoit  bien 
moindre  que  dans  les  Gaules,  £c  où  la  foibleâie  delà 
population  faifoit  la  force  de  l'Etat.  (♦) 

Les  Chiliens  ont  lutté  affez  longtemps  contre  lei 
Efpagnols,  qui  ont  compofé,  fur  cette  expédition  de 
Pandours,  un  Poème  épique,  comme  fi  une  viftoire 
injufte  pouvoit  jamais  être  glorieufe.  Les  montagnei 
prefqu'inaccellibles  où  ces  Chiliens  fe  retiroient  par 
des  fentiers  cachés,  quand  ils  avoient  dévaftéles  cam- 
pagnes, leur  fervirent  plus  que  leur  courage ,  comme 
Barclay  l'a  très-bien  obfervé. 

Les  Jucatins  ont  eu  aufli  quelque  réputation  de 
bravoure;  mais  la  ilérilité  de  leur  pays,  &  la  méfin- 
telligencequi  fe  glilTa  entre  ceux  qu'on  avoit  envoyés 
pour  le  conquérir ,  en  firent  traîner  U  conquête  en 
longueur. 

Les  Ëfpagnols  conviennent  qu'ils  ne  tirèrent  pai 
tant  de  fervices  de  leur  Artillerie ,  qu'on  ne  pouvoit 
tranfporter  dans  les  bois  ou  les  marais,  ni  de  leur  Ca,- 

(^*J)  Il  y  a  des  Auteurs,  &  ce  qui  piseft,  des  Hiftorlens 
qui  foutiennenc  que  l'Efpagne  concenoit,  du  temps  de 
Jules-Céfar ,  cinquante  millions  d'hommes ,  non  obftanc 
que  Strabon  nous  repréfènce  ce  pays  plein  de  forêts  &  de 
marécages ,  où  il  y  avoir  encore  des  Sauvages  qui  man- 
gcoicnt  du  pain  de  gland  :  la  Bécique  écoit  la  leule  pro< 
vince  bien  cultivée  de  toute  cette  Monarchie  en  friche. 

Si  i'Elpagne  contenoit  du  temps  de  Ferdinand  le  Catho- 
lique ,  vmgt  millions  d'habitans ,  on  peut  hardiment  affu- 
rcr  que  jamais  fa  population  n'a  été  plus  forte  ;  &  il  s'en- 
fuit qu'en  décomptant  les  Maures  &  les  Juifs  expulfés,  il 
en  pafle ,  en  uA  laps  de  deux- cents  &  foixance  ans ,  huit 
millions  d'£fpagnols  en  Amérique. 
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Talerie  fouveiit  démontée,  que  de  h  rage  fingulitre 
de  leurs  chiens  Dogues  &  Lévriers,  qui  toujours  aler- 
tes, fuivoient  les  Indiens  à  la  pille  6c  les  harceloicnt 
jour  &  nuit  :  (*)  ceux  qui  accompagnoient  Varco 
Nunnez  étranglèrent  plus  de  deux  mille  Américains, 
fans  compter  les  Sodomites  de  Qu  equa ,  dont  on  a 
{i\\x  mention. 

Au  combat  de  Caxamalca ,  la  première  ligne  àa 
h  petite  armée  des  Piiarres  étoit  formée  par  un  rang 
de  chiens ,  qui  donnèrent  avec  tantd'impétuofité  te  de 
valeur  fur  les  Péruviens,  que  la  cour  d'Efpagne,  en- 
chantée de  leurs  exploits ,  fe  détermina  à  leur  payer 
une  folde  régulière  comme  aux  autres  troupps,  & 
cette  folde  revenoit  au  foldat  qui  avoit  foin  d'entrete» 
nir  un  de  ces  animaux.  On  trouve  encore  dans  l'an* 
cien  état  militaire  de  ce  temps-là  que  le  Dogue 
Bérécillo  gzgnoix  deux  réaux  par  mois,  pour  des  fer* 
vices  par  lui  rendus  à  la  Couronne. 

11  y  avoit  dans  Tarmée  de  Ferdinand  Sotto ,  atta- 
chée à  la  conquête  de  la  Floride ,  un  Lévrier  de  h 
(rande  efpéce  ,  auquel  on  avoit  donné  le  nom  de 

O  Cette  ancienne  anitnofité  des  chiens,  nourris  pat 
lesEIpagnoIs,  contre  les  Américains,  dure  encore  aujour- 
d'hui ,  fur  quoi  je  remarquerai .  dit  UUoa ,  comme  une 
chofe  extraordinaire ,  que  les  chiens  élevés  par  les  Erpa- 

i^nols,  ou  par  des  Métits ,  ont  une  haine  fî  furieufe  contre 
es  Indiens  que  fi  quelqu'un  de  cette  nation  entre  dans  une 
maifon  où  il  ne  foit  piis  particulièrement  connu,  ils  s'élan- 
cent deRus  à  Tinf^ant,  &  le  déchirent,  à  moins  qu'il  n'y 
ait  quelqu'un  pour  les  contenir.  Et  que  d'un  autre  côcci 
les  chiens  élevés  par  les  Indiens  ont  la  même  haine  contre 
les  Erpa|;noU  &  les  Métifs,  qu'ils  Tentent  d'aufll  loin  que 
les  Indiens  eux  mêmes  Tont  apperçus  par  l'odorat  de 
ceux  élevés  par  les  Efpagnols.  Voyage  du  Firou  liv,  VU 
cA.  VI,  T,  l,eag,  ;^x. 
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Frutus  :  ce  mâtin,  après  avoir  fait  de  terribles  ravages, 
fut  enfin  tué  à  coup  de  flèches  par  les  In  fidèles ,  & 
cette  mort,  dit  Garcilaflb,  affligea  extrêmement  les 
Chrétiens;  comme«fi  l'on  étoitCArJ//V»z,lorfqu'armé 
de  l'in  juftice ,  &  delà  force ,  on  en  vahit  un  pa  y  s  étrarv- 
ger,  &  qu'on  y  fait  une  chaffe  aux  hommes  avec  des 
animaux  carnafTiers  qu'on  repaît  enfuite  de  chair  hu- 
niaine.  Crut-on  donc  alors  qu'on  pouvoit  déshono- 
rer l'humanité  par  mille  genres  de  cruautés,  parce 
qu'on  avait  découvert  un  Mondenouveau  ?  Cet  évé- 
nement, qui  changea  la  face  de  l'Univers,  qui  tira 
l'Aftronomie ,  la  Géographie,  &  laPhy  fique  d'une  nuit 
profonde,  fut  accompagné  de  circonilances  extrême- 
ment bizarres  &  ridicules ,  par  une  fatalité  attachée  à 
toutes  les  aétions  des  hommes. 

Alexandire  V I  ,  ce  Prêtre  fi  méprifable  &  fi  fa- 
meux ,  a  voit  eu ,  defon  commerce  avec  Vonotia  ,.plu- 
f  eurs  enfants ,  avant  que  d'être  Pape  :  parvenu  au 
Pontificat ,  il  forma  le  projet  étrange  de  faire  couron- 
ner un  de  fes  bâtards  Empereur  d'Allemagne,  6c  de 
terminer  ainfi  les  querelles  éternelles  entre  le  Sacer- 
doce &  l'Empire.  Plein  de  ces  idées  romanefques ,  il 
fe  flatta  que  fi  la  cour  d'Efpagne  l'appuyoit  de  fon 
crédit ,  il  parviendroit  à  l'exécution  de  fes  deffeins  : 
il  n'épargna  donc  aucune  occafion,  aucune  baffefle, 
pour  témoigner  fon  léle  à  Ferdinand  &  à  Ifabelle.  A 
la  découverte  des  Indes  occidentales,  il  fe  hâta  de  leur 
donner  l'Amérique  fans  favoir  encore  où  elle  étoir 
fituée.  On  peut  aifément  fe  figurer  que  fi  l'Améri- 
que avoit  appartenu  réellement  à  Alexandre  V I ,  il 
ne  l'auroit  donnée  ni  à  l'Efpagne  ni  à  perfonne:  il  la 
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donna  précifément  parce  qu'elle  ne  lui  appartenoit 
point.  Il  vaut  bien  la  peine  d'entendre  comment  il 
s'exprime  dans  fa  Bulle  de  1493 ,  c'eil^à^dire  trois 
mois  après  qu'on  eût  reçu  en  Europe  l'étonnante  nou- 
velle de  la  découverte  d'un  nouvel  Hémifphère. 

C'eft  de  notre  propre  mouvement ,  (*)  dit-il  à 
Ferdinand  de  à  Ifabelle ,  &  fans  égard  à  aucune  re- 
quête ,  qui  par  vous  ou  par  autrui  auroitpu  nous  être 
•préfentée,  mais  feulement  mus  par  notre  pure  &  fran- 
che libéralité,  que  nous  vous  donnons  toutes  les  liles 
&  toutes  les  Terres  fermes  déjà  trouvées,  8c  encore  à 
trouver,  découvertes  &  à  découvrir  vers  le  midi  & 
l'occident.....  Nous  vous  donnons,  concédons 
&  aiSgnons  ces  Ifles&  ces  Terres  fermes,  avec  tous 
leurs  Domaines,  leurs  Cités,  leurs  Châteaux  ,  leuts 
places,  leurs  Bourgs, leurs  Droits,  leiirs  JurifdiéHons 
&  toutes  leurs  autres  Dépendances,  par  le  pouvoir 
que  le  Tout-Puiiïant  nous  a  donné  par  St»  Pierre,  6e 
par  la  prérogative  du  Vicariat  du  Chrift  ,'dont  nous 
faifons  les  fondions  en  terre.  Nous  les  donnons  à 
vous  &  à  vos  héritiers  &  fuccefleurs,  les  Rois  de  Caftille 
&  de  Léon Si  quelqu'un  ofoit  trouver  à  con- 


(  *  )  Motu  proprio  non  ad  veflram ,  vcl  aherius  pro  vobîs 
fuper  hoe  nobis  oblattt petitionis  inftantiafn  t  fed  de  nojlrâ  merâ 
liocralitate ,  6*  ex  certâ  fcientiâ,  ac  de  Apoflolica  poteftatis 
phnitudiney  omnes  infulas  6*  terras  firmes  y  inventas  &  invenien- 
das ,  détectas  t  &  detegendas  verfus  Occidentem  &  Meridiem,.,,, 
Atitoritate  omnipotentis  Dei ,  nobts  in  Beato  l'etro  concejJCâ ,  ac 
vicariattis  Jcfu-Chrifti,  quâfunsimur  in  terris  y  cum  omnibus 
illarum  dominiis  t  civitatibus ,  caftris ,  loeis  &  viîlis ^  juribufque 
&  jurifdiciionibus  t  ac pertinentiis  univerfis  »  vobis,  Hetredibuf- 
quî  &  Succejforibus  veftris  ,  Caftellct  v  Legionis  Regibus  y  in 
pcrpetiwm ,  tenore  prafentium ,  donamus ,  concedimtts  ô*  a^gna- 
musi  vofquc  U<ired6s  ac  fuççtjforesprttfatosy  illorum  dominoi 
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tredîre  à  cette  préfente  Donation ,  s'il  ofoit ,  par  un 
excès  de  témérité ,  en  reftreindre  le  fens ,  ou  en  en-^ 
feindre  l'exécution ,  qu'il  fâche  qu'il  encourra  l'in- 
dignation de  Dieu ,  &  des  Apôtres  Paul  &  Pierre» 

Si  la  leéiure  &  l'étude  deTHiftoire  nenousavoient 
accoutumés ,  pour  ainfi  dire ,  à  croire  tout  poûl- 
ble,  G.  nous  n'étions  familiarifés  avec  les  attentats  6e 
les  prétentions  des  Papes  ,  nous  admirerions  davan* 
tage  l'extravagance  inouïe  d'un  Eccléûaftique  Ul- 
tramontain ,  qui  donne ,  d'un  trait  de  plume ,  les£mr 
pires  de  Montezuma,  d'Atabaliba,  &  les  Etats  de 
plus  de  trois-cents  nations  différentes ,  à  un  petit 
Prince  d'Europe ,  chancelant  fur  fon  trône  fappé  par 
les  brigands  de  l'Afrique.  •  *  . .  > 

Si  le  Grand-Lama ,  ou  Is  Pontife  des  Tartares, 
donnoit  aujourd'hui,  delà  plénitude  de  fon  pouvoir, 
l'Italie  &  l'Êfpagne  à  un  chef  des  Calmoucks,  il  eft  bien 
certain  que  ce  Tartare  auroit  fur  l'Efpagne  &  l'Italie 
le  même  droit  qu'avoient  les  Cattilans  fur  TAméri- 
que,  après  la  donation  d'Alexandre  VI.  Cependant 
cette  même  donation  fervit  de  titre ,  dans  toutes  les 
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cumpUnây  libéra,  &  omnimodâ poteflate  aucloritate  &  jurlf" 
diclione  facimus  ,  conftituimus  &  aeputamus..,.  Nulli  ergo 
omnium  hominum  liccat  hanc  paginant  noflra  commentationis , 

itptitationts ,  decreti ,  mandati  >  donationis  y in/ringere  , 

vel  ei ,  aufu  temerario ,  contraire.  Si  quis  autcm  hoc  attentart 
prixfumpferit  y  indignationem  omnipotentis  Dei  ac  Beatorum 
l^ttri  o*  Pauli  apoftolorum  ejus,  fe  noverit  incurfurum.  Datis 
Rotna.  apud  Sanaum  Petrum  ,  anno  incarnationis  dominiez  mil-- 
lifimo  qua.'^ringentefimo  nonagejîmo  tertio  ;  quarto  nonas  Maii, 
Vontificatus  noflri  anno  primo.  Ce  monument  de  l'extrava- 
gance humaine  eft  intitulé  DECRETUM  ET  INDULTUM 
ALEXANDRI  SEXTI  fuper  Exj^editione  in  Barbaros  novL 
trbisi  quQs  Indos  yocant. 
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prifes  de  poflefîion  du  nouveau  Monde  ;  il  n'y  4 
pour  s*én  convaincre  qu*à  jetter  les  yeux  fur  un  in- 
ftrument  dreflTé  en  1579 ,  par  le  Secrétaire  Efquivel, 
lors  du  débarquement  de  Sarmiento  aux  terres  Ma- 
gellaniques.  .  ' 

„  Alors,  eft-il  dit  dans  cet  Aâe  ,  en  lîgtîé  & 
9,  témoignage  de  prife  de  pofleflion ,  Sarmiento  tiii 
9,  fon  épée  &  en  coupa  des  branches  d'arbres  &  des 
n  herbes ,  prit  des  pierres  &  les  tranfporta  d'un  lieui 
un  autre ,  fit  quelques  tours  en  fe  promenant  dans 
la  campagne  &  fur  la  plage  :  incontinent  ayant  pris 
une  grande  croix ,  &  ayant  fait  mettre  fes  gens  en 
„  bataille  avec  leurs  arquebufes,  on  porta  la  croix 
9,  en  proceffion.  "-r-*  Enfuite  on  prit  &  appréhenda 
pofleflion  de  cette  partie  de  1?  Amérique ,  en  vertudt 
la  Donation  &  delà  Bulle  de  Notre  très-faintPere, 
Alexandre  fixieme  ,  fouverain  Pontife  Romain , 
5,  expédiée  de  fon  propre  mouvement ,  par  laquelle 
„  il  donne  àDom  Ferdinand  cinquième  &  à  Dame 
„  Ifabelle  fa  femme ,  la  moitié  du  monde ,  c'eft-à- 
„  dire ,  cent-quatre- vingt  degrés  de  longitude.  " 

Le  Moine  de  la  Vallé  Viridi  allégua  aufli  cette 
Bulle  impertinente  pour  prouver  à  l'Empereur  Ata- 
baliba ,  que  le  -Pérou  n'appartenoit  point  aux  Péru- 
viens ,  mais  aux  Efpagnols  :  il  fit  comprendre  le  mieux 
qu'il  put  à  ce  Prince  infortuné ,  que  les  fuccefleurs 
de  l'Apôtre  Pierre  avoient  partagé  tous  les  pays  du 
monde  aux  Rois  Chrétiens,  donnant  à  chacun  la  char- 
ge d'en  conquérir  une  portion ,  &  que  dans  ce  partage, 
a  légitime  &  fi  raifonnable ,  le  Pérou  étoit  échu  à  Sa 
Sacrée  Majefté  Impériale  ,1e  RoiDom  Carlos  cinquic- 


»} 


>'■ 


»> 


SUR  LES  AMERICAINS.   83 

me  du  nom:  je  vous  annonce  donc,  ajouta  ce  faint 
homme,  que  •/'  ayiez  à  vous  faire  baptifer  le  plus 
promptement  poaible ,  &  à  céder  tous  vos  Etats  au 
Roi  d'Efpagne ,  fans  quoi  nous  mettrons  tout  à  feu  & 
à  fang.  Atabaliba ,  à  qui  il  étoit  au  fond  très-difficile 
de  répondre  à  un  difcours  fi  convainquant ,  parce  que 
fon  armée  étoit  trop  foible  pour  réfifter  à  fes  ravif- 
feurs  qui  Taffiégeoient ,  répliqua  modeftement ,  qu'il 
ne  comprenoit  pas  comment  ce  Pierre ,  ou  fes  def- 
cendants  avoient  pu  donner  ce  qui  ne  leur  appartc- 
noit  pas ,  &  ne  leur  avoit  jamais  appartenu ,  qu'un 
pareil  partage  étoit  plutôt  un  partage  de  brigands, 
qu'un  ordre  du  Dieupuiflant  &  jufte,  qui  éclaire  cet 
Univers,  qu'enfin,  le  Pérou  n'appartenoit  qu'aux 
Péruviens.  (*) 

Cela  n'empêcha  pas  les  Efpagnols  d'en  faire  la 
conquête ,  fous  la  conduite  de  François  Pizarre ,  qui 
avoit  été  berger  à  TruxilloenEfpagne,&deDiegue 
Almagre ,  qui  étoit  fils  d'un  Prêtre ,  &  qui  pafloit 
pour  être  Prêtre  lui-même ,  parce  qu*jl  ne  favoit  ni 
lire  ni  écrire;  (**)  comme  fi  la  fortune  eût  voulu  le 
fignaler,  en  employant  à  la  ruine  de  TEmpire  dés 


(i*)  On  trouvera  dans  le  fécond  Volume  de  cet  Ou- 
vrage à  l'Article  de  la  Religion  des  Américains ,  la  fuite 
du  Difcours  de  l'Inca  &  du  Moine  Efpagnol ,  difcours 
qu'on  n'auroit  jamais  dû  tenir  par  refpeft  pour  l'humaniié 
&  la  Religion. 

(**)  Zaratedlt  qu' Almagre  avait  été  trouvé  comme 
enfant,  à  la  porte  d'une  Eglife  à  Malagon  en  Efpagne  ;  & 
que  fon  père  ctoit  un  Prêtre  nommé  Hernand  de  Luque, 
qui  alla  enfuite  en  Amérique  commander  des  vo  eurs  avec 
lefquclsil  dévafta  une  partie  du  Pérou.  Uifi*  duFérou  Uv.  i, 
(h*  f,  pag,  2t  Edition  de  Seville,  " 
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Incas,  deux  aventuriers  également  obfcurs  &  igno» 
rants,  dont  le  caraétere  cruel  &  atroce  furpaffoit  tout 
ce  qu'on  avoit  vu  ou  imaginé  de  plus  dénaturé  parmi 
les  hommes.  Il  y  a  toute  apparence  que  le  Moine  de 
la  Vallé  Viridi  n'étoit  lui-même  auffi  qu'un  fourbe, 
qui ,  fous  prétexte  de  catechifer  les  Péruviens ,  alla 
faire  l'efpion  dans  leur  armée ,  comme  on  a  accufé 
St.  François  d'AlTife  d'avoir  fait  pendant  lescroifadcs, 
Il  eft  bien  certain  que  Piiarre  étoit  encore  irréfolu, 
lorfque  de  la  Vallé ,  qui  avoit  reconnu  pendant  fa 
xniffion  les  forces  ^  les  difpofîtions  de  l'ennemi ,  lui 
confeilla  de  livrer  bataille  fans  tarder  d'un  inilant. 

Ce  qu'il  y  eut  encore  de  remarquable  dans  les 
événements  d'alors,  c'eft  que,  quand  TEfpagne vou- 
lut fe  mettre  en  poffeffion  de  cette  moitié  du  moride 
qu'un  Evêquede  Rome  lui  avoit  donnée,  fes  finances 
étoient  fi  épuifées,  fes  dettes  fi  acrues ,  fa  foiblelTe  ii 
grande  qu'elle  manquoit  d'argent  pour  équiper  une 
feule  barque  qu'on  put  envoyer  aux  Antilles. 

Dans  cette  détrefTe  ,  Ferdinand  emprunta  d'un 
de  fes  domeftiques  une  fomme  fort  modique  pour 
tenter  la  conquête  de  l'Amérique.  Cette  fomme, 
avancée  par  les  Angeles ,  produifit  des  Tréfors ,  & 
ces  Tréfors  ruinèrent  une  féconde  fois  l'Efpagne,  & 
lui  firent  plus  de  mal ,  que  n'avoient  fait  les  Juifs  & 
les  Maures  enfemble. 

Il  eft  diflScile  de  connoître^au  jufte,  h  quantité 
d'or  &  d'argent  qu'on  a  tirée ,  jufqu'à  nos  jours ,  des 
différentes  Mines  du  nouveau  Monde  ;  mais  le  to>':aI 
doit  en  être  encore  plus  confidérable  qu'on  ne  fe  l'ed 
imaginé ,  puifque  les  feuls  Mines  du  Bréfil,  avoienc 
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produit ,  depuis  Pierre  II  jufqu'en  1756  ,  deux-mil- 
liards, quatre-cents-millions  de  livres  Tournois. (*) 
Les  manifeftes  des  flottes  qui  ont  porté  cet  or  en  Eu- 
rope, font  entre  les  mains  de  tous  les  Négociants  du 
Portugal,  de  forte  qu'on  ne  peut  former  le  moindre 
doute  fur  la  réalité  de  cette  importation  de  métal. 
Cependant ,  depuis  l'éppque  de  l'exploitation  dei 
mines  Bréfiliennes  jufqu'à  Tan  1756 ,  il  ne  s'étoit 
écoulé  qu'un  laps  de  foixante  ans. 

En  évaluant  le  produit  des  Mines  du  Chili ,  de  la 
Terre  ferme ,  de  la  Caftille  d'or ,  du  Mexique  &  du 
Pérou  fur  le  produit  du  Bréfil ,  il  en  réfuïtera  une 
fomme  prefqu'innominable  que  l'Efpagne  doit  en 
avoir  tirée  :  car  elle  a  devancé  les  Portugais  dans 
l'exploitation  de  près  d'un  fiede.  L'ouverture  des 
Mines  du  Potofi  étoit  déjà  faite  en  x  548  ;  &  en  1638 , 
on  en  avoit  tiré  trois-cents-quatre-vingt- quinze-, 
millions-fix-cents-dix-neuf-mille  Piaftres.  (  **  ) 

Je  ne  compte  point  ici  l'or  œuvré  que  les  troupes 
Efpagnoles  enlevèrent  aux  Caciques  de  l'Amérique: 
cela  n'étoit  pas  de  conféquence.  Atabaliba  qu'on  re« 
gardoit  comme  le  plus  riche  Souverain  des  Indes,  ne 

(*)  L'Amiral  Anfon  dit,  que  l'or  qu'on  tire  des  mines^ 
&  des  fables  du  Bréfil ,  fe  monte  annuellement  à  deux 
millions  de  livres  Sterling.  Ce  calcul  revient  à  peu  près  à 
celui  dont  nous  avons  fait  mention.  Tout  cet  or  a  palTé  & 

f)allè  encore  aujourd'hui  en  Angleterre.  Les  Portugais  ne 
ont  que  les  fermiers  de  la  Grande-Bretagne  :  le  Portugal 
appartient  aux  Anglais,  ou  du  moins  leur  a  appartenu 
juiqu'à  préfent. 

(**)  L'Auteur  des  Mémoires  &  des  Confidérations  fur  /« 
Commerce  &  les  Finances  d*EfpaKnt  alTure  qu'on  tire  annuel- 
lement du  Pérou  3  millions  d'or  pelant  ;  ce  qui  n'eft  pas 
croyable  :  auffi  cet  Auteur  n'écoit-U  pas  toujours  bieo 
inftruic. 
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put  jamais  amaffer  pour  fa. rançon  7  millions  en  ot 
&  en  argent  façonné.  (*)  Et  quand  après  fa  mort, 
on  pilla  tout  ce  qu'on  pouvoit  piller  à  Cufco,  le 
butin  fut  à  peine  de  foixante-millions  :  on  a  toujours 
cru  que  les  Péruviens  avoient  caché ,  &  jette  à  la 
mer  la  plupart  de  leurs  richeffes  ;  mais  il  n'y  a  aucune 
apparence  qu'ils  ayent  aifei  eftimé  l'or ,  pour  en  fa» 
çonner  d'aufli  grands  ouvrages  que  les  Efpagnols  fe 
Tétoient  figurés. 

Comme  ces  fommes  énormes ,  tranfportées  d'un 
monde  dans  Vautre,  ne  pouvoient  faire  germer  un 
grain  de  blé  en  Portugal ,  &  en  Efpagne ,  ces  deux 
Royaumes  qui  négligèrent  entièrement  leurs  arts  & 
leur  agriculture ,  pour  fe  plonger ,  pour  ainfi  dire , 
dans  les  Mines,  y  trouvèrent  bien-tôt  leur  ruine  po- 
litique. Malgré  les  deux  milliards  apportés  en  Portu- 
gal en  différents  temps,  ce  Royaume r'avoit en  1753 
&  I7Î4,  pour  tout  capital  réel  ,  que  cinq  millions 

d'écus  en  mitraille,  &  en  monnoyes  d'argent  fort  al- 

'  -. 

(■*)  La  rançon  d'Atabaliba  fe  monta ,  fuivant  Zarate, 
à  plus  defix-cents  millions  de  Maravédis ,  c'e(^-à-dlre  i 
plus  de  quatre  millions  cinq-cents  mille  livres  :  cependant, 
ajoute-!t*il,  onne  fit  l'épreuve  de  cet  or  qu'avec  beaucoup 
de  précipitation  &  feulement  avec  les  pointes  ou  les  pié- 
cettes ,  parce  cju'on  manquoit  d'eau  fortes  ainfi  il  arriva 
que  cet  or  étoit  eftimé  deux  ou  trois  carats  au-deflbus  de 
Ion  véritable  titre  ;  ce  qui  auroit  encore  augmenté  la  valeur 
de  plus  de  cent  millions  de  Maravédis ,  qui  font  fept  cents 
cinquante  mille  livres  :  il  y  eut  aulTi  de  l'argent  en  grande 
quantité,  de  forte  que  le  quint  qu'on  en  leva  pour  Sa  Ma- 
jcftéjfemontaà  trente  mille  Marcs  d'argen t fin  ;  le  quint 
de  l'or  fê  trouva  monter  à  neuf  cents  mille  livres.  De  toute 
cette  fupputation  il  réfultc  toujours  qu'Âtabaliba  ne  pue 
fournir  pour  fa  rançon  (èpt  millions  qui,  eu  é|;ard  aux  ri- 
chefles  des  mines  du  Pérou  Si  qu'on  en  a  ciréçs  depuis  » 
€toicnt  très-peu  de  chofes. 
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teré,  (♦)  &  il  étoit  redevable  à  l'Angleterre  qui  le 
nourriffoit,  de  cinquante-millions.  Ainfiil  devoit  à 
un  feul  créancier  trente-cinq  fois  plus  qu'il  ne  poflé- 
doit  :  il  étoit  infolvable  à  l'égard  de  tous  les  autres  y 
&avoit  déjà  déclaré  fa  faillite.  Le  Roi  Jofeph  aéluel- 
lement  régnant  fe  trouva ,  dès  l'an  1 7  S4  >  c'eft-à-dire  9 
avant  le  tremblement  de  terre ,  dans  une  fituation  il 
embarraflante ,  qu'il  eut  beaucoup  de  peine  à  emprun-* 
ter  fur  fon  crédit  particulier ,  pour  fubvenir  à  fes  be- 
foins,  quatre-cents-mille  écus  d'une  confrérie.   , 

Tout  l'or  apporté  à  Lisbonne  en  étoit  donc  ref- 
forti  prefque  le  jour  même  de  fon  arrivée  du  Bréfil  : 
il  falloit  bien  que  les  Portugais  payaffent  les  bleds 
qu'onleur  envoyoit  pour  leur  fubfiftance ,  &  les  dr?.ps 
qu'on  leur  amenoit  pour  fe  couvrir.  Enfin,  dit  un 
Ecrivain  très  inftruit ,  le  feul  article  du  papier  qu'on 
fabriquoit  en  Angleterre  ,  pour  y  écrire  les  loix  du 
Portugal  &  les  fentenc^s  de  fon  Inquifition ,  étoit  en 
état  de  perdre  <:€  Royaume ,  qui  ne  labouroit  point , 
qui  ne  fabriquoit  point ,  &  qui  confommoit  beaucoup 
par  fon  luxe  &  fes  mœurs  Afiatiques.  (**)        /^ 


(*)  Si  ces  cinq  millions  d'écus  n'avoient  pas  contenu 
un  cxcôs  d'aloi ,  ils  auroienc  équivalu  à  quinze  millions 
de  livres  tournois. 

(**)  En  1754,  le  Portugal  avoit  deux  millions  d'ha- 
bitans,  &  on  y  labouroit  li  peu  de  terre  qu'on  n'y  recol- 
toit  pas  pour  nourrir  trois-cents  mille  habitants  dans  les 
bonnes  années  II  paroit  que  la  chute  de  l'Agriculture  y 
avoit  entraîné  tous  les  maux  politiques  qu'on ^seut  imagi- 
ner dans  un  Etat.  Les  moines  y  «voient ^ntaflTé  des  ri- 
chefl'es  exceflives  dans  leurs  Eglifos  de  Lisbonne ,  le 
peuple  des  campagnes  étoit  plongé  dans  une  mifere  feni- 
blable  à  celle  où  gémilTent  les  ftijets  du  Pape.  L' Anarchi« 
fi  étoit  gUlVée  dans  toutes  les  primes  de  rAdnunillraûon^ 
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Philippe  II,  fi  longtemps  pofleffeur  des  Tréfofj 
du  nouveau  Monde ,  vécut  encore  allez  pour  voir  U 
décadence  où  les  Mines  avoient  entraîné  fes  Etats.  En- 
couragé d'abord  par  fes  richefles  à  tout  ofer  pour  ré- 
duire l'Europe  en  efclavage^  ce  Prince  finit  parfaire 
banqueroute  ^  &  mit  fes  fuccefieurs  dans  la  déplorable 
néceffité  d'adultérer  les  monoyes.  Ses  fujets, comme 
frappés  de  vertige  ceflerent  de  travailler  leurs  foyeg 
^  leurs  laines ,  laifierent  leurs  campagnes  fe  hérifler 
de  ronces  &  de  bruyères,  &  abandonnèrent  le  com- 
merce de  la  Baltique ,  du  Brabant,  de  l'Angleterre  & 
de  la  France  :  le  germe  de  Vinduftrie  fut  déraciné  de 
leur  cœur  :  les  Indes  occidentales  leur  firent  plus  de 
mal  que  de  bien  9  parce  qu'au  lieu  d'y  commeïcer^  ils 
n'y  firent  que  conquérir,  &  s'y  endormirent  fur  le<irt 
conquêtes.  (*)  Cette  léthargie  éveilla  les  nations  plus 
aétives ,  &  leur  infpira  le  projet  de  mettre  TEfpagne 
en  tutele.  En  femant  pour  elle ,  en  fabriquant  pour 
,clle ,  en  la  fervant  enfin ,  on  parvint  à  la  détruire, & 
on  detruiroit  ainfile  plus  puiflant  Empire  de  l'Univers. 

Q*  )  L'Auteur  des  tonfidérations  fur  le  Commerce  &  Ut 
Finances  tTEfpagne  prétend  que  rAmcrique  n'a  pas  fait 
tant  de  tort  &  cette  Monarchie  qu'on  le  fuppofc  commu- 
nément; mais  il  efl  tombé  dans  un  équivoque  &un  pur 
jeu  de  mots.  L'Amériaue  n'auroit  peint  nui  aux  Efpagnols, 
s'ils  avoient  continué  leur  Commerce,  leurs  Manufaâures 
&  leur  Agriculture  ;  en  ce  fens,  l'Auteur  araifon.  Si  les 


deftituée  dereflburces,  puifqu'elle  avoit  encore,  en  1747, 
un  total  de  7423590  habitans  &  2724630a  écu«  de  veillon 
en  revenus;  mais  fes  dettes  étoient  énormes ,  &  dans  le 
nombre  de  fes  habitans  il  s'y  trou  voit  IQ0046  Eccléllafti- 
ques  &  200000  qui  précendoient  à  le  devenir  :  ainfi  en 
«ooc»  390046  Célibataires  par  devoii;  ,  ^ 


■'V 


.:?UR  LES  AMERICAINS    89 


Tout  peuple  qui  cefle  de  fe  nourir  lui-même  ,  Se  qui 
acheté  de  l'Etranger  fon  néceflaire  phyfique ,  eft  at- 
teint d'une  maladie  mortelle,  &fe  dévore  lui-même  *. 
fes  ennemis  n'ont  plus  rien  à  lui  fouhaiter.    ■ 

Quand  les  Romains,  fubjugués  par  le  luxe,lai(re- 
rentl'Italie &  la  Sicile  en  friche,  &  qu'ils  contraigni- 
rent l'Egypte  &  l'Afrique  à  labourer  pour  eux,  ils 
démolirent  de  leurs  propres  mains  les  fondements  de 
l'Empire:  ils  auroient  été  écrafés  par  fa  chute,  quand 
même  les  Barbares  feroient  reftés  dans  l'inadlion  au 
fond  de  leurs  forêts;  mais  jamais  les  agreffeurs  n'ont 
manqué  à  un  Etat  foible..  •         '        .î 

C'eft  un  grand  problême  de  favoir  fi  l'Europe  en 
général  n'eût  point  été  plus  réellement  heureufe ,  fi 
deux  Italiens  ne  lui  avoient,  au  quinzième  fiécle, 
montré  la  route  au  nouveau  Monde.  Sans  parler  ici 
de  ce  mal  cruel  qui  empoifonna  les  organes  de  la  ré- 
produdlion  dans  l'efpèce  humaine  ,  mal  qui  n'a  pu 
être  compenfé  par  tous  les  Tréfors  du  Potofi  &  du 
Bréfil ,  il  eft  certain  qu'on  n'a  point  tiré  de  l'Améri- 
que les  avantages  qu'on  croit.  S'il  eft  forti  de  fes 
Mines  huit  fois  plus  d'or  &  d'argent  qu'il  n'y  en 
I  avoit  dans  toute  l'Europe  en  1490 ,.  £>'  fi  le  prix  des 
{denrées  a  hauflé  de  huit  fois ,  on  comprend  aifément^ 
que  malgré  la  maffe  du  métal  importé ,.  les  Européans 
n'en  font  pas  plus  riches  nî  plus  pauvres  y  >&  celui  qur 
polTede  aujourd'hui  huit  mille  Hvres,,  n'eft  pas  plus 
opulent  que  le  propriétaire  demillelivre&auquator- 
Iziemefiecle»  ..  • 

On  croit   communément  que  les  richelTès  dei 

I  Indes  occidentales  ont  prévenu  à  temps  la  chute  ^ 

Tome  h         '  ^. ,   -jg^..  -..^.^-^ 
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où  le  commerce  des  épiceries ,  entre  les  m  ains  des  Vé. 
nitiens,  auroit  entraîné  l'Europe,  en  le  dépouilhnt 
fans  retour  de  fon  or  Se  de  Ton  argent  :  mais  cette 
luine  n'étoit  pas  fi  poffible  qu*on  fe  l'eft  imaginé. 

Quelques  plantes  alimentaires ,  que  nous  avons 
tirées  de  l'Amérique,  &  qui  ont  réulTi  extraordinaire- 

'  ment  dans  nos  climats,  font  un  avantage  réel  qu'on 
ne  compte  point,  auquel  on  ne  réfléchit  pas:  cepen. 
dant  ces  plantes  pourront  prévenir  des  malheurs  que 
tout  l'or  du  monde  ne  fauroit  détourner;  je  yeux  dire 
des  temps  de  famine. 

Ce  n'eft  qu'autant  que  les  Tréfors   des  Indes  I 
font  devenus  des  mati'eres  efFertives  de  commerce 
qu'il  en  a  réfulté  une  utilité  réelle  ;  maisauffilesj)eii.| 
pies  ont  vu  par  là  leurs  intérêts  fe  multiplier;  &  lej 
raifons  de  s'attaquer  font  par  conféquent  plus  fré.| 
quentes  &  plus  univerfelles  :  une  étincelle  de  difcorde, 
pour  quelques  arpents  de  terre  au  Canada,  enflamme  1 
■  tz  embrafe l'Europe;  &  quand  l'Europe  eft  en  guerre, 
tout  rUnivers  y  eft:  tous  les  points  du  globe  font 
*  iucceffivement  ébranlés  comme  par  xme  puiflancc 
éleârique:  on  a  aggrandi  la  fcene  des  maflacres  &| 
du  carnage  depuis  Canton  jufqu'à  Archangel;  de* 
puis  Buénos-Airès  jufqu'à  Québec.  Le  commerce  des  I 
Èuropéans  ayant  intimement  lié  les  diflTérentes  par-| 

.    ties  du  monde  par  la  même  chaîne  ,  elles  font  éga- 
lement entrr.înées  dans  lesrévolutions  &  les  vicifl!itudej| 
dé  l'attaque  &  de  la  défenfe  ,  fans  que  l'Afie  puilîel 
être  neutre,  lorfque  quelques  marchands  ont  des  que{ 

^J'^ belles  en  Amérique,  pour  des  peaux  de  Caflor ,  oii| 
du  bois  de  Cimpèche, 
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Quant  au  commerce  des  colonies  des  Indes  occi* 
dentales,  dès  qu'il  eft  exclufif  pour  les  étrangers,  ôc 
qu'il  fe  réduit  à  fa  feule  métropole,  les  avantages  ôc 
les  profits  qu'on  en  retire,  ne  font  pas  fi  confidéra- 
bles  qu'on  l'a  cru;  ce  que  l'Auteur  de  la  Philofhphiz 
rurale  a  fort  exaAement  développé.  Si  l'on  parve- 
noit  à  extirper  la  contrebande  &  le  commerce  inter- 
lope dans  les  colonies  ,  on  ruineroit  les  colonies 
mêmes  :  fi ,  dans  la  balance  des  pertes  êc  des  gains , 
elles  l'emportent  fur  leurs  métropoles  ,  il  eft  aifé 
de  comprendre  que  les  colons  enrichis  fe  fatigue- 
ront un  jour  du  joug  qu'on  leur  impofe  :  ils  vou^ 
dront  fortir  de  tutelle ,  &  quand  ils  le  voudront ,  ilj 
auront  affurément  les  moyens  de  le  faire ,  8c  d'affer- 
mir leur  liberté. 

Le  Tableau  que  nous  avons  tracé  dans  cette  pre* 
miere  Partie  de  nos  Recherchés ,  préfente  un  concours 
d'événements  les  plus  finguliers  dont  l'hiftoire  fafle 
mention. 

Un  Pape  avbit  déclaré  que  l'Amérique  n'exiftoit 
pas,  &  qu'elle  ne  pouvoit  exifter:  il  av  oit  excommu- 
nié quiconque  ofoit  croire  que  notre  globe  avoft 
deux  hémifpheres  habités  par  <ies  animaux  raifon- 
nables  :  quand  un  Génois  eut  y  malgré  cette  dé" 
fenfe  d'uh  Prêtre  de  Roniie  ,  franchi  fur  les  aile» 
de  l'indufttie  TOcéan  Atlantique ,  &  découvert  Tau- 
tre  moitié  de  cette  Planète  ,  un  autre  Pape  en  fit 
préfent  à  un  Prince  Efpagnol ,  dont  il  briguoit  le 
fuffrage  pour  faire  la  fortune  de  Céfar  Borgia  > 
monftre  chargé  de  tous  les  crimes,  &  digne  de  touj 
les lupplices,  .^^\  y^i-,     ;     •,     •<  .: 
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Il  eft  difficile  de  dire  lequel  abufa  le  plus  ridicule- 
ment de  fon  pouvoir  Se  de  fa  raifon ,  ou  deZacharie 
qui  nioit  la  poffibilité  des  Antipodes ,  problême  qu'il 
auroit  dû  abandonner  aux  Géographes ,  ou  d'Alexan- 
dre VI  qui  fit  la  formalité  de  donner  ces  Antipodes 
aux  Cadillans.  L'abrutiilement  des  nations  avoitfans 
doute  accoutumé  la  Cour  de  Rome  à  ces  honteux 
excès,  qui  étoient  autant  d'ares  d'un  defpotifme  ab- 
furde.  En  1346,  les  Vénitiens  demandèrent  la  per- 
miffion  au  Pape,  de  pouvoir  commercer  en  Afie;  d'y 
acheter  du  poivre  &  de  la  canelle;  Venife  obtint  ce 
privilège  dont  elle  n' avoir  pas  befoin,&  on  tnar»  '  a. 
tifa  tous  les  autres  Etats  de  l'Europe  qui  cioicm 
faire  le  même  trafic.  En  1440,  les  Portugais  firent-  à 
Rome  une  propofition  encore  plus  riiible  :  ils  foUid- 
terent  la  permiffion  de  doubler  le  Cap  de  bonne  Efpé- 
rance,  &  de  réduire  en  fervitude  perpétuelle  les  Nè^ 
grès,  parce  qu'ils  n'alloientjamais  à  la  Méfie  Ôc  qu'ils 
a  voient  le  teint  des  réprouvés.  Ces  deux  articles  fu- 
rent accordés  pleinement  :  on  n'auroit  pas  dû  les  de- 
mander, &  on  auroit  été  moins  coupable.  Lppez 
id'Azevedo ,  qui  alla  à  Rome  foUiciter  la  pofiefiion  de 
l'Afrique  occidentale  pour  AlphpnfeV,  de  Portugal, 
dit  au  Pape  en  plein  Confiftoire  ''  que  Sa  ^Sainteté 
étoit  priée  de  vouloir  animer  &reconnoître  le  zèle 
du  Roi  fon  maître ,  en  attribuant  à  la'  Couronne  de 
Portugal  toutes  les  Ter^  ;  qiVon  découvriroit  le 
longde i' Afrique, jurqu*"; aux  'v'^sincluf^voment; 
puifqu'on  de  voit  regaiuti,  jommc  des  pojfejfeun 
î,  injajîes  toutes  les  nattons  infidchsqui  y  étoknt  6ta- 
99  blks.  Que  Sa  Sainteté  défendit  en  même  temps 
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'„  à  tous  les  Princes  chrétiens ,  fous  les  Peines  Cano- 
.-  niques  les  plus  griéves,  de  iraverfer  les  Portugal* 
„  dans  leurs  entreprifes.  [*)  » 

Si  l'on  avoit  contraint ,  comme  on  aurolt  dû,  cet 
orateur  de  Lisbonne,  à  prc  m  ver  qui  i  s  habitants  de 
Congo  &  d'Angola  étoient  des  pofleffeurs  injures  , 
parce  qu'ils  avoient  entendu  parler  \  aguement  de  Ma- 
homet, &  jamais  de  l'Evangile,  ilauroitétéfortem- 
oanHé;  mais  le  facré  Collège  ne  s'arrêta  point  à  cette 
<A.  IV  ',  &  le  Pape  expédia  fa  Bulle  dans  la  teneur 
{]ue  ks  Portugais  la  defiroient  :  on  fit ,  dans  toutes  les 
formes  &  avec  beaucoup  de  cérémonie ,  une  injufticc 
d'autant  plus  remarquable  qu'elle  enhardit  les  Por- 
tugais à  réduire  les  Africains  à  un  état  d'efclavage 
qui  fait  horreur  à  l'humanité  :  ils  furent  les  premiers 
qui  firent  le  commerce  des  Nègres:  les  Efpagnols  les 
imiterc^nt  ..&  toutes  les  Puiflances  de  l'Europe  imitè- 
rent TEfpa^ne  :  les  droits  le  plus  facrés  de  l'homme 
ne  Airent  défendu:  par  perfonne,  &  trahis  par  tous. 

D'un  autre  côté ,  l'étonnement  ne  cefle  point , 
quand  on  confidére  la  pufiUanimité  des  Américains 
jfubjugués  &  détruits  prefqu'en  un  inftant ,  par  une 
poignée  d'Européans. 

Las  Cafas  dit  que  les  Cailillans  en  mafTacrerent 
douze-millions  :  il  y  a  probablement  de  l'exagération 
dans  ce  calcul ,  mais  il  n'y  en  aura  plus ,  fi  Ton  compte 
ce  que  les  Français ,  les  Anglais ,  les  Portugais  &  les 
Hollandais  enfemble  en  ont  égorgé  depuis  le  Cap 
Hoorn  jufqu'à  la  Baye  de  Wager.  Dans  l'Amérique 

(*)  Hifloire  des  Découvert  des  Portugais  »  par  Lafitau 
hm^  l,  fog,  i^^  in-quarto^  .  .  .. 
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feptentrionale ,  on  a  détruit  à  peu  près  la  treizienç 
partie  des  naturels  ;  on  n'en  a  pas  lailTé  dans  les  An- 
tilles, &  prefque  point  dans  les  Caraïbes  &  les  Lu- 
caïs.  Dans  le  Pérou»  dans  le  Mexique  &  le  Brefil , 
on  a  exterminé  les  deux  tiers  des  Indigènes ,  car  il  ne 
faut  faire  aucune  attention  aux  apologies  deGumila, 
qui  luttant  contre  l'évidence ,  foutient  à  la  fois  que 
la  Religion  chrétienne  à  augmenté  la  population  des 
Indiens,  &  que  la  deftruélion  quienaétéfaite,étoit 
fondée  fur  un  ordre  de  Dieu ,  qui  commanda  au  Juif 
Satil  d'égorger  tous  les  Amalécites ,  fans  en  laiffer 
refpirer  un  feul.  Les  Efpagnols  prirent  les  Améri- 
cains pour  des  Amalécites,  &  le  Péruvien  Atabaliba 

pour  un  autre  A  gag,  ..  ' *  i 

Dans  notre  Hémifphere  exiftoient  des  peuple! 
réunis  en  fociété  de' temps  immémorial,  qui avoient 
perfe<f^ionné  les  mœurs,  honoré  les  fciences  ,  cultivé 
les  arts ,  évertué l'induftrie ,  élevé  des  villes  ornées  par 
le  génie  de  la  belle  architeâure  ,  déraciné  les  bois 
ftériles ,  multiplié  les  végétaux  fruitiers ,  amené  tous 
les  animaux  utiles  à  ladomefticité  ,faigné  les  marais, 
nivelé  le  terrein ,  aligné  le  cours  des  rivières ,  changé 
les  landes  en  pâturages ,  enfemencé ,  par  les  mains  de 
l'agriculture ,  des  campagnes  immenfes ,  &  embelli 
tout  leur  horizon.      -*  '^     vj-  (  '•  '•   »    *,  n  -     - 

Dans  l'Hémifphére  oppofé  la  nature  entière  étoit 
fauvage,  l'air  groffier  &  mal-fain ,  les  forêts  épailîes 
d'une  étendue  fans  fin  &  fans  commencement ,  &  où 
les  rayons  du  foleiln'avoient  jamais  pénétré:  les  eaux 
fluviatiles ,  faute  d'être  contenues  dans  des  baflirs 
£xes ,  fe  xépandoient  dans  ks  campagnes ,  où  ne 
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croiiToient  que  des  joncs  &  des  herbes  niiifibles  :  la 
terre  étoit  jonchée  d'inieéles  &  de  ferpents:  les  ani- 
maux quadrupèdes,  en  beaucoup  moindre  nombre 
que  dans  Tancien  monde  ,  étoient  rapetifles ,  abâtar- 
dis ,  6c  on  n'en  avoit  réduit  que  deux  feules  efpèces 
en  fervitude  :  les  hommes ,  moins  nombreux  encore 
que  les  animaux,  fe  diftinguoient  par  leur  foibleffeôc 
leur  épuifement  :  ils  manquoient  de  génie  pour  for- 
ge»*  le  fer  dont  ils  connoiflbient  les  mines,  fans  pou- 
voir en  exploiter  le  métal. 

L'Amérique  contient  à  peu  près  21 40112  (♦) 
lieues  quarréts;  &fur  ce  prodigieux  emplacement  on 
n'a  trouvé  que  deux  nations  réunies  en  une  efpèce  de 
fociété  politique  :  tout  le  refte  errant  &  difperfé  en 
hordes  ou  en  familles,  ne  connoiflant  que  la  viefau- 
vage ,  végetoit  à  l'ombre  des  forêts ,  &  montroit  à  pei- 
ne alTez  d'intelligence  pour  fe  procurer  fa  nourriture. 

La  différence  d'un  Hémifphere  à  Vautre  étoit  donc 
totale ,  auffi  grande  qu'elle  pouvoit  l'être ,  ou  qu'on 
puilTe  l'ignorer.  Je  conviens  qu'il  eft  difficile  de  ren- 
dre raifon  d'une  fi  étonnante  difparité  entre  les  deux 
parties  conflituantes  d'un  même  globe.  Prétendre 
que  la  race  humaine  étoit  moderne  en  Amérique  , 
&  qu'elle  n'y  avoit  pas  encore  féjourné  pendant  fix 
fiecles ,  c'eft  une  fuppofition  infoutenable.  Quelle 
préférence  auroit  pu  être  attachée  à  notre  horizon  « 


(*)  Mr.  Tempelman  donne  à  tout  le  continent  de  l'A- 
mérique neuf  millions  de  milles  anglais  en  quarré.  Il  faut 
foixante  de  ces  milles  fur  un  degré ,'du  temps  que  le  degré 
ne  contient  que  25  de  ces  lieues  dont  il  e(\  quei\ion  dans 
notre  calcul. 
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pour  avoir  été  habité  8c  défriché  pendant  un  temps 
infini  avant  Tautre  ?  Pourquoi  le  vafte  continent  des 
Indes  occidentales  feroit-il  relié  vuide,  inutile  &  dé- 
peuplé depuis  rinftant  de  la  création  jufqu'à  l'an  800 
de  notre  ère ,  qui  n'a  elle-même  aucune  antiquité  ? 
La  nature  auroit-elle  été  aiTez  impuiffante  pour  n'a- 
chever fon  ouvrage ,  ou  pour  le  compléter  que  par 
intervalles?  Elle  avoit  placé  en  Amérique  des  animaux 
abfolument  différents  de  ceux  qui  vivent  dans  le  relie 
de  l'univers  connu  :  ces  animaux  étoient-ilsauffi  d'une 
création  poftérieure  à  celle  des  individus  vivifiés  de 
notre  Hémifphere  ?  On  tomberoit  dans  l'abfurdité ,  fi 
l'on  défendoit  une  telle  hypothefe&fil'on  admettoit 
une  formation  fuccelïive  d'Etres  organifés ,  pendant 
qu'on  eft  convaincu, qu'il  ne  paroît  pas  même  fur  h 
fcene  du  monde  un  nouvel  infeéle  :  les  germes  font 
auffi  anciens queles  efpèces,  &  les  efpèces  paroiflent 
auffi  anciennes  que  le  globe.  Si  la  formation  fponta- 
née  &  fortuite  a  occupé  fi  long-temps  les  Philofophes 
de  l'antiquité ,  c'eft  qu'ils  étoient  trop  mauvais  Phy. 
ficiens  pour  s'apercevoir  de  la  futilité  de  cette  dif- 
pute  métaphyfique. 

Si  les  Américains  étoient  étrangers  d'origine  ,  Se 
arrivés  depuis  peu  dans  cette  quatrième  partie  de  no- 
tre Planète ,  on  devroit  dire,  tout  au  moins,  d'où  ils 
étoient  venus ,  &  quelle  route  ils  avoient  tenue  dans 
leur  tranfplantation.  Tous  les  monuments  hillori- 
ques  confondus  enfemble  ne  fourniflent  aucune 
preuve  de  cet  événement ,  dont  le  fouvenirnes'étoit 
confervé  nulle  part,  ni  chex  le  peuple  émigré,  ni  dans 
le  pays  qu'on  fuppofiqu  il  avoit  quitté  pour  chercher 
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des  terres  nouvelles  &  inconiîues.  Ce  n'cft  pas 
•à  l'égard  des  Américains  feuls  que  l'hiftoire  eft 
en  défaut  :  elle  Teft  à  l'égard  de  prefque  toutes  les 
nations. 

On  n'efl:  pas  en  état  de  marquer  fur  toute  la  fur- 
face  du  monde  une  grande  contrée, une  ifle  confidé- 
rable  dont  la  population  ait  commencé  de  mémoire 
d'h  ..-;nes  :  je  veux  dire  qu'on  ne  connoit  pofitive- 
ment  aucune  région  dont  on  puifle  affirmer  qu'elle 
étoit  refiée  déferte ,  jufqu'à  un  tel  temps,  &  que  les. 
hommes  ne  s'y  font  introduits ,  pourla  première  fois» 
que  vers  une  telle  époque,  abftraélion  faite  de  toute 
origine  romanefque  dont  chaque  peuple  remplit  le" 
premier  chapitre  de  fes  annales  :  fi  l'on  vouloir  s'arrê- 
ter aux  fables  nationales,  tout  feroit expliqué ;.li  l'ont 
s'arrête  aux  documents  inconteftables  de  l'hiftoire , 
rien  n'eft  expliqué.  11  eft  poffible  que  des  maladies 
pellilentieiles ,  des  cataftrophes  phyfiques ,  des  guer- 
res longues  &  meurtrières  anéantiHent  la  race  hu-^ 
maine  dans  un  pays ,  &  c'eft  dans  ce  fens  feulement 
qu'on  peut  affirmer  qu'il  étoit  inhabité  en  un  tel 
temps  :  û  l'on  concluoit  qu'il  a  toujours  été  défert 
parceque  tous  fes  monuments  fe  font  effacés  &  fa 
tradition  perdue ,  on  fe  tromperoit  fans  doute ,  autant 
qu'on  peut  fe  tromper,  lorfqu'onconjedure.  ou  qu'où 
devine  ce  qu'on  ne  connoît  pas.  ■  ■ 

Il  efl  poffible  encore  que  dans  de  certains  climats 
[défavorables  ,  la  population  foit  continuellement 
foible ,  &  le  nombre  d'hommes  extrêmement  rare  ; 
I  mais  la  nature  ne  femble  pas  avoir  compté  les  indivi- 
dus :  elle  s'eft  contentée  de  l'exiftence  du  genre,  l'a 
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fournis  aux  influences  de  fon  climat ,  &  abandonné 
à  fa  propre  induftrie. 

Comme  dans  le  plus  grand  lointain  que  l'hiftoire 
nous  préfente ,  on  voit  la  plupart  des  peuples  s'élever 
fucceflivement  de  l'abrutiflement ,  &  marcher  en  tâ- 
tonnant des  extrémités  de  la  vie  fauvage,  juîqu'aux 
rudiments  primitifs  des  arts  &  de  la  fociété ,  il  y  a 
toute  apparence  que  les  premiers  hommes  ont  été, 
dans  le  commencement  deS  chofes  &  des  fiecles ,  jet- 
tés  fur  ce  globe  fans  autres  notions ,  fans  autres  con- 
noiffances  que  celles  qu'ont  les  Sauvages  ordinaires; 
portant  en  eux  le  germe  delà  perfeélibilité ,  ils  étoient 
très-éloignésdelaperft'dion  :  créés  bruts  &groffiers, 
ils  doivent  à  eux-mêmes  leurs  mœurs,  leurs  loixi8c 
leurs  fciences  :  ils  n'ont  pas  eu  de  modèle  commun, 
ni  de  règle  de  conduite  fixe;  aufîi  ont-ils  varié  à 
l'infini,  tant  dans  les  moyens  qu'ils  ont  employés 
pour  atteindre  à  la  vie  civile  ,  que  dans  les  inftitu- 
tions  de  la  vie  civile  même.  Le  climat  les  a  autant 
gouvernés  que  la  raifon ,  &  les  différentes  gradations 
du  froid  &  de  la  chaleur  ont  vifiblement  infpiré  aux 
légiflateurs  des  idées  fouvent  contradiéloires  :  lorf- 
qu'on  compare  les  Codes  légiflatifs  des  Zones  tem- 
pérées à  ceux  de  la  Zone  Torride  ou  de  fon  voifina- 
ge ,  tout  contrafte  8c  rien  ne  fe  reflemble. 

11  eft  des  peuples  qui  ne  font  peut-être  jamais 
fortis  de  l'enfance  &  de  l'état  originel  :  le  ciel  &  la 
terre  fe  fontopofésà  leurs  efforts ,  &  la  difficulté  de 
fe  policer  a  été  chez  eux  invincible ,  &  l'eft  encore. 
LesEskimaux  ^  les  Grœnlandois  n'auront  jamais  des 
■rilles,  ou  ce  qui  eft  la  même  choie,  ils  n'auront 


SUR  LES  AMERICAINS.    99 

Jamais  des  champs  labourés,  û  la  pofition  du  globe 
refte  la  même  à  leur  égard.  Les  Nègres  ne  fe  civili- 
feront point,  s'ils  demeurent  continuellement  fous  la 
Ligne  ,  expofés  ï\  la  plus  grande  chaleur  qu'aucun 
point  de  la  terre  éprouve. 

C'eft  l'agriculture  qui  a  conduit  les  hommes  par 
h  main  de  degrés  en  degrés,  de  la  conftitution 
agrefte  à  la  conftitution  politique  :  plus  un  terrein  eft-  il 
propre  à  être  enfemencé,  plus  les  graines  comeftibles 
y  abondent- elles  ,&  plus  les  polTeireurs  de  ces  champs 
fertiles  &  de  ces  femences  précieufes  s'humaniferont- 
ils, s'ils  s'adonnent  à  la  culture,  qui  commencera  par 
les  rendre  fédentaireî! ,  &  dès  lors  ils  font  à  demi 
policés. 

La  propriété  &  tous  les  arts  font  donc  nés  du 
fein  de  l'agriculture.  t)e  là  on  peut  déterminer  hes 
rangs  où  les  différentes  efpèces  de  Sauvages  doivent 
être  placées.;  fuivant^leur  éloignement  plus  ou  moins 
grand  de  la  perfeAion  morale. 

Les  cultivateurs  font  les  premiers  dans  l'ordre,' 
parceque  leur  fubfiftance  eft  la  moins  précaire,  5c 
leur  genre  de  vie  le  moins  turbulent  Si  le  moins  in- 
quiet :  ils  ont  le  temps  d'inventer  &  de  perfeélioner 
leurs  inftruments  :  ils  ont  du  loifir  pour  penfer  6c 
réfléchir. 

Les  Nomades  fuivent  immédiatement,  mais  dif- 
férent des  premiers ,  en  ce  qu'obligés  d'aller  à  la  re- 
cherche des  pâturages,  &  d'accompagner  leurs  trou- 
peaux,  ils  ne  font  jamais  établis;  on  ne  rencontre 
pas,  pendant  l*hiver,  leurs  tentes  &  leurs  maifons 
;mbulantes  dans  les  mêmes  lieux  où  l'on  les  a  vues 
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pendant  l'été  :  ils  changent  de  patrie  d'une  année  \ 
l'autre,  d'un  mois  à  l'autre.  LesTartares,  les  Arabes, 
les  Maures ,  les  Lappons  font  ceux  d'entre  les  No- 
mades  que  nous  connoiflbns  le  mieux  :  leurs  mœurs 
peuvent  être  regardées  comme  le  vrai  modèle  de  la 
vie  des  peuples  bergers  ou  pafteurs  :  intermédiaires 
entre  la  condition  fauvage  &  l'état  civil ,  une  dillance 
prefqu*  égale  les  féparede  ces  deux  points. 

Il  y  a  des  nations  que  nous  avons  nommé  Rhi- 
zopliages  :  nous  entendons  par  là  celles  qui  vivent 
dans  les  forêts ,  de  racines  &  de  fruits  provenus  fans 
culture.  Leurs  mœurs  dépendent  beaucoup  des  pro- 
duélions  8c  de  la  qualité  du  pays:  ceux  qui  ont  "des 
cocotiers  &  des  palmiftes,  font  plus  à  leur  aife'8c. 
moins  fauvages  que  ceux  qui  ne  voient  s* élever  au 
deiTus  de  leurs  cabanes ,  que  les  rameaux  des  hêtres 
&  la  cime  des  chênes,  h'  Hutem  de  Y' Jriglne  des  yJm 
&  des  Sciences  croit  qu'il  eft  impoflible  de  tirer  une 
rourriture  du  gland;  il  veut  que  ce  mot,  employé 
dans  cefens  par  les  Anciens,  doive  lignifier  les  noix, 
les  châtaignes ,  les  pignons ,  les  amandes ,  les  faines 
&  les  piftaches ,  mais  il  eft  certain  qu'on  fait  avec  le 
gland  de  chêne  du  pain  dont  les  hommes  peuvent  fe 
ïuftenter:  il  eft  aflez  connu  qu'en  1759 ,  on  a  eu  re- 
cours à  cet  aliment  dans  quelques  cantons  de  la  ftérile 
Weftphalie ,  faccagét:  alors ,  pour  comble  d'infortune, 
par  deux  armées  ennemies. 

Les  peuples  pêcheurs  forment  la  quatrième  claiïe; 
]eurf\içon  d'exifter  ne  diffère  pas  fenfibkment  de  ctlle 
des  palk'urs  ou  des  Nomades,  fmon  que  ceux-ci  ont 
dans  leurs  troupeaux  apprivoifés  une  reflburce  alîu- 
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rée ,  &  qwe  les  pêcheurs  doivent  attendre ,  autant  da 
hazard*  que  de  leur  adrefle,  le  néceffaire  phyfique, 
Durefte,  leslchtyophages  s'expatrient  comme  les  No- 
mades, fuivent  par  petites  troupes  les  côtes  delà  mer 
&]es  rivages  des  fleuves,  &  reviennent,  pendant  l'hy- 
ver ,  fe  cabaner  &  vivre  de  poilTonféché.  Ceux  d'en- 
tr'euxque  nous  connoiffons  le  mieux ,  font  les  Gru-n- 
landois  &  les  Eskimaux. 

Enfin  les  Chafleurs  conftituent  le  dernier  ordre , 
&  font  les  plus  fauvages  de  tous:  errants  &  incertains 
deleurfort  d'un  jour  à  l'autre,  ils  doivent  craindre  la 
réunion  &  la  multiplication  de  leurs  femblables,  com- 
me le  plus  grand  des  malheurs;  parce  que  le  gibier, 
bien  moins  fécond  que  le  poiiïbn ,  fe  dépeuple  dans 
tous  les  pays  du  monde ,  à  proportion  que  le  nom- 
bre d'hommes   croît.   Un  fauvage  chaffeur  cher- 
che les  folitudes ,  s'écarte  autant  qu'il  peut  de  toute 
habitation  humaine ,  &  s'éloigne  à  chaque  pas  de  la 
vie  fociale:  s'il  conftruit  une  hutte,  c'elt  plutôt  pour 
s'y  retirer  que  pour  y  être  loge.  Jamais  en  paix  avec 
les  hommes  ou  avec  les  animaux ,  fon  inflincH:  efl  fé- 
roce &  fes  mœurs  barbares:  plus  fon  génie  s'occupe-  - 
t-il  des  moyens  de  fubfifter,  moins  réflechit-il  fur  la 
poiïibilité  de  fe  policer.  Il  eft  dans  le  genre  humain 
ce  que  font  les  bêtes  carnaffieres  entre  les  quadrupè- 
des, infociable. 

Tout  cela  pofé,  il  fera  plus  facile  d'expliquer  les 
caufes  de  la  différence  qu'on  a  déjà  remarquée  entre 
notre  Hémifphere  &  celui  de  l'Amérique,  qui  avoit 
probablement  éprouvé  des  cataftrophes  phyfiques, 
d'épouvantables  tremblements  de  terre,  &  desinon- 
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dations  confidérables  beaucoup  plus  tard  que  notre 
horizon.  Acofta,  dansfon  excellent  Otfvrage  de  fuu 
JVoviOrlns,  convient  que  lesplus  habiles  Naturaliftcs 
de  fon  temps  rencontroient  au  nouveau  inonde  des 
vertiges  d'un  déluge  plus  récent  que  ceux  de  Deu- 
calion  &  d'Ogygès ,  Ôc  que  le  grand  Cataclyfme 
dont  la   mémoire  s'étoit  confervée  dans  les  livres 
facrcs  des  Choëns ,  ou  des  Prêtres  Egygtiens,  qui 
tn  avoient  apparemment  reçu  la  tradition  de  la  pof- 
térité  de  ceux  qui  fe  réfugièrent  dans  les  monta- 
gnes de  la  haute  Abyffinie  ,  où  la  terre  eft  plus 
exhauilée ,  de  neuf  lieues,  que  le  niveau  de  la  mer  à 
Alexandrie, 

Le  nombre    prefqu'infîni  de  lacs    &  de  mare-  | 
cages  dont  les  Indes  occidentales  font  couvertes, 
n'avoit  pas  été  formé  uniquement  par  les  eaux  f!u- 
viaiiles  extravafées ,  ni  par  les  brouillards  attirés  p;  r 
les  montagnes  &  les  forêts  :  ces  lacs  paroiflbieu 
être  des   dépôts  d'eaux  qui  n'avoient  pu  encore 
s'écouler  des  endroits  jadis  noyés  par  une  fecoulTe 
violente  ,  imprimée  à  toute  la  machine  du  glote 
terraquée  :  les  nombreux  volcans  de  Cordelliercs  k 
des  rochers  du  Mexique ,  les  tremblements  qui  ne 
cefflnt  jamais  dans  l*une  où  dans  l'autre  branche 
des  Andes,  prouvent  que  la  terre  n'y  eft  pas  en- 
core en  repos  de  nos  jours.    Les  veines  des  mé- 
taux lesplus  pefants,  expofées  dans  de  certains  en- 
droits à  fleur  de  fol,  fembknt  indiquer  que  le  fol 
même  y  avoit  été  délayé ,  6c  que  des  torrents  ou  des 
écoulements  en  avoient  entraîné  la  fuperficie.  Les 
coquillages  marins  amoncelés  dans  les  lieux  méditer- 
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rancs  les  plus  bas ,  (♦)  la  deftruâion  de  tous  ks 
grands  quadrupt-des  ,  qui  font  les  premiers  à  périr 
diins  les  eaux ,  la  tradition  unanime  des  Péruviens , 
des  Mexicains  &  des  Sauvages  en  général ,  depuis  la 
Miitjtllanique  jufqu'au  Fleuve.de  St.  Laurent ,  furleuT 
fcjour  (lans  les  montagnes,  pendant  que  les  vallées 
étoient  fubmergées ,  toutes  ces  preuves  combinées 
femblent  juftifier  le  fentiment  d'Acofta  fur  l'inonda- 
tion de  l'Hémifphere  de   l'Amérique. 

On  demandera  peut-être  fi  l'on  y  a  découvert 
des  monuments  anté-diluviens  ?  On  y  a  déterré  des 
monuments  plus  linguliers  que  ceux  qu'on  trouve 
dans  notre  Horizon;  puifqu'on  y  a  exhumé  de  grands 


(*)  Sur  les  coquillages  fofllles  qu'on  trouve  dans  l'A- 
mérique méridionale, on  peut  confuker  le  voyage  de  Juan 
ù'Ulloa  ,  &  fur  ceux  de  l'Amérique  feptentrionale ,  le 
voyage  de  Calm.  Cet  Auteur  étoit,  comme  le  font  tous  les 
Savants  de  la  Suéde  rtrèspcrfuadë  que  la  mer  du  Nord  (ë 
retire  d'une  année  à  l'autre.  On  prétend  s'ôtre  aflurc  par 
des  expériences,  que ,  fur  la  côte  de  la  Suéde ,  cette  dimi- 
nution elt  de  quarante  quatre  à  quarante- cinq  pouces  eft 
un  fiecle.  Kn  fuppofant  que  la  progrefîion  a  toujours  été 
la  même  ,  ce  Rf)yaume  ctoit  encore  fubmergé  ,  il  n'y  a 
que  deux  mille  ans,  ou  du  moins  toutes  fes  montagnes 
n  étoient  alors  que  des  Ifles.  Si  la  diminution  continue 
dans  la  même  proportion  ,  la  mer  Baltique ,  qui  n'a  ,  fé- 
lon Mar;nroon ,  que  trente  corf^ésde  protondear  dans  fes 
goutTres ,  fera  à  fcc  dans  quatre  mille  ans.  Mrs.  Hierne , 
SwedenKourg  ,Celfuis,Rudman  ,  Dalin  ,  Linneus  &  fon 
difciple  Cilm ,  ont  tous  écrit  en  faveur  de  cette  hypothefe 
de  la  retraite  des  eaux  de  la  mer  du  Nord  ,  de  forte  qu'il 
paroît  qu'il  y  a  beaucoup  de  réalité  dans  ce  phénomène , 
&  d'autant  plus,  que  les  expériences  faites  en  Dane- 
mark ont  donné  les  mêmes  réfulrats. 

Il  eft  vrai  que  l'Evoque  d'Abo  a  depuis  publié  un  mé- 
moire, dans  lequel  il  contredir.  tous  ces  faits  atteftés  pat 
des  philofophes ,  comme  les  Evêques  font  ordinairement^ 
quand  ils  ne  font  pas  philofophes  cux-mcmcs. 
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OS  foffiles  qui  avoient  appartenu  à  des  animaux  quv 
druptdes,  dont  les  analogues  vivants  n'exiftoient  plus 
dans  aucune  partie  de  cet  immenfe  continent.  Qu:\nt 
aux  antiquités  particulières,  on  fait  qu'on  n'en  a  ja- 
mais découvert  nulle  part  qu'on  puiife  fuppofer  an- 
tévieures  au  déluge,  quoiqu'avant  cette  époque  ter- 
rible il  y  ait  eu  vraifemblabkment  des  hommes  réu- 
i\isen  fociété,  &  auffi  policés  peut-être ,  queTétoicnt 
les  Grecs  du  temps  d  Alexandre:  les  feux  fouterrains 
&:  les  eaux ,  en  changeant  la  furface  habitable  ^  &  le  lit 
de  la  mer,  ont  tout  englouti.  Les  monnoyes  d'or  & 
iVargent ,  qui  font  fi  propres  à  fe  conferver  dans  les 
diifcrentes  fubftances  terreftres,  n'ont  p-i<='fqu*aucune 
antiquité.  La  médaille  de  Phidon  pafic  pour  être  h 
plus  ancienne  »  &  en  la  confiderant  en  original ,  elle 
nous  a  paru  abfolument  faufle,  d'une  fabrique  bien 
poftérieure  aux  plus  belles  médailles  de  la  Grèce ,  & 
frappée,  après  coup  comme,  les  contorniates  Romai- 
nes. Les  Roupies  antiques  Indiennes,  qu'on  garde  à 
la  Chine  dans  le  cabinet  des  Empereurs ,  font  trop 
peu  connues  pour  qu'on  en  puiiTe  parler  avec  préci- 
lion:  elles  peuvent, avoir  néanmoins  plus  d'âge,  que 
Mr.  Freret  ne  leur  en  accorde.  [*}    ^v  ',\ 

Mêla,  Pline,  &  Solin  font  mention,  à  la  vérité, 
delà  ville  de  Joppé,  qu'ils  difent  avoir  été  bâtie  avant 


r*)  Suivant  Mr.  Freret  (  Mémoires  de  V Académie  des 
Injcriptions  T.  i8.  p.  4  f.  )  aucunc  tradition  ,  difcutée  de 
bonne  foi ,  ne  remonte  à  l'an  3600  avant  l'ère  vulgaire  : 
il  prétend ,  que  la  période  des  Indous  nommée  Cai-Jougam, 
n*a  commencé  que  l'at.  3to2  avant  J.  C.  Ainfi  les  plus  an- 
ciennes médailles  indiennes  ne  paflèroient  pas,  félon  lui, 
la  date  de  cette  époque^  Mais  Us  Bisuoinesdifeuti^  mai^ 
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le  déluge,  (t/uc  diluvîum  condi  a;  mais  de  quel  dé- 
luge ont-ils  voulu  parler?  Lecataclyfme  dont  les  li- 
vres Egyptiens  confervoitnt  le fouv(  nir ,  avoitété  un 
événement  deftruâeur  qui  avoit  défiguré  &  tranfpofé 
tous  les  fîtes  de  la  terre  où  il  s'étoit  étendu.  Stra- 
bon  &  Diodore  de  Sicile  rapponentaufli  quelques  An- 
tiquités , prétendument  anté  diluviennes,  qui  n'étoien t 
réellement  que  des  débris  retrouvés  dans  des  endroits 
jadis  lubmergés  par  des  débordements  particuliers  & 
locaux,  comme  ceux  de  Samothrace  &  de  Cyrène. 

Si  l'on  admet  donc  que  le  continent  de  l'Amé- 
rique avoit  été ,  plus  tard  que  le  nôtre ,  bouleverfé  par 
Ics  caufes  fécondes,  par  des  inondations  &  des  trem- 
blements de  terre,  on  concevra  pourquoi  il  y  exiftoit 
une  diflérence  fi  marquée  entre  tous  les  objets  de 
comparaifon  poffibles  de  ces  deux  parties  du  globe. 

Notre  Horizon  avoit  un  air  d'ancienneté,  parce 
que  rinduftrie  humaine  avoit  eu  le  temps  d'y  réparer 
les  dégâts  occaiionnés  par  les  convulfions  de  la  nature. 
Dans  rHémiiphère  oppofé  les  hommes  venoient  feu- 
lement de  defcendre  des  rochers  '&  des  élévations  ou 
ilss'étoient  réfugiés  comme  des  Deucalions:  répandus 
dans  des  campagnes  encore  remplies  de  vafe,  Ik  de 
bourbier,  leur  confliturion  s'étoit  viciée  par  les  va- 
peurs dt  la  terre  &  l'humidité  de  l'air.  Le  peu  de 


.  r 


heurcufemenc  pour  Mr.  Freret ,  qu'avant   leur  période 
de  Cal-Jougnm,  il  s'en  eft  écoulé  crois  autres. 

Vouloir  fixer  la  Chronologie  de  rinde,  de  la  Chine  ■& 
dcrEgyp!:e,  c'ert  une  entreprife  dont  on  p.)urroic  dire 
ce  que  difoic  Pline  de  ceux  qui  veulent  comprendie  U  na- 
ture (le  C>ieu,  furor  cfi ,  i>ro/eclo  J'urçr^ 
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clwlcur  de  leur  tempérament ,  leur  population  in« 
croyablement  foible ,  leurs  corps  dépilés  &  énervés ,  h 
maladie  endémique  dont  ils  étoient  atteints,  tout  ctU 
indique  qu'ils  avoienteflTuic  une  altération  elTentielle 
&  récente. 

On  connoît  aflei  la  qualité  des  terres  nouvelle- 
ment défrichéts  &  faignées:  ..s  vapeurs  fétides  & 
groffieres  qui  s'en  ékvcnt ,  font  par  tout  égalenient 
maVfaincs ,  &  engendrent  dans  les  habitants  des  ma- 
ladies chroniques.  Far  ce  qui  arrive  dans  un  canton, 
dans  une  province,  on  peut  juger  de  ce  qui  doit  arri- 
ver dans  un  pays ,  d<  aller  du  petit  au  grand  :  s'il  faut 
une  longue  fuite  d'années  pour  purifier  la  moindre 
plage  que  les  eaux  ont  quittée  ,  quel  laps  de  fiecks 
ne  faudra- t-il  pas  pour  émonder  une  portion  con fuie- 
rable  du  globe  envahie  par  l'océan ,  6z  revenue  à  ftc 
par  révaporation ,  ou  par  d'autres  caufes  quelconques  ? 

I-.es  conféquences  qu'entraîne  un  déluge  ,  fem- 
blent  avoir  échappé  aux  Auteurs  les  plus  éclairés: 
ce  n'eft  point  afifez  que  les  débordements  aient  cefTc, 
&  qu'j  les  eaux  fe  foient  retirées  ;  le  fol  pour  rede- 
venir habitable  &  falubre ,  exige  encore  un  deffé- 
chement  parfait,  que  le  temps  feul  peut  amener:  les 
lieux  les  plus  favorables  fe  recouvrent  de  végétaux 
&  d'arbres,  &  ce  n'efl  qu'alors  que  les  hommes  peu- 
vent  y  rentrer  &  achever  de  nettoyer  leur  féjour  par 
le  travail  &  l'induftrie. 

Les  peuples  de  l'Amérique  étoient  donc,  en  ce 
fens ,  plus  modernes  que  les  nations  de  l'ancien  monde  : 
ils  étoientplusfoibles,  parce  que  leur  terre  natale  étoit 
plus  mal-faine  ;  ôc  on  conçoit  maintenant  pourquoi 


(*  )  Livre  ^V 
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on  lésa  tous  ûnpris  dans  un  état  fauvage,  ou  à  demi 
fauvsge.  Lesttmps  de  fe  policer  entièrement  n'ctoit 
pas  encore  venu  pour  eux  :  leur  climat  dcvoit  avant 
tout  s'améliorer,  lesvallccs&les  campagnes  dévoient 
fe dfcfl'écher  davantage,  leur  conrtitution  dcvoit  s'af- 
fermir, 5c  leur  fang  s'épurer.   La  fertilité  de  leur 
pays  ne  les  retenoit  pas  dans  la  vie  agreftc ,  comme 
l'Auteur  de  V  Efprlt  des  Loîx  la  avancé  dans  un  cha- 
pitre particulier,  qui  a  trop  de  connexion  avec  mon 
fujet  pour  que  je  puifle  le  pafl'er  fous  filcnce.     '  '•    - 
„  Ce  qui  fait  qu'il  y  a  tant  de  nations  fauvages 
„  en  Amérique,  dit-il,  c'eft  que  la  terre  y  produit 
„  d'elle-mcme  beaucoup  de  fruits  dont  on  peut  fe 
„  nourrir.  Si  les  femmes  y  cultivent  autour  de  la  ca- 
„  bane  un  morceau  de  terre ,  le  mays  y  vient  d'abord , 
„  lachafle  ik  la  pêche  achèvent  de  mettre  leshommes 
„  dans  l'abondance  ;  d'ailleurs  les  animaux  qui  paif- 
„  fent  comme  ks boeufs,  lesbufles,  &c.y  réulTiflent 
„  mieux  que  les  bêtes  carnaflieres.  Celles-ci  ont  eu 
))  de  tout  temps  l'empire  de  l'Afrique.  " 

„  Je  crois  qu'on  n'auroit  pas  tous  ces  avantages 
„  en  Europe,  fi  l'ony  lailToit  la  terre  inculte:  il  n'y 
„  viendroit  gucres  que  des  forêts,  des  chênes,  6< 
„  d'autres  arbres  llériles.  "  (*) 

Le  raifonnemem  de  ce  chapitre  eft  vicieux,  en  ce 
qu'il  fuppole  comme  vrai  ce  qui  eft  faux,  &:  en  ce 
qu'il  conclut  ce  qu'il  n'eft  pas  poffible  de  conclure. 

Quand  les  Suédois ,  les  Danois,  ks  Rufles  ,  les 
Sarmaies,  les  Baiaves,  les  Bretons,  les  Germains,  ks 
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Gaulois ,  &r  les  Efpagnols  étoient  encore  fauvages ,  il 
y  a  quelques  fiecles ,  pouvoit^on  dire  alors  qu'il  y 
avoit  tant  de  nations  fauvages  en  Europe,  parce  que 
la  terre  y  produit  d'elle-même  beaucoup  de  fruits, 
dont  on  peut  fe  nourrir?  Puifque  Mr.  de  Montef- 
quieu  convient  lui-même  que  l'Europe  n'a  pas  cet 
avantage  ôcqu'elk  ne  peut  jamais  l'avoir  eu  :  ilyavoit 
donc  une  autre  caule  qui  y  enchaînoit  tous  ces  peu- 
ples dans  i'étai  .igrefte ,  $c  cette  caufe  étoit  la  ftérilité. 

Une  nation  qui  poflede  un  terrein  abondant  en 
fruits ,  s'humanilera  bien  plutôt  qu'une  horde  fituéc 
fous  un  ciel  âpre,  &:  fur  une  terre  frappée  de  ftéri- 
lité :  aufli  voit-on  que  telle  a  été  la  marche  de  l'ef- 
prit  humain,  &  la  naiffance  fucceffive  des  focietés: 
die  a  fuivila  gradation  des  climats,  &  la  fécondité 
du  fol:  fur  les  rives  fortunées  de  l'Inde  &  du  Gange, 
plantées  de  figuiers,  de  palmiiles,  &  de  cocotiers, 
les  hommes  ont  été  réunis  &  civilifés  infiniment  plu. 
tôt  que  les  habitants  des  forêts  de  la  Souabe  &  de  la 
Weftphalie  ,  qui  broutoient  des  glands,  il  n'y  a  que 
quelques  années. 

Ce  n'cft  donc  pas  la  fertilité  du  climat  qui  retient 
l'homme  dans  Ja  vie  fauvage  :  c'eft  au  contraire  le 
défaut  de  fubfiftances  qui  l'empêche  d'en  fortir.  Une 
faut  avoir  qu'une  légère  idée  de  l'Amérique  fepten- 
trionale,  pour  laifir  toute  l'inconféGMence  de  la  pro- 
portion de  Mr.  de  Monttfquieu  :  jamais  on  n'a  dit 
que  cette  vafte  région ,  couverte  de  neiges  &  habi- 
tée pir  quelques  Sauvagts,  étoit  une  terre  de  volup- 
tés, prodigue  en  fruits  &  en  produâions  naturelles: 
nulle  pan  l'avarice  de  la  nature  n'a  été  plusmarquét* 
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Les  Indigènes  y  ont  continuellement  à  combattre  con- 
tre la  difette  ;  d'ailleurs  ils  '^toient  tous  chalfeurs  ou 
pécheurs  :  fi  les  fruits  de  leurs  forêts  avoient  pu  les 
nourrir,  ils  feroient  devenus  frugivores,  &  auroient 
au  pied  d'un  arbre  pafle  tranquilement  leurs  jours, 
fans  errer,  comme  ils  font,  à  deux  ou  trois-cents 
lieues  de  leurs  cabanes ,  pour  pourfuivre ,  au  travers 
des  glaces ,  un  Orignal  qui  fouvent  leur  échappe.  Ces 
grands  voyages  qu'ils  Jont  obligés  d'entreprendre  tous 
les  ans ,  leur  ont  fait  imaginer  des  poudres  &  des  pâ- 
tes nutritives ,  qui  étant  condenfées  &  réduites  en  un 
petit  volume ,  peuvent  aifément  fe  tranfporter ,  pour 
fuflenter  les  chaffeurs  quand  ils  font  malheureux ,  ou 
féparésde  toute  habitation  par  des  diftances  iramen- 
fes.  (*)  Quand  ces  provilions  viennent  à  leur  man- 
quer, ils  n'ont  d'autre  reflburce  que  dans  une  forte 
de  i'idicn ,  qui  croit  contre  les  rochers ,  &  que  les 
Européans  nomment  fripe,  de  Roche  ;  &  dans  la 
graine  de  l'avoine  fauvage ,  dont  le  Canada  produit 
naturellement  quelques  efpèces.     i      .,  ■      , 


f*)  Les  Sauvages  de  Sufquehannah ,  au-delà  de  Phila- 
delphie ,  ont  une  poudre  nutritive  qu'on  nomme  poudre 
verte  '.  elle  ell  compofée  de  blé  dinde  torréfié,  de  la  racine 
de  i'Ani;iélique ,  &  d'une  certaine  quantité  de  fel  commun  : 
une  cuillerée  fuftit  à  une  perfonne  pour  fa  fubfiftanct 
d'un  jour. 

Les  Lappons,  les  Tartarcs,  les  Maures,  &  plufieurs 
nations  errantes  ont  aufTl  leurs  pâtes  <ilimcntaires  :  le  Kacha 
desTartareseltence  genre  hi  meilleure  compofition  qu'on 
connoiflc.  La  poudre  nutiiiive  inventée prétenduementeti 
1753  par  Mr.  Bouébe,  Chirurgien  du  Régiment  de  Salis 
Grifons,  n'ctoit  auffi  que  du  blé  d'Inde  broie,  grillé, 
mêlé  de  fel  &  d'tme  graine  carminative  qu'on  croie 
être  le  cumin.  îl  efl:  clair  que  cette  récette  a  été  copiée  fur 
le  procédé  des  fauvages  de  l'Amérique  feptcntrionale. 
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>  Les  befoins  toujours  renaiffants  de  la  vie  animale 
abforbent ,  comme  nous  l'avons  dit,  toutes  ks  idées 
de  l'homme  moral  :  il  n*a  pas  le  temps  de  fonger  ;\ 
fe  civilifer  :  il  n'eft  point  de  fon  intérêt  de  fe  réunir, 
parce  que  les  produits  de  la  chafle  diminuent  en  rai- 
fon  direéle  du  nombre  des  chafleurs  :  l'agricultuit 
feule  multiplie  fes  récoltes  en  raifon  du  nombre  des 
cultivateurs. 

Les  femmes  cultivoîent  le  maysen  Amérique ,  dit 
l'Auteur  de  YEfprit  des  Lcix  ;  mais  on  fait  qu'il  y 
avoit  au  nouveau  Monde  vingt  provinces  où  Tonne 
connoifloit  pas  le  mays ,  fur  une  où  Ton  en  faifoir 
tifage.  D'ailleurs  s'il  falloit  élever  cette  femence  pour 
fuftenterlavie,  à  quoi  fervoient  donc  ces  fruits  abon- 
dants que  le  fein  de  la  terre  y  verfoit,  prétendument 
fans  peine  8c fans  culture^  fur  la  table  des  fauvages? 
La  vérité  eft,  que  l'Amérique  en  général  a  été:  & 
cft  encore  de  nos  jours,  une  contrée  fort  ftériîe.  On 
peut  même  s'étonner  que  ceux  d'entre  les  fauvages 
qui  y  ont  connu  le  mays ,  ne  fe  foient  pas  civilifés 
davantage ,  car  il  eft  certain  que  le  Nord  de  notre 
Europe  n'eft  forti  entièrement  de  Tabrutiffement  & 
de  la  barbarie  qu'au  temps  où  les  peuples  de  l'Italie 
&  de  l'Afielui  ont  communiqué  les  graines  comefti- 
bles,&les  germes  des  fruits  qu*.  lui  inanquoient. 
En  examinant  l'hiftoire  &  l'origine  de  prefque  tous 
nos  légumes,  de  nos  plantes  potagères,  de  nos  arbres 
fruitiers,  &  mêmede  nos  grains,  on  s'appercoit  qu'ils 
font  exotiques,  &  qu'ils  ont  été  fucceflivemtnt  im- 
portés  d'un  autre  climat  dans  le  nôtre,  où  la  culture 
&  le  labourage  les  ont  enfuite  naturalirés.  On  peut 
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aifément  s'imaginer  quelle  doit  avoir  été  la  difette  des 
anciens  Gaulois ,  Se  fur-tout  des  Germains ,  chez  qui 
il  ne  croiflbit  encore  aucun  arbre  fruitier  du  temps  de 
Tacite,  Le  règne  végétal  fe  vivifie  fous  la  main  de 
l'homme  civilifé:  il  meurt  fous  les  pieds  du  Sauvage. 
Les  bœufs  &:  les  bufles  réuUlffoient  bien  en  Amé- 
rique, dit  Mr.  de  Montefquieu  ;  mais  il  eft  certain 
qu'il  n'y  avoit  en  Amérique  ni  bufles  ni  bœufs ,  qui 
y  ont  été,  âinfi  que  les  chevaux  jtranfplantés  par  les 
Européans  dans  les  premiers  temps  de  la  découverte. 
Les  Caribous  Sz  les  Orignaux  du  Canada  font  de  la 
même  efpece  quelles  Rhennes  de  la  Lapponiu  :  ce- 
pendant les  naturels  de  l'Amérique  feptentrionale  n'a- 
voient  pas  eu  l'efprit  de  foumettre  ces  animaux  ,  ni 
de  les  apprivoifer  à  paître  en  troupeaux  fédentaires , 
ce  que  les  Lappons  ont  parfaiteiiient  bien  exécuté 
avec  les  Rhennes ,  dontils  tirent  tous  les  fervices  ima- 
ginables ;  &  les  Sauvages  des  Indes  occidentales  n'en 
ùroient  aucun  de  leurs  Orignaux.  Les  Bifons,  que 
les  Tartares  ont  amenés  à  la  domefticité  ,  étoient 
également  reftés  fauvages  chez  les  Américains.  Quant 
aux  bêtes  carnaflieres ,  le  Canada  feul  en  nourriflbi't 
un  nombre  prefqu'incroyable:  la  quantité  de  pellete- 
ries qu'on  en  rapporte  ,  en  eft  une  preuve  parlante. 
Les  ours ,  le«  loups-cerviers ,  les  loups  ncûrs ,  les 
gloutons  ,  les  tigres ,  les  renards  y  étoient  très- 
répandus  ,  &  quoique  ces   animaux  fuflent  moins 
vaillants ,  ou  plus  peureux  que  ceux  de  leur  efpèce 
qui  habitent  dans  l'ancien  continent,  ils  avoient  néan- 
moins affez  de  force  pour  faire  la  guerre  aux  bêtes 
frugivores^ 
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Je  ne  vois  donc,  dans  tout  le  paflage  tiré  de  VEf-> 
yrit  des  Moix,  qu'un  raifonnement  de  fpéculation  , 
contredit  par  le  fait  &  l'expérience  de  toutes  les  na- 
tions &  de  tous  les  fiedes  :  c'eit  le  fopliifme  d'un 
grand  homnne.  '*;''*  ^:f  »*'''  i»  'J^^i;;"^^  n^jr  r> 

Ce  font  la  ftérilité  &  la  pauvreté  du  terrein  &  du 
climat  qui  retiennent  l'homme  dans  la  vie  fauvage. 
L'abondance  l'amené  à  la  fociété  :  l'article  de  la  fub- 
fiftance  doit  être  réglé  avant  qu'on  rédige  le  Code  Jé- 
giflatif:  lesloix  ne  font  qu'utiles  :  la  fubfiûance  eft 
indifpenfable.      '>  m^   :t':  "   :  »*  '^  •^;  >  '.^4^-*' ^ 

Dans  les  pays  tempérés  &  riches  en  végétaux,^ 
la  fociété  a  été  établie  infiniment  plutôt  que  dans  les 
cantons  froids  ôcftériles:  on  la  voitipaflfer  &  comme 
voyager  de  l'Allé  méridionale  dans  l'Egypte,  de  l'E- 
gypte dans  la  Grèce  ,  de  la  Grèce  dans  l'Italie,  de 
l'Italie  dans  les  Gaules,  des  Gaules  dans  la  Germanie: 
&  cette  progreffion  fuit  exaélement  le  degré  de  fé- 
condité phyfique  de  chacun  de  ces  pays  en  par- 
ticulier. S'ils  étoient  également  incultes ,  la  Ger- 
manie feroit  fans  contredit  le  plus  dépourvu  & 
je  plus  llérile  de  tous  :  fi  elle  reftituoit  les  végé- 
taux étrangers  qui  n'appartiennent  pas  originelle- 
ment à  fou  terroir  ou  à  fon  climat ,  il  ne  lui  rcfte- 
joit  prefque  rien  :  elle  ne  conferveroit,  entre  les  pe- 
tites femences  alimentaires ,  que  le  pavot  erratique 
&  Tavoinc  agrefte.  . .  *'«-     .^t; . ... 

Les  Américains  étoient  donc  fauvages,  ou  féini- 
fauvages, parce quo  leur  complexion  affoiblie  &  leur 
génie  borné  ne  pouvoit  dompter  une  terre  ingrate. 
£n  un  mot,  ils  manquoiem 4'ihi\ruments  ^q  fer,  & 
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aujourd'hui  qu'on  leur  en  a  procuré  ,  ils  font  trop 
indolents ,  trop  lâches  pour  s'en  férvir. 

Ceux  qui  unt  étudié  leurs  mœurs,  &  fur  tout  cel- 
les des  feptentrionaux ,  fe  font  étonnés  de  ce  qu'elles 
étoient ,  pour  ainfi  dire  ,  les  mêmes  que  celles  des 
anciens  Scythes,  &  de  cette  fimilitude  apparente  on 
a  déduit  des  lignes  de  filiation ,  ôc  d'extraétion  d'ua 
de  ces  peuples  à  l'égard  de  l'autre  ;  mais  les  mœurs 
fcythiques  n'ayant  été  que  les  vrais  caraéleres  de  la 
viefauvage,  il  étoit  naturel  d'appercevoir  une  telle 
reflemblance  entre  la  façon  d'exifter  de  tous  les  fau- 
vages  de  l'univers ,  parvenus  à  s'attrouper. 

Ils  font  carnaffiers ,  cruels ,  impitoyables  à  propor- 
tion de  la  ftérilité  du  terrein  qui  leur  eft  échu  en 
partage ,  ou  des  défauts  phyfiques  de  leur  tempéra- 
ment altéré.  Les  Américains  étoient  dans  l'un  &  l'au- 
tre cas,  Se  fefaifoient  entr'eux  tous  les  maux  que  leur 
avoit  fait  la  nature  :  n'aimant  pas  leurs  femelles  avec 
ardeur,  ils  manquoient  du  plus  puiffant  lien  de  la 
fociabilité ,  &  vivoient  comme  ces  animaux  qui  s'af- 
femblent  en  de  certaines  faifons  &  fe  féparent  enfuite 
pour  chaffer  chacun  à  part.  Dans  les  quartiers  du 
Nord,  où  le  fol  étoit  fingulierement  avare,  la  nécef- 
fité  forçoit  chaque  individu  humain  à  chercher  fa 
I  nourriture ,  &  à  employer  tout  fon  temps  à  cette  re- 
cherche. Les  idées  relatives  d'amitié  &  d'union  7 
croient  donc  impoffibles  en  un  certain  fens:  il  devoii 
donc  y  régner  un  état  de  guerre  perpétuelle  entre  les 
peuplades  qui  fe  raprochoient  aflez  pour  s'ôter  mu- 
tuellement la  fubfiftance.  Auffi  les  premiers  Euro- 
jpéans  s'apperçurent-ils  d'abûrd  de  cette  trifle  animo- 
'Jmc  /►  li 
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fité  qui  incitoit  tous  Us  Sauvages  des  Indes  occiden- 
tales les  uns  contre  les  autres  :  ceux  qui  étoient  demi- 
policés,  croyoient  avoir  encore  des  motifs  pour  ne 
jamais  vivre  en  paix.  Un  Philoîbphe  comme  Hob- 
bes  n'auroit  pas  manqué  d'y  voir  la  démonftration 
de  Ton  fyftême,  &  il  auroit  pu  fe  tromper. 

La  conftitution  de  la  vie  fauvage  amené  néceffai- 
rement  rétablifleraent  des  Tribus,  &  ces  Tribus  font 
par  tout  ennemies  îes  unes  des  autres  ;  comme  on 
l'obferve  chez  les  Tartares ,  chez  les  Arabes ,  chez 
lesAbyfTms,  chez  les  Nègres,  chez  k-c  Caffres  :  en- 
fin parmi  toutes  les  nations  vagabondes  qui  fe  fonï 
diftribuées  en  hordes;  &  voici  la  caufe  de  cette  dif- 
corde  univerfelle. 

Par  tout  oh  la  propriété  n'efl:  point  fixée  ,  on  fe 
bat  avec  acharnement ,  pour  empêcher  qu'elle  ne  s'éta- 
blilfe;  par  tout  oii  la  propriété  eft  établie,  on  fe  bat 
encore  avec  une  opiniâtreté  égale  pour  la  maintenir. 
Dans  l'un  &  l'autre  cas ,  les  hommes  font  fi  fort  à 
craindre  ,  que  le  dernier  effort  de  la  vertu  eft,  d'être 
parvenu  à:  les  aimer ,  &  on  ne  peut  les  aimer,  fi  l'on 
n'excufe  leurs  emportements  &  leurs  excès.  Quand 
on  réfléchit  donc  qu'ils  ont  tous  les  mêmes  foibleffej, 
les  mêmes  befoins,  &  les  mêmes  droits  aux  protiu- 
élions  de  la  terre ,  on  conçoit  qu'il  leur  feroitdiffieile 
d'être  éternellement  en  paix ,  quand  même  ils  feroient 
infiniment  moins  méchants  qu'ils  ne  le  font,  ou  qu'on 
ne  les  fuppofe.  D'ailleurs  leur  commun  malheur  efl, 
que  l'injuftice  d'un  feul  être  dérange  l'équilibre  & 
l'union  générale  :  les  loix  ,  qui  peuvent  contenir  & 
réprimer  la  multitude,  ne  peuvent, par  une  iiupuif- 
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fance  finguliere,  contenir  cinq  oufix  Tyrans  avides 
&  orgueilleux;  &  c'eft  plus  qu'il  n'en  faut,  pour  en- 
fan  glanter  la  terre  dans  toute  fa  circonférence. 

Quelques  Ecrivains  ont  hazardé  de  nos  jours  des 
réflexions  extraordinaires  fur  les  Américains  du  Nord , 
ils  ne  peuvent  trop  s'étonner  ,  difent-ils  ,  que  ces 
peuples  foientreftés  de  tout  temps  chafleurs  &  libres. 
Je  ne  crois  pas  que  l'amour  delà  liberté  naturelle  foit 
gravé  plus  profondément  dans  l'ame  des  Iroquois  2c 
des  Algonc[uins que  dans  celle  des  autres  hommes:  (i 
l'on  les  a  vus  fouvent  en  guerre  avec  les  Français  5c 
les  Anglais,  c'eft  qu'on  a  voulu  leur  ôterlajouiirancé 
k  l'air  &  de  la  terre:  ce  n'elt  pas  leur  liberté  qu'ils 
ont  prétendu  défendre,  ils  ont  tâché  de  maintenir  leur 
exiftcnce,  encore  ne  voit-on  pas  qu'ils  ayent  jamais 
montré  beaucoup  de  valeur  à  proportion  de  l'intérêt, 
qui  aiiioit  dû  les  inciter  jufqu'à  la  fureur.  Il  ne  far.t 
pas  s'imaginer  qu'ils  foient  des  Spartiates  qui  atta- 
quent de  front ,  &  ouvertement  les  troupes  Coloniai- 
res:  ils  n'ont  jamais  eu  cette  noble  hardieffe,  &  font 
la  guerre  en  fe  cachant.  Quoique  le  Sr.  du  PratA 
exagère  jufqu'à  la  contradidion  les  grandes  quali- 
tés des  Sauvages ,  cependant  il  eft  contraint  d'à- 
Youîr  qu'ils  font  fmguliérement  lâches,  timides,  3c 
que  leurs  attaques  reiîemblent  à  celles  d'une  bande 
de  voleurs  qui  fe  glilTe  de  nuit  dans  une  maifoii  ,, 
y  égorge  les  gens  endormis  ,  emporte  ce  qui  lui 
convient ,  &  brûle  le  refte.  Jamais  ils  n'engagent 
un  combat  régulier  &  décifif  en  plein  champ  :  ces 
fortes  d'aé^ions ,  qui  exigent  de  l'intrépidité,  leur 
font  inconnues. 
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La  fupériorité  qu'ont  les  peuples  civilifés  fur  les 
peuples  fauvages,  ne  confifte  que  dans  la  perfedlioa 
de  leurs  armes  &  dans  le  mécanifme  plus  ingénieux 
de  leur  taélique:  quant  à  la  bravoure,  elle  peut  être 
quelques  fois  plus  grande  y  plus  héroïque  du  côté  des 
Sauvages ,  que  du  côté  de  Tennemi  ;  on  remarque 
que  les  Germains  &  lesBataves  n'en  ont  jamais  man. 
que ,  quoiqu'ils  ne  fulîent  pas  mieux  policés  que  Ici 
Hurons  le  font,  8c  qu'ils  eufîent  à  faire  à  des- armées 
Romaines  dont  la  difciplinefurpaUbit  tout  ce  que  l'art 
militaire  a  jamais  produit  de  plus  achevé  en  ce  genre» 
Si  la  défaite  de  Varus  a  été  l'effet  d'une  furprife ,  au 
moins  la  bataille  de  Brème, livrée  par  Arminius  aux 
Troupes  de  Germanicus,  a-telle  été  une  aélion  ré- 
gulière en  plein  champ,  ôc  di'putée  avec  toute l'opi- 
ijiâtreté  poffible. 

La  'vie  fauvage  n'éteint  donc  pas  le  fea  du  cou- 
lage dans  le  cœur  de  l'homme:  la  timidité  des  Amé- 
ricains venoit  donc  d'une  autre  caufe  que  de  leurfa- 
çon  d'exifter  :  ils  étoient  peureux  par  inltinét ,  parce 
que  tous  leurs  organes  étoient  affoiblis  &  altérés.  De- 
puis que  nous  avons  la  relation  du  Colonel  Bouquet, 
quia  fait  contre  eux  l'expédition  de  l'Ohio  en  1764, 
nous  pouvons  juger  d'après  les  faits.  Voici  comme 
cet  Officier  s'exprime, 

yy  Ces  Sauvages ,  dit-il ,  qui  ont  eu  ancienne- 
„  ment  la  réputation  d'être  très- poltron  s ,  ne  font  guè- 
„  res  plus  braves  aujourd'hui,  quoiqu'ils  ayentdesar- 
,,  mes  à  feu.  ils  expofent  rarement  leurs perfonnes  au 
^,  danger ,  &:  fe  fient  entiéremenr  fur  leur  adreffe  à  fe 
„  cacher  pendant  l'adtion  :  ils  ne  parodlTent  jamais  \ 
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;,  découvert  à  moins  qu'ils  n'ayent- ,  par  leurs  hurle- 
„  ments  effroyables ,  frappé  de  terreur  l'ennemi  enga- 
,,  gé  dans  des  bois  imprati(.^u.ies  :  ils  l'attaquent  quand 
>,  il  eftabfolument  hors  d'état  de  fe  défendre,  &  qu'il 
I,  met  bas  fes  armes.  " 

Je  demande  fi  l'on  eft  fondé  à  chercher  l'amour 
extrême  de  la  liberté  dans  de  tels  combattants ,  qui  au 
contraire  décèlent  tant  de  foiblefle ,  lorfqu'ils  font  for- 
cés de  défendre  leur  vie?  Ce  qui  arrive  toutes  les  fois 
que  les  Européans  s'emparent  d'un  terrein  faifant  par- 
tie de  la  chafTe  ou  du  pâturage  de  ces  Barbares  pulU- 
lanimes,  dont  les  Chefs  &  les  Députés  ont  toujours 
déclaré  ,  &  déclarent  encore  ,  qu'ils  reconnoîtront 
volontiers  le  Roi  Anglais ,  ou  qui  que  ce  puifle 
être  pour  leur  Souverain  ,  &  qu'ils  s'obligent  à  lui 
payer  un  tribut  de  fourrures  en  toute  éteruté ,  pour- 
vu qu'on  leur  procure  de  quoi  vivre  ^  ou  qu'on  ne 
leur  ôte  pas  la  terre  fur  laquelle  ils  peuvent  fe  nour- 
rir en  chaflant  des  orignaux,  des  caftors,  &  en  brou- 
tant des  racines. 

On  peut  juger  quelle  doit  avoir  été  Teffrinée 
cupidité  &  l'injuftice  atroce  des  conquérants  de  no- 
tre Hémifphcre ,  pour  forcer  des  malheureux  à  leur 
faire  une  telle  prière ,  indigne  fans  doute  d'un  peu- 
ple fier  &  vaillant  auquel  les  Américains  n'ont  ja- 
mais reflemblé. 

Je  me  fuis  donc  cru  en  droit  de  conclure  que  ; 
dans  toutes  les  anciennes  guerres  nationales  du  Nord 
de  l'Amérique ,  il  n'a  jamais  étéqueilion  de  la  liberté 
refpeâive  d'une  peuplade  ou  d'une  autre  ;  mais  qu'il 
s'y  eft,  toujours  agi  de  la  fubfiftance  de  chaque  peu» 
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plade  en  particulier ,  à  qui  il  falloit  un  immenfe  ter- 
rein  inculte ,  pour  équivalent  d'un  petit  tenein  cultivé. 
Qu'une  nation  qui  n'a  pas  de  quoi  fe  nourrir,  auroit 
l'orgutil  infenfé  de  fubjuguer  une  autre  nation ,  aiifîi 
pauvre  qu'elle,  par  la  feule  paffion  de  conquérir,  cela 
n'eft  point  dans  la  nature  des  Sauvages  ;  car  dès  lors, 
ils  celîeroient  de  l'être;  pour  conferver  leurs  conquê- 
tes ,  ils  feroient  contraints  de  fe  policer ,  &  leurs  efcla- 
ves,  pour  apprendre  à  obéir,  feroient  aufli  contraints 
de  fe  policer.  Le  grand  intérêt  qui  divifoit  donc  tons 
ces  peuples  chaffeurs  jétoit  la  chafle-mcme  :  c'étoit  la 
fource  de  l'éternelle  difcorde  qui  armoit  une  tribu 
contre  une  autre ,  dès  qu'elles  étoient  affez  rappro- 
chée?,  pour  s'intercepter  mutuellement  le  gibier.  J'au- 
rois  honte  de  réfuter  ce  que  l'Auteur  de  la  Théc- 
rh  des  Loix  cii'lks  a  écrit  fur  ce  fujet  :  félon  lui  ; 
„  tous  les  fauvages  Challeurs  font  en  paix  :1a  guerre 
,,  n'exille  que  chez  les  peuples  cultivateurs  :  l'agrî- 
„  culture  engendre  les  guerres  nationales  :  la  chafie 
„  adoucit  le  cœur  de  l'homme ,  &  l'amené  infenfi- 
„  blément  dans  le  fein  dj  la  vie  fociale  :  l'efciavage 
„  eft  un  bien  ,  on  a  eu  tort  de  l'abolir.  "  Voilà 
une  fuite  des  paradoxes  que  Mr.  Linguet  a  ofé 
faire  imprimer. 

Les  Européans ,  au  lieu  d'employer  la  force  ou- 
verte &  les  procédés  outrés  pour  détruire  les  horc^es 
Américaines,  n'auroient  dû  employer  que  la  douceur, 
ôclafupériorité  de  leur  génie  &  de  leurs  tulents ,  pour 
lesapprivoifer  ,commeles  HoUandoisont  fait  avec  les 
Hottentots  du  Cap  de  bonne  Efpérance ,  d'abord  très- 
farouches  ,  &  devenus  eniuite  très- officieux.  C«5 
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Africains  parlèrent  ainfi  aux  premiers  Hollandais  qui 
d'^^irquerent  chez-eux.  *'  Vous  autres  étrangers  ve- 
nus de  loin ,  vous  n'êtes  aprèr  lOUt  que  des  hom- 
mes comme  nous;  fi  vous  en  favez  plus  que  nous, 
faites  un  miracle  en  notre  préfence ,  &  nous  rccon- 
noîtrons  votre  fupériorité.  Si  avec  ctla,  vous  êteî 
juftesôc  équitables,  nous  ferons  vos  amis,  &  vous 
promettons  nos  fervices.  "  Mr.  Adrien  Vander- 
fteel  (*)  Commandant  du  fort ,  fut  d'abord  embar- 
ralîé  par  cette  queftioni  il  fuppléa  à  tout  par  fa  har- 
diefle  &  une  préfence  d'efprit  étonnante.  Arrivé  à 
l'alfemblée  des  Caffres ,  il  prit  en  main  un  grand  go- 
belet d'eau  de  vie;  y  mit  le  feu  &  propofa  aux  plus 
hardis  de  boire  cette  coupe  pleine  de  feu  ;  ce  qu'ils 
refuferent  avec  effroi.  Hé  bien  ,  amis ,  dit-il  ,  je 
feraice  que  vous  n'ofez  entreprendre:  vous  avez  de-' 
mandé  un  Uxiracle.  En  voilà  un  dans  toutes  les  for- 
mes; &  il  vuida  d'une  haleine  la  liqueur  enflammée. 
Depuis  ce  temps  ,les  Hollandais  &  les  Hottentots  ont 
été  bons  amis  :  il  eft  vrai  qu'on  leur  a  payé  le  terrein 
fur  lequel  on  a  bâti  la  ville  du  Cap  &  les  autres  loge- 
ments de  la  Compagnie;  Si  qu'on  leur  a  tenuinvio- 
lablementla  parole  de  ne  jamais  réduire  aucun  hom- 
me de  leur  nation  en  efclavage  ,  comme  on  y  réduit 


(*)I1  eft  aflèz  furprenant  qu'un  Allemand,  nommé 
Pierre  Kolbe  ,  prétende  que  c'eft  lui  qui  a.fait  le  miracle 
de  la  coupe  enflammée.  L'Abbé  de  la  Caille  lui  a  imputé^ 
ce  mcnronge  grofller ,  &  il  a  eu  raifon.  Ce  Pierre  Kolbe 
n'ajamais  vu  des  Hottentots  :  il  ne  s'eft  amufé  au  Cap 
qu'à  faire  la  débauche  dans  des  cabarets  avec  des  matelots, 
K  à  écrire  un  très-mauvais  livre,  dont  il  a  compilé  plu^^ 
licurs  chapitres,  ctanc  yvre. 
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les  Nègres  Scies  Indiens.  Cet  exemple  peut-ctrc  uni- 
que dans  l'hiftoire ,  &  qui  fait  tant  d'honneur  au  ca« 
ra(flere  doux  &  généreux  des  Hollandais ,  auroit  dil 
être  imité  partoutes les  Puiflances  qui  ont  forme  des 
établiflements  dans  les  Ifles,  &  le  continent  des  Indes 
occidentales.  On  ne  fauroit  trop  répéter  qu'en  dc- 
truifant  les  Américains ,  on  a  fait ,  même  en  politique , 
une  faute  irréparable:  on  auroit  dû  les  laiHerfubfifter 
■  &  s'y  incorporer,  comme  on  a  fait,  aux  Indes  orien- 
tales, avec  les  Javanois,  les  Malais ,  les  Malebares, 
les  Mogols,&  tous  les  autres  peuples  de  cette  partie 
de  r  Afie. 

Las  Cafas ,  Evêque  des  Chiapa ,  avoit  eu ,  à  la  vé- 
rité ,  l'idée  de  policer  les  Américains ,  de  les  laifler 
libres,  de  les  porter  au  commerce,  &  de  leur  donner 
fimplement  des  Gouverneurs.  (*)  Mais  cet  Eccléfiadi- 
que ,  d'ailleurs  intriguant ,  ca choit  des  vues  orgueilleu- 
fes  &  immenfes,  fous  ce  plan  diétéen  apparence  par 
l'humanité  &  la  modeftie  :  fi  l'on  lui  doit  des  éloges 
pour  les  maux  qu'il  ne  fit  pas  aux  Américains,  il  eil 
impofliblc  de  lui  pardonner  d'avoir  le  premier  en  Ef- 

(  ♦  )  Las  Cafas  demandoit  mille  lieues  de  Côtes  ,  depuis 
Rio  Dolcé ,  jufqa'au  Cap  de  Los  Aracuas ,  pour  y  établir 
un  ordre  fémi- militaire ,  fémi-eccléfiaflique  :  il  vouloic 
écre  grand  iMaître  de  cet  ordre  &  le  flattoit  d'apprivoifcr  & 
de  civilifcr  lo  mille  Américains  en  deux  ans  ,  &  de  leut 
faire  payer  en  crois  ans ,  un  tribut  de  quinze  mille  liucats, 
&  de  foixante  mille  ducats  en  dix  ans.  Il  y  avoit,  dans  ce 
projet,  une  injuftice  marquée;  fi  les  ECpagnols  n'avoient 
eu  aucun  droit  en  conquérant  l'Amérique  ,  comment 
pouvoient-ils  avoir  droit  d'exiger  un  Tribut  des  Améri- 
cains ?  L'intention  de  Las  Cafas  étoit  de  fe  f-tirc  fouverain 
dans  les  Indes  :  il  efl  certain  que  les  Jéfuites  ont ,  dans  la 
f  Site ,  exécuté  ce  que  Las  Cafas  avoit  projette ,  &  fe  font 
fervis  de  fes  MémoiieSé. 
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pn^ne ,  formé  &  exécuté  It-  projet  d'aller  en  Afrique 
acheter  des  Nègres,  de  les  déclarer  efclaves,  &  de 
les  forcer,  par  des  traitements  inouis,  à  labourer  I2 
terre  du  nouveau  Monde.  Scpulveda,  qui  fut  l'enne- 
mi capital  de  ce  LasCafas,  &qui ,;  aqua  avec  aigreur 
toutes  fes  démarches,  ne  lui  repif.  he  nulle  part  cet 
odieux  mémoire  qu'il  avoit  offert  à  la  Cour,  pourpre- 
pofer  la  traite  des  Noirs  :  tant  les  idées  étoicnt  alori 
confondues:  lefanatifme ,1a cruauté, l'intérêt avoient 
perverti  les  premières  notions  du  droit  des  gens;  on 
fit  les  plus  grandes  injuftices,  &  on  les  défendit  par 
les  plus  mauvaifes  des  raiibns. 

Avant  que  de  confidérer  plus  en  détail  les  dif- 
férentes variétés  qu'on  a  remarquées  dans  les  différen- 
tes peuplades  du  nouveau  continent,  je  dirai  un  mot 
du  caradlere  moral  des  Sauvages  du  Nord ,  parceque 
cet  article  eft  très-obfcur;  aucun  Auteur  n'étant  à  cet 
égard  d'accord  avec  aucun  autre.  La  Potherie ,  Char- 
lesvoix  &  Colden  offrent  des  obfervations  particulières 
qui  contraftent,  dès  qu'on  k§  compare  en  commun. 
Environnés  de  tant  de  témoins  qui  fe  contredifent , 
accompagnés  de  tant  de  guides  qui  nous  égarent ,  il 
ne  refte ,  pour  trouver  h  vérité ,  qu'à  faire  ufage  du  dif- 
[Cernement,  en  dépit  de  l'autorité  &  du  témoignage 
de  chaque  voyageur  en  particuher.  *     ' 

Quand  Mr.  Timberlake  dit  que  le»  Iroquois  ont! 

lun  goût  décidé  pour  l'éloquence  &la  pocfie;  oir.nd 

il  dit  qu'ils  n'ont  d'autre  moyen  de  faire  fortune  chez 

eux  ,  qu'en  excellant  dans  la  rhétorique:  quand  il  dit 

que  leurs  harangues  égalent  celles  deDémofthene,  & 

Ifurpairent  celles  d'ifocrate,  gardons-nous  d'ajouter  (q\ 
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à  Mr.  Timberlake  (*)  &  à  tous  ceux  qui  font  des 
contes  de  cette  nature,  puifque  la  ftupiditéeft  malheu- 
reuferaentle  caradere  original  &  commun  de  tous  les 
Américains.  Ceux  qui  ont  traduit  leurs  harangues , 
-  n'ét oient  pas.  fi  ftupides ,  puifqu'ils  ont  exadement 
rendu  des  difcours  prononcés  dans  ui;e  langue  qu'ils 
îie  comprenoient  pas,&aufli  peu  que  Quinte-Çurce 
comprenoit  le  Scythe  &  le  Perfan ,  quand  il  imagina 
ces  belles  harangues 'prononcées  par  des  Perfans  & 
des  Scythes. 

Quand  Mr.  Timberlake  nous  alTure ,  que  ces  mê- 
mes Iroquois,  avec  leur  art  oratoire  Se  leur  profodie, 
n'ontaucune  idée  delà  diverlité  des  valeurs,  qu'ils  ne 
peuvent  compter  au  de-là  de  dix ,  qu'ils  ne  lavent  ni 
manier  la  fcie  ,  ni  la  hache  ,  que  rien  n'eft  plus  mal 
adroitement  conftruit  que  leurs  cabanes  &  leurs  ca- 
nots :  quand  il  aflùre  qu'ils  font  exceffivement  ivro- 
gnes, &  à  chaque  inftant  les  dupes  de  leur  propre 
ignorance,  &delamauvaifefoi  des  marchands  d'Eu- 
rope; alors  nous  pouvons  croire  que  celaeft  poffible, 
fans  outrager  la  raifon  ou  le  bon  fens, 

La  plupart  des  Relateurs  Anglais  ,  fous  prétexte 
de  tracer  naïvement  le  portrait  des  Sauvages,  ont  fait 
lafatyrede  leur  propre  nation  :  ils  font  pleins  d'allé- 
gories ,  peut-être  ingénieufes ,  mais  à  coup  fur  infup. 
portables  pout  quiconque  ne  s'intérefleniauxBills  du 
Parlement,  ni  aux  Confeils  de  St.  James,  ni  à  toute 
la  révolution  du  Miniftere  Britanique.  Des  écrivainjl 
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forteflimables,  pour  s'être  trop  fié  à  ces  relations 
illufoires,  ont  prêté  aux  Américains  des  vices  &  des 
vertus  qu'ils  n'ont  pas ,  un  héroiTme  qui  leur  eft  in- 
connu, &  une  portion  de  bonheur  dont  ils  feroient 
réellement  très-fàchés  de  jouir.  Il  y  a ,  fans  doute , 
un  milieu  dans  ces  excès;  &  nous  nous  flattons  de  Ta- 
voir  faifi ,  en  réduifant  l'Américain  fauvage  à  fon 
inftinél  animal.  .  i      .,.\.i;;, .-..;.,  ...  ,     • 

Il  n'eft  proprement  ni  vertueux  ,  ni  méchant: 
quel  motif  auroit-il  de  Têtre  ?  La  timidité  de  fon 
ame  ,1a  foiblefle  de  fon  efprit ,  la  néceffité  de  fe  pro- 
curer fa  fubfiftance  au  fein  de  la  difètte  ,  l'empire  de 
lafuperftition  ,&  les  influences  du  climat  l'égarent,  & 
l'égarent  très-loin  ;  mais  il  ne  s'en  apperçoit  pas. 
Son  bonheur  eft  de  ne  pas  penfer,  de  refter  dans  une 
inaélion  parfaite ,  de  dormir  beaucoup ,  de  ne  fe  fou- 
cier  de  rien ,  quand  fa  faim  eft  appaifée .,  &  de  ne  fe 
foucier  que  des  moyens  de  trouver  fa  nourriture^ 
quand  l'appétit  le  tourmente.  Il  ne  coriftmiroit  pas  de 
cabane,  fi  le  froid  &  l'inclémence  de  l'air  ne  l'y  for- 
çoient:  il  ne  fortiroitpas  de  fa  cabane,  s'il  n'en  étoit 
chaffé  par  le  befoin  :  fa  raifon  ne  vieillit  pas  :  il  refte 
enfant  jufqu'à  la  mort ,  ne  prévoit  rien ,  n€  perfeélion- 
ne  rien  ,&  laifle  la  nature  dégénérer  à  fes  yeux ,  fout 
fes  mains,  fans  jamais  l'encourager  8c  fans  la  tirer  de 
fon  aflToupiflement.  Foncièrement  pareffeux  par  na- 
turel, il  eft  vindicatif  par  foiblefle',  &  atroce  dans  fa 
vengeance  :  parcequ'il  eft  lui-même  infenfible  :  n'ayant 
ïien  à  perdre  que  la  vie  ,  il  regarde  tous  fes  ennemis 
comme  fes  meurtriers.  Si  fes  projets  de  vengeance 
étoient  toujours  foutenus  par  le  courage  de  les  exccu- 
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ter  ,  il  n'y  auroit  pas  d'animal  plus  terrible,  &  iï 
feroit  aulTi  dangereux  aux  Européans,  qu'il  l'eft  à 
l'égard  des  petites  hordes  de  fa  nation  avec  lefquel- 
lesileft  en  guerre,  6c qui  n'étant  pas  plus  braves  que 
lui ,  rendent  la  partie  plus  égale  ,  &  éternilent  les 
combats.  Quand  on  découvrit  le  Canada  en  1523, 
les  Iroquois  faifoient  la  guerre  au-x  Hurons ,  &  ils  la 
font  encore  aujourd'hui  :  le  temps  n'a  ni  adouci  leur 
haine,  ni  épuiieleur  vengeance.  -  .•  yq  {;  ,-'■  if 

Le  Dodleur  Kraft ,  qui  a  compofé ,  fur  les  mœurj 
des  Sauvages ,  un  livre  moins  impertinent  que  celui 
du  Père  Lafiteau,  prétend  (*)  qu'ils  font  exceffive* 
ment  orgueilleux  ,  8c  n'eftiment  rien  qu'eux-mêmes. 
Kraft  auroit  dû  faire  attention  que  le  plus  uuprenant 
4es  phénomènes  feroit ,  que  des  Sauvages  extrême- 
ment ignorants  ne  fuffent  pas  auffi  extrêmement 
préfomptueux.  Ne  connoiifant  rien  dans  la  nature 
entière ,  ils  font  &  doivent  être  timides ,  crédules ,  & 
par  conféqueritïuperftitieux  :  s'ils  entendent  le  ton- 
nerre ,  fi  un  objet  nouveau  les  effraye ,  ils  adoreront 
aujourd'hui  un  caillou  ,  &  demain  un  arbre  :  ils  au- 
ront de  la  divinité  les  idées  les  plus  abfurdes ,  &  la 
peindront,  prefque  toujours  comme  un  être  malfai- 
fant,  qu'ils  tâcheront  d'appaiCer,  8c  de  calmer  par  des 
facrifices,  ôc  des  offrandes  :  ils  auront  des  forcicrs 
plutôt  que  des  prêtres,     •   ,-■  /i      >        ..1  -u.  ^^  -  > 

L'autorité  qu'ils  refpeâent  le  plus,  efV  celle  des 
vieillards  qui  peuvent  tout  parmi  les  $auv2,ges ,  auffi 
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longtemps  que  leurs  forces  ne  les  abandonnent  pas, 
&  qu'ils  peuvent  fe  procurer  eux-mêmes  leur  nour- 
riture ;  mais  des  que  ces  vieillards  font  épuifés  &  dé- 
crépits ,  perfonne  ne  les  aide  ou  les  fecourt  :  on  ne 
leur  rapporte  pas  même  à  manger,  &  ils  périflent  le 
plus  miférablement  du  monde ,  &  à  peu  près  comme 
les  animaux-  carnaffiers  parvenus  au  dernier  terme' de 
la  caducité ,  qui  meurent  pleins  dé  vie ,  patce  qu'ils 
manquent  de  vigueurpour  chafler,  &  qu'ils  ne  man- 
quent pas  abfolument  de  forces  pour  refpirer  encore 
longtemps  :  leurs  petits ,  dont  ils  devroient  être  natu- 
rellement fecourus ,  ne  montrent  pas  k'  moindre  re- 
tour de  tendrçffç  pour  les  foins  de  leur  éducation." 
11  huy  que  cette  ingratitude  qui  nous  faifit  d'horreur 
foit  n-  'i  ;^oins  une  loi  de  la  nature  animale,  qui  ne 
s'inte  ••;:    .^u'à  l'individu  qui  croît,  &nonà  celui  qui 
dépérit  après  avoir  achevé  fa  croiflance.  L'homme 
fauvage  en  qui  toute  lumière  eft  éteinte  &  toutfenti- 
ment  oblitéré ,  ne  s'écarte  gueres  du  niveau  des  qua- 
drupèdes, &:  des  autres  animaux  abandonnés  à  leur 
inftindl.  (*)  Cependant  on  a  prétendu  que ,  malgré  ce 


C  *)  Les  Hottentots ,  quoique  d'aHleurs  d'un  caractère 
fort  doux ,  délaiflènt  aufli  les  vieillards  qui  (uryivent  à 
leur  îndullrie  &  à  leurs  forces.  Auflî  long-temps  qu'un 
homt\-ie  ou  une  femme  font  en  état  d'apporter  a  leur  hutte 
uneplnnteou  une  racine ,  on  les  traite  avec  humanité; 
mais  dès  que  les  forces  leur  manquent  abfolumcn':,  leurs 
amis  &  leurs  propres  enfants  les  l:»inent  péri**  d'inanition; 
Ce  traitement  eft  donc  un  caradlériftique  des  mœurs  de 
tous  les  fauvagcs  :  ceux  qui  font  errants  ,  déiTuifent  les 
vieilles  gens  pour  ne  pas  les  Iriflèr  à  la  diforétion  des  en- 
nemis ou  des  animaux  catnaflîers.  Les  Maflagotes ,  dit 
Strabon  ,  font  dévorer  leurs  vieillards  par  des  dogues. 
DuincliQra.i>us^.irionmquQ  hofiibus  ij.liiml  :    . 
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caractère  impitoyable ,  les  Sauvages  ne  font  pas  bai*^ 
bares ,  mais  que  les  peuples  civilifés  le  font.  Ce  ju- 
gement outré  eft  celui  d'un  mifanthrope,  ou  d'un 
înfenfé  qui  s'étudie  triftement  à  chercher  des  motift 
pour  haïr  le  genre  humain.  Si  les  crimes  font  fré- 
quents chei  les  nations  les  plus  policées ,  il  ne  faut  en 
accufer  ni  les  fciences,  ni  ks  arts:  fi  d-ez  ces  na- 
tions ,  il  s'élève  des  Defpotes  qui  écrafent  tout  fous 
leurs  mains  fanglantes ,  fous  leurs  aveugles  volontés; 
il  ne  faut  pas  en  accufer  les  loix  ,  mais  la  lâcheté  de 
ceux ,  qui  ne  s'oppolent  pas  au  defpotifme  ,  ou  qui 
l'endurent;  quoique ,  dans  nul  endroit  de  la  terre,  un 
feul  homme  foit  plus  fort  que  plulieurs  qui  préten- 
dent être  libres  &  fecouer  leurs  chaînes.  Je  crois 
que  tous  les  Defpotes  reflemblent  à  Tibère,  qui  étoit 
lui-même  furpris  de  ce  que  les  Romains  n*avoient 
pas  le  courage  de  le  contredire  >  ou  de  lui  dcfobéir, 
&  qui  voyant  tout  le  Sénat  rampant  à  fes  pieds,  s'é- 
cria d'indignation:  Okomines  ad firrîtutem  paratos. 
Cet  exemple ,  pris  de  l'hiftoire  d'une  République  expi- 
rante fous  le  pouvoir  arbitraire ,  doit  nous  convaincre 
que  les  efclaves  font  quelquefois  auffi  coupables  que 
les  tyrans,  &  qu^il  eft  difficile  de  favoir ,  fi  la  liberté 
a  plus  à  fe  plaindre  de  ceux  qui  l'envahi  Cent,  que  d« 
ceux  qui  ne  la  défendent  pas.     -"•-^^'i  -'*  t   < 

Si  Ion  prenoit  pour  termes  de  cornparaifon  de 
malheureux  Afiatiques,  fournis  aux  caprices  ilMnii- 
tés  d'un  Sultan  barbare  &  fougueux,  &  des  Hurons 
du  Canada  gouvernés  par  le  chmat  &  leur  inclina- 
tion phyfiq\ie,  il  y  a  toute  apparence  que  Tavantage 
feroit  du  côté  des  derniers  :  mais  ce  n'eft  pas  des 
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abus  qu'il  faut  tirer  des  inclusions  :  c'eft  comme  fi 
l'on  vouloit  prouver  qu'un  malade,  qui  a  la  fièvre 
chaude ,  fe  porte  très-bien  ,  parce  qu'il  n'a  ni  l'hy* 
dropifie ,  ni  la  pefte ,  ni  le  mal  de  Naples.  '' 

On  a  inutilement  examiné ,  s'il  y  a  plus  de  bonJ« 
heur  ou  moins  d'inquiétude  dans  la  vie  fauvage  que 
dans  la  conflitution  fociale  :  ces  deux  états  font  H 
éloignés ,  û  oppofés  entr'eux ,  qu'ils  excluent  natu- 
rellement toute  comparaifon ,  ou  pour  les  comparer 
il  faudroit  les  connoître  tous  deux,  &  les  connoître 
jufqu'aux  moindres  maux  &  aux  moindres  biens 
dont  ils  font  fufceptibles  :  il  faudroit  avoir  été  élevé 
dans  l'un  &  l'autre.  Et  voilà  ce  qui  eft  impoffible.  On 
i  vu  des  Sauvages  enlevés  à  l'âge  de  douie  ou  treize 
ans ,  traînés  dans  les.  villes ,  nourris  par  des  maîtres 
grofliers  &  ftupides ,  retourner  enfuite ,  à  la  première 
occafion ,  dans  les  forêts ,  jetter  leurs  vêtements ,  de 
reprendre  avidement  le  train  de  vie  de  leurs  fembla- 
blés.  De  grands  Philofophes  ont  raifonné  fur  ces 
faits,  &  n'ont  pas  manqué  d'en  tirer  des  conféquen- 
ces  faufler.  Cependant  il  eft  certain  que  les  im- 
preflions  de  l'éducation  ont  produit  ces  retours  à  la 
vie  primitive ,  &  que  le  rang  d'efclave  qu'avoient 
tenu  ces  Sauvages  dans  la  fociété ,  n'ayant  par  lui- 
même  rien  que  d'avilifant,  ils  ne  s'étoient  pas  cru 
compenfés ,  parleur  condition  aéluelle,  de  celle  dans 
laquelle  ils  étoient  nés.  Tout  ce  que  nous  pouvons 
favoir  fur  ce  fujet ,  fe  réduit  à  ceci  :  il  y  a  des  fitua- 
tions,  des  événements  qui  flattent  l'homme  fôcial, 
k  qui  feroient  le  tourment  du  fauvage ,  fi  tout  à 
coup  la  main  d'un  Dieu  le  tranfportoit  de  fa  cabane 
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dans  la  fphere  de  notre  félicité.  Quant  au  bonhem 
dont  il  jouit ,  on  peut  le  comparer  aiTez  fûrement  à 
celui  que  goûtent  parmi  nous  les  enfants  qui  font 
fauvages,  au  milieu  de  la  fociété,  jufqu*au  termi» 
où  leur  raifon  fe  développe ,  8c  que  rinllmâion 
féclaire».    .!  ^  ,  f  .  r-. 


il 


Fin  de  la  première  Partie-  -o 


;-  r   u  ".rj.  ' .    V 


'Ji  '}\ 


•■/,    ■    )U-.    .,-4     '.'   1. 


•       i  .    ry; 


<>■<•■*    »  »  . 


^:..r;" 


■^^^f^ 


RECHERCHES 

PHILOSOPHIQUES 

SUR 

LES  AMERICAINS. 


SECONDE    PARTIE. 


x^rn^ 


Ui^ 


"  ■■''1  " 
-;  î 


M 


•■.ix> 


ff 


.*>- 


'"fèÊtiàHki^iiivnw*  aneiK^t*  f(k* 


^ 


tiMeiJn  1 .  ,'«<■.««•».•■*<*.  *ê»«rt#/,»«.  1 1 


ri:  r  v 


:l  'J 


(  \ 


)       V         I 


l.J     L 


-  j»<t^-^  •«♦♦'# 


.moî^o.nm  r"  '^:'î/iir:r^fT  ijt 


SECONDE    PARTIE. 


SECTION    i.'-^^^'^^^-'î 


De  la  varUté  de  Vefpece  humaine  en  Amérique^ 


p, 


■?t--  r 


•  V.i  <t' 


Lufîeurs  Auteurs  ont  foutenuque  rerpecehumaî- 
nen*étoit  point  diverlifiée  en  Amérique  comme  dans 
notre  continent ,  que  toutes  les  figures  &  les  vifages 
5'y  reflembloient,  H  que  le  mafque  de  l'homme  y 
étoit  le  même.  Il  eft  vrai  qu'on  n'y  a  pas  découvert 
des  peuples  à  groffes  jambes,  comme  les  Naires  de 
Calicut  ,  ni  des  Sauvages  à  queue  ,  comme  Marc 
Paul ,  Struys ,  &  le  naturalifte  Bontias  àifent  qu'on 
€n  trouve  en  Afie ,  ni  enfin  des  femmes  avec  une 
cxcroi (Tance  à  Vos  pubis ,  comme  les  Hottentotes: 
mais  dans  les  feules  Provinces  feptentrionales  on  a 
compté  trois  à  quatre  variétés,  dont  les'Eskimaux 
forment  la  plus  remarquable,  que  nous  nous  fom- 
mes  propofés  de  dépeindre  dans  un  article  partî- 
ciilier:  on  donnera  enfuite  l'hiftoire  complette  des 
Patagons ,  devenus  fi  célèbres  fans,  qu'ils  facheht 
eux-mêmes  pourquoi.  Ce  traité  fera  fuivi  par  Ja 
defcription  des  Blafards  de  Panama  ,  des  Nègres 
blancs,  des  Orangs-Outangs,  &  des  Herm.  ;jhrQdi- 
tes  de  la  Floride,  &c.  Ôcc^ 
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*  Tel  eft  l'arrangement  qui  nous  a  paru  le  plus  pro. 
pre  pour  mettre  de  rordrc  &  de  la  précifion  dans 
une  fi  grande  diverfité  de  matières. 

C'a  toujours  été  le  privilège,  &  peut-être  auflî 
la  récompenfe  de  ceux  qui  ont  découvert  des  terres 
nouvelles  &  lointaines,  d'en  conter  des  prodiges  qui 
ne  devroient  pas  furvivreà  leurs  Auteurs,  s'il  n'étoit 
dans  l'inftindl  du  vulgaire  de  fe  paffionner  longtemps 
pour  des  abfurdités  venues  de  loin ,  &  atteftées  par 
des  aveugles  ou  par  des  fourbes. 

Les  premiers  Avanturiers  qui  firent ,  au  quiniiemç 
&  au  feizieme  fiede ,  la  reconnoiiranee  des  côtes  de 
l'Amérique  furent  prefque  tous  agités  de  la  fureur 
d*en  écrire  des  relations  men  fougères.  Jaques  Car- 
tier, qui  découvrit  une  partie  de  la  nouvelle  France, 
ufa  de  tous  fes  droits  ,  &ymit  des  hommes  velus, 
marchant  à  quatre  pattes,  &  d'autres  créatures  hu- 
.maines  qui ,  fans  être  quadrupèdes ,  n'avoient  point 
4'ouverture  au  fondement,  &  qui  ne  vivoientqu'à 
force  de  boire.  Des  voyageurs  jaloux  du  fuccès 
étonnant  qu'eurent  alors  ces  contes  de  Cartier,  tâchè- 
rent de  les  éclipfer,  en  plaçant  à  leur  tour  dans  l'Ef- 
toilandedes  Sauvagts  taillés  comme  des  Lappons,à 
.qui  la  nature  bienfaifanter/avoit  donne  qu'une  jambe, 
avec  laquelle  ils;  fautoient  très-leftement  :  il  paroît 
que  le  Philofophe  Maillet  n'a  point  été  fort  dilpoiJé 
à  douter  de  leur  exiftence  ,  au  moins  en  parle-t-il 
aflez  férieufement  dans  fon  Tdliaimd.  Il  fe  peut 
qu'il  avoit  été  induit  en  erreur  par  la  multitude  des 
témoins,  qui  ailurent  que  la  Tartarie  nourrit  aufli 
des  monftres  femblables;  mais  le  Philofophe  Maillit 
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jiuroit  dû  taire  attention  que  ces  témoins  n'ont  pas 
eu  le  fens  commun. 

Les  Emilliurts ,  que  le  Pape  Innocent  IV  envoya 
avec  des  dépêches  fi  ridicules  au  grand  Kan  ,  en 
1246,  (*)  publièrent  ix  leur  retour,  qu'ils  avoient 
vu  de  ces  animaux  à  une  jauibe,  qui ,  en  fe  joignant 
deux  à  deux,  couroicnt  d'une  vîtelTe  extrême.  II  ne 
manquoit  à  cette  fabl-^,  pour  être  complette,  que 
quelque  citation  de  St.  Auguftin,  qui  dit  qu'il  eft 
irès-ptrfuadé  qu'il  y  a  voit  de  fon  temps  en  Afrique 
des  hommes  monopedes ,  doués  d'une  ame  immor- 
telle. Il  faut  que  l'amour  du  merveilleux  ait  autant 
ébloui  l'efprit  des  Saints  que  celui  des  profanes. 

On  fcToit  un  livre  confidérable,  fi  l'on  donnoit 
fimplement  lalii^edesfaulïttés  dont  les  premiers  Re- 
lateurs  enrichirent  leurs  journaux  &  leurs  mémoires 


-!<• 


•  (*)  Cette  Ambaflade  étoic  toute  compofée  de  Moines 
Îac9bins&  Cordeliers ,  rfont  les  principaux  le  npnimoient 
]q  frcre  Afccl in  Hl  \e  frère  Çlan-Carpin:  ils  (Jcvoient  or- 
donner au  Kan  des  Tarcares  de  le  faire  baptircr,&  lui 
enjoindre  de  la  parc  du  Pape  de  fe  défiller  de  fes  conquêtes 
en  Afic.  Quand  cette  troupe  d'Enthouilalles  fut  arrivée 
en  Tartarie,  elle  refufa  de  faire  la  tcvércnce  félon  la  cou- 
tume du  pays  -.enfuite  elle  propofa  de  baptifcr.  Laréponfe 
qu'on  leur  ht ,  elt  fans  doute  digne  d'être  placée  ici ,  c'eft 
ie/rcre  Afcclin  lui- même  qu'un  la  tienr. 

„LesTartares  ayant  oui  cette  réfolution  ,  en  furent 
»  grandement  indignes  &  troublés ,  &  dirent  aux  religieux 
„  en  grande  colère  &  rage  ,  qu'ils  n  avoient  que  faire  de 
,,  les  ejihorier  à  fe  rendre  chrénens  &  cliiens  ,  comme  ils 
„  étoient ,  que  le  Pape  étoit  un  chien  ,  &  eux  tous  aufïï 
„  de  vrais  cliiens.  l'rere  Afcelin  voulot  répondre  à  cela  ; 
„  mais  il  ne  put,  à  caufc  du  grnnd  bruit ,  des  menaces , 
„  cris  &  rugiflements  qu'ils  falfoient  entendre.  "  Berge- 
Ton  voyages  en  Ajïe ,  daus  les  XII  ,  Xlll  ,  Xlf^  &  XV, 
hUiU'st  iti'^to,  pas,  C8,  à  la  Hayç  X7îJ.      •■•*.- 
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fur  l'Amérique  :  jamais  la  fource  des  prodiges  ne  fut 
plus  intarilTable  :  chaque  nation  de  l'Europe  eut  fon 
Hérodote  &fonPhlégon.  En  mêmt-remps  que  Car- 
tier reléguoit  des  races  difformes  dans  le  Nord  du 
Nouveau  Monde,  les  Efpagnolspeuploient  de  Géants 
la  pointe  méridionale ,  les  Portugais  faifoient  nager 
des  troupeaux  de  Sirènes  dans  la  mer  du  Bréfil ,  les 
Français  pêclioient  des  hommes  marins  à  la  Martini- 
que ,&  les  Hollandais  trouvoient  de  Nègres  marons, 
dont  les  pieds  étoient  faits  en  queue  d'écrevifle,  au- 
delà  de  Pariraaribo.  (*)  Le  temps  &  la  vérité  ont 
fait  difparoître  la  plupart  de  ces  merveilles ,  dont  on 
n'a  confervé  jufqu'à  nos  jours  que  les  Géants  dester- 
res  Magellaniques  :  c'eut  été  trop  faire  que  defe  dé- 
pouiller de  tant  de  fables  à  la  fois. 
;   Outre  les  Efquimaux  ,  qui  différent  par  le  port, 
la  forme,  les  traits,  &  les  mœurs  des  autres  Sauva- 
ges du  Nord  de  l'Amérique,  on  peut  encore  comp- 
ter pour  une  variété  les  Akanfans  que  les  Français 
nomment  communément  les  ^caux  hommes  :  ils  ont 
la  taille  relevée ,  les  traits  de  la  face  bien  deflinés  fan? 
le  moindre  veftige  de  barbe,  les  yeux  bien  fendus , 
l'iris  bleuâtre,   &    la  chevelure  fine    &  blonde; 
tandis  que  les  peuples  qui  les  environnent ,  font 


et)  Cette  fable  des  Nègre^  à  pieds  d'écrevifle  a  été  rc- 
nouvellée  de  nos  jours,  parcequ*on  a  trouvé  dans  les  bois 
au-delà  de  Parimaribo ,  un  village  entier  compofc  d'efcla- 
ves  noirs,  dont  les  doigts  des  pieds  avoient  été  écrafes 

{38r  les  cylindres  des  fucreries ,  ou  emportés  à  coups  de 
lache  par  l'ordre  de  leurs  maîtres ,  qui  ne  font  aucun 
fcrupule  de  mutiler  leurs  Nègres  &  môme  de  les  empoifon- 
ner ,  dès  qu'ils  en  font  mécontents .  C'eft  fur  de  femblablei 
vidimes  qu'on  a  fait  les  expériences  avec  le  manihotdi' 
ilillé  qui  tue  en  une  minute.  U 
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tVune  ftature  médiocre,  ont  h  phyfionomie  abje(fle, 
les  yeux  noirs,  ik  les  cheveux  couUur  d'ébene,  d'un 
poil  extrêmement  gros  &  rigide. 

Cette  belle  race  des  Akanlians,  j^dis  aflei  florif- 
faïue  &  nombrcufe  ,  a  eu  fcs  principaux  établiflc- 
monts  entre  le  quarantième  Se  le  quarante-cinquième 
degré  de  latitude  ;  mais  les  maladies  &  le  poiibn  de 
1.1  petite-vérole  ont  fait  chez-elle  ,  au  commence- 
ment de  ce  fiecle,  de  fi  horribles  ravages,  qu'elle  eft 
réduite  aujourd'hui  à  une  poignée  d'individ'  s  qui  ne 
poiïédent  plus  qu'un  feul  hameau  infulté  par  fes  voi- 
iins,  &  hors  d'état  de  fe  défendre. 

Quelques  voyageurs  afl'urent  que  toutes  les  nations 
de  l'Amérique  feptentrionale ,  quoique  féparées  de 
la  Tartarie  par  une  mer  v aile  &  orageufe ,  reffemblen'. 
fi  parfaitement  aux  petits  Tartares ,  qu'il  feroit  im 
poflible  de  les  reconnoître  ,  fi  leurs  hordes  venoient 
tout  à  coup  à  fe  confondre ,  ou  à  fe  mêler. 

Comme  il  exifte  auITi  des  variétés  très-fenfibles 
entre  le;;  petits  Tartares,  on  auroit  dû  déterminer  l'ef- 
pèce  avec  laquelle  le  rapport  eft  le  plus  marqué  :  cai 
ileft  avéré  qu'on  n'a  pas  vu  d'Américains  femblabîes 
aux  Calmouks,  pour  la  laideur  :  ils  en  font  diuéren- 
ciés  par  la  forme  du  ne^  qui  manque  prr  nn'entiére- 
ment  aux  vrais  originaux  de  cette  bran  :!  ^  de  l'in- 
nombrable famille  des  Tartares  :  ils  en  différent  en- 
core par  les  yeux ,  qu'ils  n'ont  point  H  monftrueufe- 
nient  petits  que  les  Calmouks,  S:  parla  figure  de 
leurs  dents ,  plus  ferrées ,  moins  longues  &  moins 
plattes.  11  ne  rcfte  donc  que  les  Tungufes  de  la  Si- 
bérie ,  avec  lefquels  je  conviens  que  les  Septentri»- 
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naux  du  nouveau  continent  ont  quelques  traits  de 
reflemblânce.    '        -  •        '" 

On  connoît  aflez  les  Sibériaques  par  les  relations 
de  Bentink ,  de  Sthralemberg ,  de  Witfen ,  de  l' Am- 
baffadeur  Ysbrand-Ides ,  de  Mullt  r ,  de  Gmélin ,  &c 
par  le  dernier  Journal  de  Mr.  Antermony ,  qui ,  dans 
fon  voyage  à  la  Chine  a  auffi  vifité  les  Tungufes , 
Opar  tout  ce  que  fai  lu  6^  oui  conter  des  haùitants 
du  Canada  y  dit-i],  il  n'y  a  point  de  nation  au  mon» 
de  qui  [oit  plus  Jcmblakle  aux  Tungufes  :  ils  ne 
font  pas  même  fi  éloignés  les  uns.  des  autres  qu'on 
Icpenfc.  (*)  ;  . 

Cette  diftance  que  Mr.  Antermony  veut  trouver  fi 
peu  importante ,  e(l  à  peu  près  de  huit  cent  lieues  Gau- 
loifes,  au  travers  d'un  Océan  périlleux, ôcimpolTible 
à  franchir  avec  des  canots  auffi  chétifsSc  auffi  fragiles 
que  le  font ,  au  rapport  d' Ysbrand-ldes ,  les  chalou- 
pes des  Tungufes.  D'ailleurs,  la  langue  des  Cana- 
diens eft  eflen^ellement  différente  du  langage  des  Si- 
bériaques; ce  qui  ne  feroit  pas  s'ils  defcendoient  les 
uns  des  autres,  comme  ce  voyageur  Anglais  paroît 
Tinfinuer.  11  n'eft  pas  le  premier  qui  ait  penfé  à 
cette  origine  :  un  rêveur,  nommé  de  Horn ,  a  écrit 

fur  cette  prétendue  filiation  un  gros  livre,  il  y  a  plus 

"  __— .— ^_—  « 

{*)  Voyage  de  Mr.  Antermony ,  Gentil-homme  à  la  fuite  de 
tAmbaJJ'adeur  de  liuffle  à  la  Chine.  CcC  AmbalVadeur  Ctolt  , 
ainfi  quYsbrand-Ides ,  envoyé  par  le  Czar  Pierre  I ,  pour 
établir  un  commerce  réglé  encre  fes  Etats  &  la  Chine  ; 
mais  les  vues  de  ce  grand  homme  n'ont  pas  eu  en  cela  le 
fuccés  dont  on  s'écoit  flatté;  puifque  ce  commerce  ,  loin 
d'avoir  profperé ,  elt  entièrement  tombé ,  &  il  y  a  déjà 
quelques  années  que  la  Caravane  a  cclVé  d'aller  de  la  Ruiïie 
à  la  Chine ,  qui  paroic  avoir  exclu  les  Rufiès  pour  long- 
temps. 

de 
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(îe  cent  ans.  (*)  En  lifant  cet  ouvrage  fans  préven- 
tion ,  on  ne  peut  s'empêcher  de  croire  que  la  tête 
n'ait  tourné  à  l'auteur ,  lorfqu'il  place  des  lions  dans 
la  Sibérie  encore  inconnue  de  fon  temps ,  lorfqu'il 
avance  que  les  Souriquois  de  l'Acadie  viennent  des 
Turcs  qu'Hérodote  nomme  Yrcas;  comme  û  l'ana- 
logie étoit  bien  concluante  entre  'Il-cas  ,  mot  cor- 
rompu de ,  Circaffcs ,  &  Souriquob ,  nom  que  les  Fran- 
çois ont  donné  aux  habitants  de  l'Acadie ,  fans  favoic 
pourquoi.  De  Horn  a  pu  fe  tromper:  c'étoit  un  Sa- 
vant qui  du  fond  de  fa  folitude  répandoit  fes  rève- 
îies  dans  le  public  ;  mais  comment  les  compilateurs 
de  YlJiJioirc  univerfelle  ont-ils  pu  renouveller  celte 
opinion  de  de  Horn  ,  &  imaginer  des  chimères  pour 
venir  à  Tappui  d'un  fiftcme  oublié  depuis  li  long- 
temps, &fi  digne  de  l'ctre  ?  Ces  compilateurs  diftnt 
qu'au  cinquième  liecle  les  Huns,  fousJa  conduite  de 
leur  Tanjou  ,  firent  une  incurfion  en  Europe  :  or  , 
ajoutent-ils ,  fiUs  Huns  ont  fait  une  incurfion  en  Eu- 
rope ,  il  s'enfuit  néceflairement  qu'ils  ont  fait  auffi  uns 
excurfion  en  Amérique.  En  vérité,  je  trouve  ce  rai* 
fonnement beaucoup  plus  groffier  qu'il  n'eft  permis  à 
un  fophifme  de  l'être.  Parce  qu'un  million  de  fanati- 
ques pafla  ,  pendant  ks  croifades  de  l'Europe  en  Ail^ 
&en  Afrique,  s'enfuit-il  qu'un  pareil  nombre  d'Eu- 
ropéans  alla  en  même  temps  au  Spitzberg  &  à  la  nou  - 
velleZemble  ,pour  peupler  ces  délicieufes  contrées .' 
Les  Scythes,  les  Tartares  ,  les  Huns  ,  n'ont  ja- 
mais eu  d'autre  but ,  en  s'expatriant ,  que  de  conquérir 


(  *  )    Ceorjli  Horni   de   Ori^inibus    American,  Lihri  IV, 
JLir;,  comit.  lOJi, 
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des  pays  plus  opulents,  plus  fertiles  que  ne  l'étoitnt 
les  déferts  où  ils  mouroient  de  mifere.  Les  ours  & 
les  neiges  du  Kamfchatka,  les  côtes  toujours  glacées 
du  nord  de  la  Californie  ,  les  marais  impraticables 
des  Aflenipoils,  le  lac  Huron ,  la  moufle ,  les  fougè- 
res &  les  forêts  du  Canada, font- ce  là  des  objets  aflei 
attrayants  pour  tenter  la  cupidité  des  voifms  de  la 
Chine,.delaPerfe,de  l'Inde,.  &  du  centre  de  l'Alîe, 
où  la  douceur  du  ciel ,  &  la  fécondité  de  la  terre ,  tou- 
jours fleurie ,  femblent  inviter  toutes  les  nations  pau- 
vres à  fe  réunir  des  extrémités  de  a' univers  ?  Aufli  les 
Tartares ,  bien  plus  fenfés  que  les  Ecrivains  de  THi- 
ftoire  univerfelle,  ont-ils  préféré  cesclimats  fortunés 
aux  affreux  rivages  de  la  Baye  de  Hudfon.  ' 

C'eft  quelque  chofe  de  furprenant  que  la  foule  dej 
idiomes  tous  variés  entr'eux ,  que  parlent  les  naturels 
de  l'Amérique  feptentrionale.  Qu'on  réduife  ces 
idiomes,  à  des  racines,  qu'on  les  Amplifie,  qu'on  en 
fépare  les  dialeétes  &  les  jargons  dérivés ,  il  en  réfulte 
toujours  cinq  ou  fix  langues  mères  refpeâivement  in- 
compréhenflbles,  (*)  On  a  obfervé  la  même  fingula- 
rité  dans  la  Sibérie  &  la  Tartarie ,  où  le  nombre  des 
idiomes  &  des  dialecîles  eft  également  multiplié  ,  & 
rien  n'eft  plus  commun  que  d'y  voir  deux  hordes 


(♦)  On  retrouve  cette  même  multiplicité  de  jargon» 
dans  les  provinces  méridionales  de  l  Amérique  :  il  y  a 
beaucoup  d'apparence  que  la  vie  fauvage  ,  en  difperlant 
les  hommes  par  petites  troupes  ifolées  dans  des  forets, 
occafionne  naturellement  cette  grande  di  vertîté  de  langue? , 
dont  le  nombre  diminuée  mefureque  !afociété,en  raf- 
lèmblantles  barbares  en  vagabonds,  en  forme  un  corps  lie 
nation  :  alors  l'idiome  le  plus  riche,  le  plus  fonorc, 
«t&vient  prédominani  k  abforde  les  autres. 
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vûifines  qui  ne  fe  comprennent  point  ;  mais  malgré 
cette  variété ,  on  n'a  point  encore  découvert jufqu'à 
préfent ,  dans  les  langues  Américaines  &  les  langues 
Tartares ,  deux  mots  exaélement  femblables.  Si  l'on 
fuppofoit  donc,  pour  un  inftant,  que  les  Hurons  du 
Canada  defcendent  des  Tungufes delà  Sibérie, il s'en- 
fuivroit  que  les  Iroquois  n'en  defcendent  point  ;  puif- 
queles  Hurons  &  les  Iroquois,  quoique  placés  à  côté 
les  uns  des  autres,  parlent  deux  langues  radicales , 
aiifîî  oppofées  entr'elles  que  le  font  le  Latin  &  le 
Chinois. 

Je  reviens  ici  à  ce  grand  principe  dont  j'ai  déjà 
fait  ufage ,  &  je  dis  qu'il  efl  non  feulement  naturel  , 
mais  néceiïaire  qu'il  y  ait,  entre  des  fauvages  fitués 
dans  des  climats  fi  analogues ,  autant  de  relTemblancc 
que  les  Tungufes  peuvent  en  avoir  avec  les  Cana- 
diens. Egalement  barbares ,  vivant  également  de  h 
chalFe'  &  de  la  pêche  dans  des  pays  froids ,  ftériles , 
couverts  de  bois ,  quelle  difproportion  voudroit-on 
imaginer  entr'eux  ?  Là  où  l'on  relient  les  mêmes  be- 
foins,  là  011  les  moyens  d'y  falisfaire  font  les  même?, 
là  où  les  influences  de  l'air  font  fi  femblables ,  les 
mœurs  peuvent-elles  fe  contredire ,  les  idées  peuvent- 
elles  varier?  Non:  les  feules  facultés  de  l'efprit  peu- 
vent  être  plus  ou  moins  bornées.  • 

Si  l'on  s'en  tient  à  cette  vérité  ,  tout  fera  expli- 
qué ,  tout  fera  applani.  Les  Tungufes  logent  dans 
des  cabanes;  les  Américains  y  logent  aufli,  celan'eft 
pas  étonnant  :  ils  font  fauvages.  Ils  vivent  les  uns& 
îesautresdirperfés  par  petites  familles,  comme  il  con- 
Tient  à  des  chafleurs.  Us  s'habillent  de  peaux  de 
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bêtes,  parce  que  n'ayant  que  cette  feule  étoffe  pom 
fe  couvrir  en  hy  ver,  il  eft  naturel  qu'ils  s'en  couvrent 
en  effet.  Ils  font  graves,  phlegmatiques  ,  &  parlent 
laconiquement ,  parce  qu'ils  n'ont  que  peu  de  concep- 
tions. 8c  «?ncore  moins  de  mots  pour  ks  exprimer:  le 
filenr:  fv  la  fombre  horreur  des  folitudes  qu'ils  habi- 
tent, leu**  infpirent  de  la  trifleffe  :  ils  préfèrent  les 
liqueurs  fpiritueufes  8c  er.y  vrantes ,  qui  les  tirent  de 
cette  léthargie  &  de  cet  affoupiifement ,  à  tout  ce 
qu'on  peut  leur  offrir  de  plus  précieux. 

Les  Tungufes  fufpendent»  leurs  morts  aux  arbres: 
îes  Illinois  de  l'Amérique  les  fufpendent  de  même  , 
parce  qu'ils  font  trop  parefTeux  pour  les  brûler ,  &  que 
3a  terre,  fouventgeléeà  vingt, à  trente  p"}ds  de  pro- 
fondeur ,  ne  fe  laviïe  point  ouvrir ,  8c  il  eft  en  tout 
temps  difficile  d'y  creufer  avec  d'aulfi  mauvais  inflru* 
ments  que  le  font  ceux  des  Sauvages.  On  ne  foup- 
^onneroit  pas  que  les  caufes  phyfîquesSclanaturedu 
climat  influent  jufques  fur  la  fépulture  des  nations  : 
©n  en  i  néanmoins  une  preuve  alfez  convainquante 
en  Europe ,  où  l'on  avoit  généralement  la  coutume  de 
brûler  les  morts ,  il  y  a  dix-neuf-cents  ans.  Il  a 
fallu  enfin  les  enterrer,  parce  que  nos  arts,  notre  po* 
pulatîon,  nos  défrichements,  ont  tellement  déraciné 
les  forêts ,  que  des  villes  3c  des  cantons  entiers  font 
déjà  menacés  d'une  prochaine  difette  de  bois  de 
chauffage.  Dès  le  fécond  fi  écle,  les  Romains  prelîen« 
tirent  la  néceflité  de  quitter  l'ancienne  méthode  funé- 
raire ,  de  changer  les  bûchers  en  cimetières ,  8c  d'y 
âbiindonner  les  dépouilles  de  l'homme  aux  infcâes^ 
à  la  putréfaction  ^  dwt  la  feule  idée  leur  faifoit  hQï' 


i  poiïï 
Livrent 
parlent 
Dncep- 
ï\er  •.  le 
Is  habi- 
rent  les 
irent  de 
tout  ce 

c  arbres  : 
même  , 
r ,  &  que 
s  de  prc- 
t  en  tout 
ais  inftru* 
ne  foup- 
i  nature  du 


SUR  LES  AMERICAINS.  141 

reur  :  accoutumés  à  conferver  les  cendres  de  leurs  an- 
cêtres, &  à  les  compter  aa nombre  de  leurs  richefles,* 
ils  ne  pouvoient  fe  réfoudre  à  les  répandre  au  fein  de 
la  terre. 

La  religion  Chrétienne  ,  quoiqu'originaire  d'un 
pays  où  l'on  embaumoit  groffiérement  les  cadavres , 
n'a  contribué  en  rien  à  la  révolution  générale  de  cette 
partie  de  nos  mœurs. 

Les  Tungufes  ont  des  forciers  qu'ils  nomment 
Srhames  :  les  Américains  ont  auffi  des  Sorciers  que 
nous  avons  r\ommés  yonglmr  s.  Ne  falloit-ilpas  que 
des  barbares  euffent des  Sorciers,  puifque  les  peuples 
les  plus  policés  de  l'Europe  n'ont  congédié  les  leur» 
que  depuis  cinquante  ans }  car  quand  on  leur  faifoit 
l'injufte  honneur  de  les  brûler,  on  les  refpe'floit  en" 
(ore,  lans  quoi  on  les  auroit  lailfé  vivre. 

Lorfque  les  Schamcs  de  la  Sibérie  veulent  prédire 
ce  qu'ils  ne  favent  point ,  ils  fe  mettent  fur  le  corps, 
dit  Ysbrand-Ides ,  un  habit  très-lourd ,  trefld  de  fil  d'ar-- 
chai,  d'où  pend  une  infinité  de  ferrailles.  (*)  Quand 
les  anciens  jongleurs  Américains  prédifoient,  ils  r'a- 
voient  gî^rde  de  s'affubler  d'une  telle  unique  ,  parce- 
qu'on  ne  trouvoit  pas  un  feul  morceau  de  fer  dans' 
['tout  leur  pays. 

Les  Orientaux  ont  été  de  temps  immémorial 
udonnés  à  la  magie  aftrologique ,  &  les  Septentrio- 
■Il  II         I  — — ■       «^..^ii  I    ^— .^^  I     I   I      ^.,^_.„^..,^ 

(  *  )  Voyez  Drif'Jarige  Relfe  n:tar  China  te  lande  gedcian  j 
iûor  dcn  MoshovUchcn    Af^cjtnt  £..  Yshrants- Ides  ^  in-40. 

pag.  35,  AnifterJp.m   1704'Ediuon  originale.    L'auteur 
dk  qu'il  a  tendu  vifite  à  un  de  ces  Schamcs(\y\'\  avoic  douze 
femmes ,  &  dont  l'habit  magique  étoit  fi  pefant  qu'il  euî- 
de  la  peine  à  le  foule  ver  d'une  main. 
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naux  à  la  forcellerie  par  infpiration:  il  y  a  même  uns 
loi  trcs-biiarte  de  Pierre  I ,  concernant  les  habitants 
de  la  Sibcrie  :  fuivant  cette  ordonnance  ,  celui  qui 
s'excufe  d'une  prophétie  dont  il  ne  peut  prodiire 
l'îiuteur,  eft  réputé  prophète  lui-mêrnc  :  on  le  ir; ?,, 
ferme  julqu'à  ce  que  le  ten^ps  miqué  par  h  ^roj'h:; 
tiefoit  arrivé:  li  l'évcnemeni  ne  juiiifie  pas  h  prédi- 
(ftion ,  le  juge  doit  e^^aminer  fur  quels  fondements  le 
prifonnier  s' eft  rifqué  de  pronoftiquer  ,  8<  doit  'y^ 
châtier  fui vaiii  l'exigence  du  CAS.  (♦)On  peut  dire 
que  ce  régiCment  du  Czar  ne  réprime  le.  v^tits  pro- 
phètes qiie  pour  mieux  encouragei  îes  grands  quj 
n'iinnoiiceroient  que  des  chofesqui  devroient  s'accom- 
plir dons  cent  ans ,  comme  par  exemple  la  fm  du 
monde ,  la  chute  des  étoiles ,  la  conflagration  de  l'u- 
nivers ,  ^c. 

Les  Tungufes  plantent  un  piquet  par  tout  où 
bon  leurfemble  ,  y  étalent  la  peau  d'une  Zibeline, 
d'un  Renard  blanc ,  &  difent  i^oUd  notre  Dieu  !  i>roJicr- 
nons-nvus ,  rendons-lui  hommaci;  ^  ils  adorent  ou 
croient  adorer  cette  fourrure.  Les  Sauvages  dii  Ca- 
nada prennent  la  dépouille  d'unCaftor,la  fichent  fur 
un  bâton,  &  difent  voilà  notre  Manitou,  notre  Gé- 
nie fuprème!  élevons  nos  cœurs  vers  lui. 

Il  y  a  dans  ces  ufages  religieux  ,  me  répondra- 1* 
on,  une  affinité  fi  indubitablement  marquée,  qu'il 
n'eft  point  poflTible  de  s'y  méprendre:  mais  fans  parlti 
ici  de  tant  d'analogies  nationales,  dues  fimplemeiit  au 


(  *  )  Voyr.se  en  Sibérie  ,  contenant  la  Defcription  des 
WiXurs  &  des  ufages  des  peuples  de  ce  pays^  par  Air,  Gmélia, 
krojejjçur  de  Chimie  &  de  Botatiiqiu  6rç^ 
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hazard ,  il  eft  fur  que  l'adoration  des  peaux  de  bêtej 
chez  des  chafleurs  qui  ne  connoiflent  rien  d,'  plus- 
merveilleux  au  monde,  que  la  robe  des  Zibelines  d< 
des  Caftors,  n'a  rien  qui  doive  nous  étonner.  Ceft 
l'utilité  qui  a  confacréôc  déifié  prefque  tous  les  objets 
auxquels  les  nations ,  encore  dans  l'adolefccnce  &  l'é- 
gAVtment,  ont  adreff^  leurs  vœux  Scieur  encens.  Le 
culte  de  la  Vache ,  du  Veau ,  des  Oignons ,  du  Feu , 
de  Pomone,  de  Cérès,  de  Bacchus,  &c.  en  fournif- 
fent  plus  de  preuves  qu'on  n'en  peut  exiger.  Li 
crainte  &  le  befoin  ont  donc  érigé  les  idoles:  l'inté- 
rêt des  hommes  a  donc  fait  la  fortune  des  Dieux. 

Tels  font  à  peu  près  les  rapports  qu'on  obferve 
entre  les  Tungufes  &  les  Canadiens;  maisilyaaufîi 
des  différences  plus  fenfibles  que  les  rapports.  Les 
Sibcriaqucs  ont  connu  depuis  long-temps  le  fer  Se 
l'art  de  le  forger  :  ils  ont  captivé  les  Rhennes ,  ils  les 
ontencliaînés  à  leurs  traineaux ,  &  réunis  en  troupes  i 
d'où  il  s'enfuit  qu'une  partie  de  leurs  fubfiftances 
étant  toujours  alfurée ,  ils  ne  font  pas  la  chafîe  à  des 
dillances  bien  confidérables  de  leurs  cabanes ,  &  fui- 
vant  Mr.  Gmélin ,  ils  ne  s'en  écartent  pas  à  plus  de 
vingt-cinq  Werftes:  ils  n'ont  pas  befoin  d'être  con- 
tinuellement en  guerre  avec  leurs  voifins  pour  la  pof- 
fefïion  du  gibier.  Les  Canadiens,  au  contraire  ,  ont 
hilTé  chez  eux  dans  l'état  de  nature  ces  mêmes  ani- 
maux, aflujettis  par  les  Sibériaques  :  l'idée  de  les 
apprivoifer  ne  leur  eft  jamais  venue  :  ils  errent  à 
cent  &  cinquante  lieues  de  leurs  cafés ,  pour  tuer 
un  Caribou  qu'ils  pourroient  avoir  en  tout  temps 
Ibusla  main  s'ils  a  voient  eu  la  même  induflrie  ^ii% 
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fes  Tungufes.  (*)  S'ils  avoient  eu  cette  induftrie ,  ils 
ne  fe  Teroient  pas  trouvés  dans  la  trille  nécefllté  dcfe 
battre  fans  cefle  avec  les  peuplades  qui  les  environ- 
nent ,  &  qui  viennent  chaffer  fur  le  même  terrein» 
Ces  différences  ont  eu  leur  fource,  comme  on  le  voit, 
dans  la  fubtilité  des  organes ,  &  les  facultés  intellc- 
«îluelles  plus  avancées,  plus  perfectionnées  dans  les 
habitants  de  la  Sibérie,  que  dans  des  créatures  d'une 
complexion  aufli  altérée  que  Tell  celle  des  indigènes 
du  nouveau  Monde. 

Les  naturels  de  la  Zone  Torride  &  de  la  partie 
méridionale  de  l'Amérique  conftituent  une  quatriè- 
me variété  qui  ne  relfemble  en  rien  aux  races  fepttn- 
trionales ,  fi  Ton  en  excepte  le  commun  défaut  de  h 
barbe  &  du  poil  fur  toute  la  furface  du  corps.  Elle 
ne  reiïemble  pas  davantage  aux  Européans,  aux  Chi- 
nois, aux  Tartares,  aux  Nègres ,  enfin  on  peut  h 
regarder  comme  originale. 

L.es  Péruviens  n'ont  pas  la  taille  fort  élevée  ;  mm 
quoique  trapus, ils  font  aflex  bien  faits  :  il  y  en  a  ,  à 
la  vérité,  quantité  qui  fontmonftrueuxà  force  d'are 
petits  ;  d'autres  qui  font  fourdr. ,  imbécilles ,  aveu- 
gles» muets;  6c  d'autres  à  qui  il  manque  quelque 
membre  en  naiflant.  (**)  Ce  font  apparamment  les 

1^       ■  ■■■■■..  ^■.     Il »„ i,.n—  .— m    ■■■^-.■■■■■^■iMi         ■■■—■■■M.wiiw      mmm^m^^m^ 

(*)  Comme  ceux  d'entre  les  Tungufes,  qui  habitci: 
vers  l'Orient  de  la  Sibérie  n'ont  point  de  Rhcnnes  da  n 
leur  pays,  ils  attelent  à  leurs  traîneaux  des  chiens  drciTcf. 
Cette  même  ra<:e  de  chiens ,  à  mufeaii  e'ïilé  &  à  orciiks 
droites,  exirtoic  auffi  en  Amérique  avant  la  dccouvene; 
àiKis  les  vSauvagcs  n'en  tiroient  prefqti'aucun  ferviceiîj  ne* 
l'employoient  a  aucune  efpèce  de  travail. 

i*'*-)  Yoyç'i  Ulloa  pas:,  2^'l.T,2,  '• 
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travaux  excefîîfs  auxquels  la  barbarie  des  Efpagnolî 
les  aflujettit,  qui  y  produifent  tant  d'hommes  défo 
tueux  :  la  tyrannie  y  a  influé  jufque  fur  le  tempéra- 
ment phyfique  des  Efclaves.  Ils  ont  le  nez  aquilin  , 
le  front  étroit ,  la  tête  bien  fournie  (^  cheveux  noirs , 
rudes,  lifTes;  le  teint  roux-olivàtre  ,  l'iris  de  l'œil 
noir,  &  le  blanc  un  peu  battu.  Une  leur  croît  jamais 
de  barbe,  car  on  ne  peut  donner  ce  nom  à  quel- 
ques poils  courts  &  rares  qui  leur  naiiïent  par  ci  par 
1a  dans  la  vieilleffe  :  les  hommes  &  les  femmes  n'y 
ont  point  ce  poil  follet  qu'ils  devroient  avoir  géné- 
ralement après  avoir  atteint  l'âge  de  puberté;  ce  qui 
lesdiflingue  de  tous  les  peuples  de  la  terre, 8c  mtnie 
des  Tartares  &  des  Chinois.  Gei\  le  caradere  de  leur 
dégénération  comme  dans  les  Eunuques. 

Le  porti  Alt  des  Péruviens  peut  fervir  à  repréftn- 
ter  tout  ce  qu'on  rencontre  d'Indiens  à  la  côte  occi- 
dentale, depuis  Panama  jufqu'au  Chily,  où  lef^ng 
femble  avoir  été  le  plus  épiu'é,  &  l'efpèce  moins  af- 
foiblie  que  tout  ailleurs  aux  Indes  occidentales.  Ce- 
pendant elle  y  eft  encore  bien  éloignée  de  la  perfe- 
âion.        '       '  •       •    '    •  ■  .  '    •  .   r 

Quant  aux  nations  qui  occupent  les  ifles  &  la 
plage  de  l'Orient ,  depuis  la  côte  déferte  desPatagons 
jufqu'au  Tropique  du  Cancer,  elles  comprennent  des 
hommes  qui  ne  différent  des  premiers  qu'*en  ce  qu'ils 
ont  la  ftature  un  peu  plus  haute,  le  corps  plus  vigou- 
Ireufement  mufdé,  les  fourcils  plus  touffus,  le  blanc 
de  l'œil  plus  net,  le  dos  du  nez  plus  plat, &  les  ailes 
[plus  grandes  &  plus  charnues ,  ce  qui  fait  que  leurs 

larines  font  fort  creufes  &  fort  larges.  Il  y  a  dans  It 
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llrudure  de  leurs  yeux  quelque  choie  iVaflcz,  remar- 
quable :  les  commillures  des  paupières  peu  fenduts 
ne  fe  terminent  pas  de  part  6c  d'autre  en  pointes  ou 
en  angles  aigus;  mais  forment  un  arc,  Se  marqiiv.nt 
les  glandes  lacrymales,  ce  qui,  au  premier  al'peO, 
rend  leur  regard  hideux  (S:  terrible.  -  • 

A  juger  du  goût  ou  de  l\  fureur  des  Américains 
pour  fe  "contrefaire  ^  le  difi^urcr  ,  on  cvoiroit  qu'il;» 
ont  été  tous  mcconttuis  des  proportions  dt  leurs 
corps  &  de  leurs  membres  :  on  n'a  pas  dccouveri  dans 
cette  quatrième  partie  du  monde  un  leul  peuple  qui 
n'eût  adopté  la  coutume  de  changer  par  artifice ,  ou 
h  forme  des  lèvres,  ou  la  conque  de  l'oreille,  ou  le 
contour  de  U  tcte ,  &  de  lui  faire  prendre  une  figure 
extraordinaire  &  impertinente. 

On  y  a  vu  des  Sauvages  à  tcte  piramidale  ou  co- 
nique, dont  le  fommet  fe  terminoit  en  pointe;  d'au- 
tres à  tête  applatie,  avec  un  front  large,  &:  le  derrière 
écr^fé  :  cette  bizarrerie  paroît  avoir  été  la  plus  à  la 
niode;  au  moins  étoit-elleîa  plus  commune.  On  a 
trouvé  des  Canadiens  qui  portoient  la  vêle  parfaite- 
ment fphérique  :  quoique  la  forme  naturelle  de  la  tête 
de  l'homme  approche  le  plus  de  la  figure  ronde,  ces 
Sauvagesqu'on  nomme ,  àcaufedeleurmonitruofité, 
Têfc  dt  buule ,  n'en  paroiflent  pas  moins  choquants, 
pour  avoii'trop  arrondi  cette  partie,  &  violé  le  planj 
original  de  la  nature  ,  auquel  on  ne  peut  ni  ôter  nil 
ajouter  *  fans  qu'il  n'en  réfulte  un  défaut  eflentiel  qui 
(dépare  toute  la  llru<f^ure  de  l'animal.        vi      ^ 

Enfin    on  a  vu  fur  les  bords  du  Maragnon  èJ 
Américains  à  tcte  cubique  ou  ^uarrée  :  c'eft-à-direl 
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appl.uie  fur  la  face ,  fur  le  haut ,  fur  l'occiput ,  &  les 
tempes,  ce  qui  paroît  être  le  complément  de  l'ex-^ 
travAgance  humaine. 

11  eft  difficile  de  concevoir  comment  Ton  peut 
gu'nder  ôc  plier  en  tant  de  façons  diveifcs ,  les  os  du 
crâne  ,  fans  endommager  noiabltnunt  le  fiége  des 
fens,  les  organes  de  la  railbn,  t<  fans  occafionner  ou 
\i  manie  ou  la  ftupiditc;  puifque  l'on  voit  û  louvent 
que  de  violentes  blelTures  ou  de  fortes  contulions ,  fai- 
tes à  la  région  des  tempes,  jettent  plufieurs  perfon, 
nés  dans  la  démence ,  &  leur  ôtent  pour  le  relie  de 
leurs  jours  la  fonction  de  l'intelled.  Car  il  n'eft  pas 
vrai  comme  on  l'alTure  dans  les  anciennes  relations  » 
i]ue  tous  les  Indiens  à  tête  plate  ou  pointue  étoient 
réellement  imbécilles  :  il  faudroit  en  ce  cas,  qu'il  y 
etit  eu  en  Amérique  des  nations  entières  de  frénéti- 
ques &:  de  forcenés;  ce  qui  eft  invpoflible  même  dans 
la  fuppolition.   L'anarchie  &  mille  caufes  deftrudti- 
ves  anéantiroient  d'un  jour  à  l'autre  ces  tumultueux 
aOemblages  de  lunatiques  :  un  homme  de  jugement 
régira  plufieurs  imbécilles ,  ôc  plufieurs  imbécillcs  at- 
troupés ne  fauroient  fe  gouverner  eux-mêmes;  ce 
font  des  automates  brifés  ou  affoiblis  dont  une  force 
étrangère  doit  animer  les  reflorts  ,  fi  Ton  veut  les 
mouvoir.  Cependant  il  ne  faut  pas  croire  non  plvs 
qu'on  n'ait  pas  trouvé  des  fous  parmi  les  Sauva- 
ges du  nouveau  Monde  :  il  y  en  avoir  fans  dor?u» 
[dans  prefque  toutes  les  grandes  peuplades  ,    où 
l'on  leur  portoit  le  même  refpeél  qu'on  leur  porte 
en  Turquie  &  dans  tout  l'Oritnt  ;  parcequ'on  les 
pegarde  comme  des  Etres  privilégiés ,  à  qui  la  Pro- 
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videncea,  par  faveur,  rcfufé  le  dangereux  préicnt 
<ie  la  raifon. 

Les  habitants  du  Vallais  font  dans  la  même  pcr- 
fuafion  à  l'cgaid  des  Crctiiu ,  o\i  des  fouxà longs  goi- 
tres, dont  nous  parlerons  plus  amplement  dans  la  fuire. 

Si  l'on  pouvoit  fe  dépouiller  de  ces  préju;4és  bar- 
bares qui  excufent  tous  les  vices ,  &  ne  pardonnent 
aucun  ridicule  :  ft  du  milieu  de  la  corruption  ,  on 
pouvoit  encore  entendre  la  voix  de  l'humanité  , 
-peut-être  avoueroit-on  que  les  payfans  SuilVes  &  les 
Turcs  qui  tâchent  d'adoucir  le  fort  de  ces  créatures 
infortunées ,  font  moins  cruels  que  nous ,  qui  les  en- 
voyons dans  des  cachots,  comme  les  rebuts  de  l'cf- 
pcce  qu'il  faut  enterrer  tout  vivants.  Aux  maux  que 
leur  a  fait  la  nature  ,  on  ajoute  les  maux  de  la  cap- 
tivité, fans  efîayerfih  maladie  efl  incurable  ou  non: 
elle  ne  l'eft  fûrement  pas  dans  tous. 

Les  Alexis  ou  les  Jongleurs  de  la  Louifiane  ont 
été  dans  cette  carrière  aufli  loin  que  nos  Médecins,  k 
peut-être  les  ont-ils  devancés  :  ces  Jongleurs  entre- 
prennent quelquefois  de  guérir  la  folie  de  leurs  com- 
patriotes par  des  drogues  &  fans  faignée  :  la  principale 
récette  dont  ilsufent  eft ,  au  rapport  de  Mr.  du  Monr, 
une  compofition  faite  avec  de  la  graine  de  laitue,  & 
^es  noix  dans  leurs  coques  &  leur  brou  :  ils  prennent 
une  portion  égale  de  l'un  &  de  l'autre ,  la  broycnt| 
dans  un  mortier  ou  un  pilon  à  la  fauvagc,  jufqu'àce, 
qu'il  s'en  forme  une  efpèce  d'opiat ,  donrils  font  pren-] 
dre  matin  l<.  foir  le  poids  de  deux  à  trois  dragmes  ;  (  * 

{*)  MeNolrts/urla Loulfiant ,pas.  cpp. Tome 2. Paris  17;;] 
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k  le  RcliUcur  ajoute  que  tous  les  patients  gué- 
riirciit  radicalement,  foit  qu'ils  ayciit  ^trdu  le  feus 
à  l'occafion  de  quelque  peur ,  ou  par  tout  autre 
accident. 

Quand  Mr.  du  Mont  auroit  fur  lui-même  éprou- 
vé ce  reiréde ,  il  feroit  encore  permis  de  douter  li  l'ef- 
fet en  eft  aufli  infaillible  qu'il  le  prétend.  Rien  n'em- 
pêclw  pourtant  que  la  fémtnce  de  laitue  Se  des  noix 
concadées  ne  puilfent  autant  opérer  fur  des  cer- 
veaux malades,  queTHellébore  &  l'Anacarde,  dont 
le  fort  a  été  fort  fingulier:  plufieurs  Médecins  ont 
fûutenu  qu'il  reflauroit  toutes  les  facultés  de  l'amei^ 
guérilToit  la  folie:  uneautre  faé^ionde  Médecins,  à  U 
tête  de  laquelle  étoitle  célèbre  Hoffman,  (*)  a  fou- 
Uiui,  au  contraire,  q'ie l'Anacarde  donnoitla  folie  il 
ceux  qui  ne  l'avoient  point,  qu'il bouleverfoit  les  cf- 
piits  vitaux.  Se  que  l'opiat  qu'on  en  fait,  devoit  être 
nommé  à  julle  titi'e  la  conte iîion  des  fots. 

Les  Sauvages  jugent  fi  un  homme  efl:  en  délire 
ou  non ,  par  trois  obfervations  :  s'il  ne  fe  marie  point 
iprès  avoir  atteint  l'âge  convenable;  s'ilrefule  d'aller 


? 


(*)  Quoique  Mr.  lïoftman  déclame  avec  force  contre 
rufiifie  Ue  l'Anacarde,  il  raconte  cependant  qu'un  homme 
l\uplJe ,  ignorant  &  incapable  d'inllruGtion ,  devint  en 
)cu  <lc  temps  fi  (cnfé  &  li  favant  aptes  avoir  pris  du 
"Lliciuaire  d'Anacarde  ,  qu'il  obtint  une,  Chaire  en  Droit  i 
nuls  peu  d'annécsaprès  il  devint  fi  fec,  fi  altère,  qu'il 
biivoit  jufqu'à  s'enyvrer  tous  les  jours,  &  devint  par  là 
inutile  a  lui  même,  à  fes  concitoyens  &  mourut  miféra- 
blemcnt.  Ce  fait  prouve  ,  ou  qu'on  peut  ccrc  Do.'ieurei> 
Droit  &  être  imbccille,  ou  que  l'Anacarde  produit  de 
meilleurs  eftets  que  Mr.  Hofrman  ne  le  fuppofe  ;  puif- 
qu'il  ell  pofllble  que  cet  homme  feroit  toujours  mort  à 
force  de  boirç,  quand  même  il  n'auioit  jaihais  pris  de 
l'Anacarde.  ,,^. 
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a  '.■  guerre ,' lorfcjù' elle  eft  déclarée;  s'il  ne  va  pas  à  la 
chttfle,  il  eft  réputé  imbécilleôc  jouit  en  conféquencë 
déroutes  les  prérogatives  attachées  à  cet  état:  chacun 
fe  fait  une  fête  de  le  poffeder  dans  fa  cabane  &  de  le 
régaler  de  ce  qu'il  a  de  mieux.  Ces  fignés  de  dé- 
mence, qui  nousparoiflent  li  équivoques,  ne  le  font 
pas  parmi  des  peuples  où  la  plus  haute  fagefle  feroit 
la  dernière  des  folies.  Au  refte  ,  ce  n'eft  pas  psr 
un  fentiment  de  bienfaifance  ,  que  les  Sauvages 
en  agiiTent  ainfi  avec  les  imbécilles  ;  mais  par  un 
préjugé  fuperftitieux ,  qui  heureufement  produit  un 

bon  effet.        '"^i  ^r.  ;  ^r\^-lh'^-:i\'-liY!  K\;')  frl-jV:- 

Quant  à  la  méthode  d'imprimer  à  la  tête  toutes 
ces  horribles  figures  dont  on  a  fait  mention ,  on  fait 
que  la  fubilance  ofleufe  ne  fe  durcit  que  par  degrés 
dans  tous  les  animaux ,  &  qu'elle  eft  très  molle  &  très 
tendre  dans  ks  enfants  nouvellement  nés.  La  mère, 
deux  ou  trois  jours  après  fes  couches,  à  force  de  pref* 
fer  &  de  manier  la  tête  de  ces  créatures,  la  façoiine 
à  fon  gré:  pour  ''"pplatir ,.  elle  met  fur  le  front  & 
l'occiput  deux  m'^.fes  d'argile  y  qu'on  comprime  infen- 
fiblement,  jufqu'à  ce  qu'on  voie  Ibrtir  des  narines 
«ne  matière  blanchâtre;  alors  l'opéraiion  tend  à  fa 
fin  &le  monftre  paroît.  (*)  Les  fibres  &  les  nerfs  en- 
core fouples  &  pliants  s'adaptent  à  cette  forme ,  le  cer- 


(*)  Les  femmes  faurages  difent  qu'elles  appl'atiflent  la 
técede  leurs  enfants ,  afin  qu'elle  puilVe  un  jour  relVcmblet 
à  la  pleine  Lune.  Il  eft  vrai  que  pluficurs  peuples  Améri- 
cains ont  l'occiput  écrafé  ,  fans  que  la  mère  l'ait  compri- 
mé ;  ce  qui  vient  de  ce  que  leurs  berceaux  ne  font  pas 
bourrés  &  ne  confiftenc  <^u  en  une  planche  contre  laquelle 
)n  tête  de  l'enfant,  à  torce  de  choquer  »  s'applatic  in* 
fcnfibicment. 


veau 
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veau  même  y  obéit  :  quand  ces  parties  ont  une  fois 
acquis  leurconliftance,  &  que  la  boîte  du  crâne  s'ell 
confolidée,  on  ne  peut  plus  rien  déranger  fans  en- 
traîner la  perte  totale  des  organes.  Et  voilà  pourquoi 
les  bleffures  faites  à  la  tête  des  perfonnes  âgées  font 
prefque  toujours  dangereufes  à  la  vie  ou  à  la  raifon» 
pendant  qu'elles  ne  nuifent  pas  tant  aux  enfants  6c 
aux  impubères.  ^ 

Je  ne  difconviens  pourtant  pas  que  ces  compref- 
lions  n'ayent  toujours  des  fuites  plus  ou  moins  mau- 
vaifes  :  je  doute  même  que  le  maniment  des  Accou- 
cheufes  d'Europe,  pour  accomplir  la  tête  des  en- 
fants ,  foit  une  pratique  &  bien  utile  &  bien  nccef- 
faire  :  on  voit  parmi  les  Européans  une  infinité  de 
têtes  mal-faites  ,  fuivant  qu'elles  ont  été  plus  ou 
moins  prelTées  avec  mal-adrefle  par  des  mains  igno- 
rantes. Peut-être  cet  ufage  dérive-t-il  encore  de 
la  barbarie  des  peuples  grofliers  ,  qui  ont  de  tout 
temps  &  dans  tous  les  pays  du  monde  enlaidi  l'hom- 
me pour  l'orner.  On  a  déjà  remarqué  que  les  an- 
ciens Naturalil^es  qui  ont  cru  qu'il  y  avoit  datis 
la  Scythie  &  dans  l'Inde  des  Acéphales  8c  des  Cy- 
nocéphales ,  s'étoient  laiflfés  induire  en  erreur  par 
des  voyageurs  mal-habiles ,  qui  ayant  vu  des  Sau- 
vages à  tête  pointue  ,  en  avoient  fait  des  monf- 
tres  compofés  des  traits  du  chien  8c  des  traits  de 
l'hornme  :  il  eft  vrai  que  la  plupart  des  anciens 
n'ont  rapporté  ces  prodiges  que  comme  des  oui 
dire;  mais  que  penfer  de  St.  Auguftin,  le  plus 
éclairé  des  anciens  Chrétiens ,  qui  en  parlant  fe- 
rieufement  dans  un  ouvrage  de  dévotion  ,,  affirme 
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qu'il  a  vu  dans  la  bafle  Ethiopie  (*)  des  Cy dopes  qui 
n'avoient  qu'un  œil  au  milieu  du  front ,  &  à  qui  il 
l'Ut  le  bonheur  de  prêcher  TEvangile?  Il  n'ell;  pasfa- 
cile  de  deviner  comment  il  s'y  prit  pourcatéchiferdes 
Etres  qui  n'ont  jamais  exiHé  ni  dans  la  baffe  Ethiopie 
ni  ailleurs  :  il  faut  donc  que  cet  Apôtre  ait  étéexta- 
iié  par  fon  lele,  lorfqu'il  a  cru  voir  ce  qu'il  eftimpof- 
fible  qu'il  ait  vu.  On  pourroit  en  dire  tout  autant 
d'un  autre  Père  de  rEglifej  qui  patrie  des  Satyres  de 
la  Thébaïde. 

11  y  a  dans  la  Caribane  une  forte  de  fauvages 
qui  n'ont  prefque  point  de  col,  &  dont  les  épaules 
font  aufîî  exhauiTées  que  les  oreilles.  Cette  monf- 
truûfitc  eft  encore  fadlice,  &  pour  la  procurer  aux 
enfants,  on  charge  leur  tête  de  poids  énormes,  de 

(  *  )  Auj/ufl.  Scrm,  57  ,  ad  fratres  inEremo.  T.  6.  Edit, 
'J\:ris.  F^B-  ]4ji.  „  Vidimus  &  in  inferioribus  partibus 
„  iEthiopiai ,  homhies  unum  oculum  tancum  iii  fronte 
„  h:tbenres  ,  quorum  facerdotes  à  converfaiionibus  homi- 
,,  nurn  fui;iebr'.nt ,  ab  omnl  libidine  carnis  fe  abftin«- 
„  hant. ..... 

Ct;  faint  Père  ne  fe  contente  pas  d'niïurer ,  dans  ce  mer- 
veilleux Difcours,  qu'il  a  vu  des  Cyclopei-  ;  mais  il  ajoute 
qu'il  a  rencontre  en  même  temps  un  grand  nombre  d  hom- 
mes &  de  femmes  fans  tête;  vidimus  ibi  multos  homincs  uc 
pudlcres  capita  non  luib^ntcs. 

Un  Commentateur ,  nommé  Loup  ou  Lupus  y  dit  que 
ce  Sermon  de  St.  Auguftin  n'ed  pas  de  St.  Augullin, 
comme  fi  l'on  ne  trouvoit  pas ,  d::ns  les  Ecrits  de  ce  Du- 
c\Q[xr  de  l'Eglife  ,  une  infinité  de  pailages  qui  ne  prouvciu 
t-ue  trop  qu'il  a  été  capable  d  écrire  le  Uifcoursen  queflior. 

Dans  riïirto're  Allemande  de  l'Amérique  ,  publiée  pir 
le  Frofeflèur  Jî.uimgarten  ,  on  tâche  de  démontrer  fericu- 
fcmenc,  qu'il  y  a  des  peuples  Acéphales,  &  par  conTé- 
ijuent,  dit-on ,  St.  Augullin  en  a  vu.  Nous  avons  cru  que 
ce  feroit  ahufer  du  refped  du  au  ledeur,  que  de  rapporter 
If  s  puériles  aofurdirés  qu'on  lit,  à  cette  occaliun,  dans 
cette  pi«icnUue  Hilloire  de  rAmériquc. 
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façon  que  les  vertèbres  du  col  font  forcées  de  ren- 
trer pour  ainfi  dire  ,  dans  la  clavicule.  Ces  barba- 
res paroiflent  de  loin  avoir  la  bouche  dans  la  poitrine; 
Se  feroient  très-propres  à  faire  renouveller  à  des 
.voyageurs  ignorants  &  enthoufiaftts  la  fable  des 
Acéphales  ou  des  hommes  fans  tête. 

Je  ne  penfe  pas  que  l'envie  d'infpirer  de  la  ter- 
reur aux  ennemis,  ait  engagé  les  Américains  à  fe 
contrefaire  auffi  cruellement  que  le  font  les  Omaguas 
&  plufieurs  autres.  C'ell  à  une  fauffe  idée  qu'ils  fe 
font  formée  de  la  beauté  &  du  mérite  corporel,  qu'on 
doit  rapporter  ces  ufagcs  déraifonnables  qui  ne  font 
P'às  incompatibles  avec  les  inftitutionsdes  fociétés  les 
mieux  ordonnées  en  apparence,  les  petits  pieds  écra- 
fés  des  Chinoifes  feroient  croire  queles  Chinois  n'ont 
pas  le  fens  commun ,  fi  ce  n'étoit  le  propre  de  l'ef- 
prit  humain  de  confondre  dans  tous  fes  ouvrages ,  la 
bien  ôc  le  mal ,  l'extravagance  &c  h  fagefle. 

La  belle  mode  de  s'alonger  les  oreilles  avoit  aufîi 
acquis  beaucoup  de  faveur  aux  Indes  ocî  K^entales: 
tous  les  Péruviens  fe  les  faifoient  defcendre  jufque 
furies  épaules;  8c  comme  les  premiers  Caftiilans  ne 
lurent  d'abord  comment  les  nommer ,  ili  les  appelle- 
rent  Los  Orejonc s  ,ks  Oreillons ,  nom  qui  a  fubfifté  juf- 
qu'à  préfent  dans  quelques  provinces  de  cet  Empire. 

Le  lobe  &  l'ourlet  de  l'oreille  ,  à  force  d'être 
chargés  par  l'extrémité ,  ou  tirés  continuellement  de 
Imit  en  bas,  s'étendent  &  s'élargiflent  au-delà  de  ce 
qje  peuvent  en  croire  ceux  qui  ne  l'ont  pas  vu.  Il 
cil  certain  que  les  humeurs  8c  les  fucs  nourriciers  de 
htcie  fe  jettent  fur  ces  parties,  8c  favorifentrexcroif- 
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fance  qu'on  vtHt  y  occalionner  ^  fans  quoi  il  ferott 
impoflible  que  la  limple  extenfion  pût  produire  une 
il  grande  circonférence ,  fans  que  l'épaiffeur  du  lobe 
foit  diminuée  ftnlibh.ment. 

Il  y  a,  à  la  véïité,  quelques  nations  qui  ont  na- 
turellement &  fans  artifice  Its  oreilles  longues  &  pen- 
dantes, comme  les  Siamois  en  Aiie,  &  quelqutsfa- 
milles  Efpagnoles  des  environs  d^.'  la  Bifladoa  en  Eu- 
rope; mais  tous  les  Oreillons  du  nouveau  Mondete- 
noient  cette  difformité  de  TartÔc  du  caprice,  &  non 
du  climat  ou  de  la  conftitution  de  leur  tempérament. 
Il  n'en  eft  pas  de  même  des  Indiens  goitreux  qui 
féjournent  au  bas  des  Cordellieres  ;  (*j  les  eaux  de 
neige  qui  découlent  des  montagnes,  &  ks  four- 
ces  froides  qu'ils  boivent,  leur  produifent  cette  ex- 
tumefcence  au  gofîer ,  qu'ils  nomment ,  en  leur  lan- 
gue, Coio. 

C'eft  un  engorgement  de  la  liqueur  lymphatique 
dans  le  liffu  cellulaire ,  tel  que  celui  qu'on  voit  aux 
Tirolois  &  aux  habitants  des  Alpes,  dont  quelques- 
uns  ont  des  goitres  fi  démefurés ,  qu'ils  leur  defctn- 
dent  au-delà  de  la  poitrine  :  plus  cette  humeur  efl- 
elle  chez  eux  gonflée,  &  plus  y  refpeéle-t-on  ceux 
qui  en  font  pourvus ,  là  où  perfonne  n'en  manque  : 
c'eft  un  moyen  de  s'attirer  de  la  confidération.  Ces 
Montagnards  ont  eu  raifon  ,  paroît-il ,  de  fe  glorifier 
d'une  fingularité  qui  tient  à  la  nature  de  leur  pays,  & 
dont  ils  fe  c.iagrineroient  envain;  puifque  tous  les 
remèdes  imaginables  ne  fauroient  dompter  ce  mal 

(*)  Voyez  dansld S''^"^^  cclleci'on  in-folio  de  Thcvcnot^ 
T»mc,  i,  le  voyage  du  Sieur  A  curette  au  téron ,  pag.  u. 
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endémique  qui  -a  régné  il  y  à  dix  huit  fiecles  comme 
il  règne  de  nos  jours.  "ii  >>  '    •  '> 

Les  Efpagnols  ,  très-fujets  «ux  écroueUes ,  qiri 
fontaulTideserpècesdc  goitres,  ont  long-temps  réuiïi 
à  les  cacher  aux  yeux  dts  étrangers,  en  inventant  l«rî 
fraifes  froncées,  qui  leur  couvroient  non  feulement 
toute  la  longueur  du  col,  maisencor'^  une  partie  des 
oreilles  &  le  bas  du  menton  :  ^  comme  l'Efpagne  a 
eu,  avant  la  France  ,  l'empire  des  modes,  le  relie  de 
l'Europe  adopta  avidement  la  parure  de  ces  collierj 
ridicules  en  apparence;  mais  imaginés  pour  pallier 
«n  défaut  choquant  dont  on  ne  fe  doutoit  pas. 

Un  des  plus  rares  phénomènes  qu'on  ait  obfervé 
jufqu'àpréfent  parmi  les  hommes  goitreux ,  c'eft  qu'il 
y  en  a  quelques-uns  doués  de  la  faculté  de  ruminer 
Comme  les  chèvres  &  les  brebis,  mais  par  un  autre 
mécanifme.  Mr.  Valmont  de  Bomare  dit  qu'on  lui 
a  montré  à  Coire  en  Suiffe  un  homme  qui  étoit  goi- 
treux, ventriloque  ou  gaflri-mythe,  &  ruminant: 
Peyere  fait  auffi  meniion  de  deux  Suifles  goitreux 
qui  rum'.noieut.  Apparemment  que  la  prefllon  de  cet 
appendice  fur  l'éfophage  y  arrête  quelques  aliments 
qui  rentrent  une  ftconde  fois  dans  la  bouche,  d'où 
réfulte  une  efpèce  de  rumination ,  comme  dans  ces 
animaux  que  les  Phyficiens  ont  nommés  Ruminant 
tia  Jpuria. 

Outre  les  Indiens  goitreux ,  les  Hiitoriens  du  Pé- 
rou parlent  d'une  peuplade  entière  à  qui  il  manquoit 
deux  dents  gélafinesouincifives,  une  en  haut  ôc  une 
en  bas.  Cette  défeétuofité  n'étoit  rien  moins  que  na- 
turelle :  Garcilaflb  dit ,  que  les  fujecs  de  ce  canton 
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%yant  mafl'acré  dans  une  rébellion  le  grand  Sacrifica- 
teur de  Cufco  &  le  fils  de  l'Empereur  ,  on  envoya 
contre  eux  une  forte  armée  qui  les  fournit ,  &  l'Inca 
alors  régnant,  pour  imprimer  à  toute  cette  géncra-« 
tioiVle  fouvenir  de  fa  défobéifl'ance ,  lui  fit  arracher 
deux  dents  du  milieu  des  mâchoires.  (*)  Mais  ce  qui 
avoit  d'abord  été  une  marque  d'infamie,  devint  en- 
ituite  une  diitincftion  par  l'opiniâtreté  des  pères  &  dej 
mères,  à  ôter  ces  mêmes  d^nts  à  leurs  enfants  ,  ce 
qui  perpétua  la  mode  de  s'édenter  dans  cette  Pro- 
vince jufqu'à  l'arrivée  des  Efpagiio's.  ,t  i.j  «'.»       • 
Comme  on  a  auffi  trouvé  dans  le  Congo  Sz  à 
Matamba  en  Afrique  des  peuples  à  qui  ces  même» 
dents  mai.quoient,  on  a  foupçonné  que  quelques 
Nègres  employés  d'abord  aux  mines  du  Pérou,  y 
avoient  contraélé  cet  ufage,8cravoientàleur  retour 
communiqué  aux  autres  Africains.    Quoiqu'il  foii 
très-rare  que  des  Nègres  une  fois  entraînés  en  Amé- 
rique, reviennent  jamais  chez  eux,  il  fe  peut  néan- 
moins que  les  commerçants  en  ont  ramené  de  temps 
en  temps  quelques-uns  ,  pour  tirer  les  autres  de  la 
perfuafion  où  ils  ont  été  pendant  tant  d'années,  o'ie 
les  Européans  ne  venoient  les  achettr  que  pour  le? 
manger ,  &  ils  ne  fe  trompoitnt  pas  de  beaucoup.  Mal- 
gré la  poflibilité,dis-je,  que  les  Africains  ayent  reçu 
cette  bizarrerie  d    l'Amérique,  je  crois  qu'on  la  pra- 
tiquoit  au  Congo,  longtempsavantla  découverte  du 
nouveau  Monde ,  d'autant  plus  que  les  Nègres  de  la 
nouvelle  Guinée  s'ôtentauiTi  les  deux  dents  du  milieu 


(=••)  Zhrate  dit  que  l'on  leur  fit  arracher  toutes  les 
dcatk,  ce  que  Levinus  &  pluficurs  autres  conircdllcnc. 
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de  la  bouche,  quoiqu'il  n'y  ait  jamais  exifté  aucune 
correfpondance  entr'eux  !k  les  Indes  occidentales  : 
tant  les  hommes  font  originaux  ,  lors-même  qu'ils 
paroiflent  fe  copier.  L/idée  que  la  bouche  feroit  pku 
belle  ,  s'il  n'y  avoit  que  trente  dents,  aura  fuiB  pour 
en  rejetter  deux,  ^  pour  fe  mocquer  de  ceux  qui 
n'étoient  pas  de  cette  opinion. 

Telles  font  à  peu-près  les  principales  obfcrva- 
tions,  qui  ont  paru  mériter  place  dans  cet  article. 
Nous  n'ignorons  point  qu'il  y  aencoredevalles  con- 
trées en  Amérique,  où  l'on  n'a  jamais  pénétré,  &  où 
l'hifloire  naturelle  de  l'hommepourroit  faire  de  gran- 
des acquifitions,  il  des  Philofophes  formoient  le  pro- 
jet d'y  voyager:  nous  favons  qu'il  y  a  d'autres  con- 
trée? dont  on  a  fouflrait  à  delTein  laconnoiiï'ance  au 
public.  Ceux  qui ,  en  abufant  à  la  fois  de  la  fainteté 
deleur  miniftere  &  de  la  confiance  d'un  peuple  bon  & 
malheureux  ,  fe  font  érigés  en  petits  tyrans  fous  les 
deux  tropiques  du  nouveau  Monde  ,  ont  cru  qu'il 
n  étoit  ni  de  leur  gloire ,  ni  de  leur  intérêt  de  donner 
des  Relations  trop  fmceres  de  leurs  conquêtes  :  les 
Hiftoires  du  Paiaguai  par  Charlesvoix  ^  Muratori, 
font  écrites  avec  tant  de  partialité  &  fi  peu  de  di.cer^ 
neraent,  qu'il  n'eft  pas  poflible  d'y  ajouter  foi  :  ce 
font  des  efpèces  de  Légendes ,  &:  je  crois  que  le  ledeur 
n'efl  pas  médiocremtnt  édifie  ,lorfque  Charles  voix  lui 
allure  que  dans  ce  pays  qu'il  décrit,  on  voit  d'énor- 
mes fer  pents  qui  ne  font  rien  que  violer  les  filles ,  mal- 
gré Us eiTorts  des  Miffionnaires  qui  fe  jettent  quelque- 
fois à  corps  perd\i  fur  ces  animaux  entreprenants ,  pour 
fàuver,  au  danger  de  leur  vie,la  virginité  des  indienne$, 
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11  cft  fuvprenant  qu'on  ait  toujours  objeélé  aux 
Jéfuites  leurs  Etabliflements  du  Par^guai  comme  des 
ururpatioiis  de  la  dtrnicre  importance,  &  qu'on  ait 
garde  le  lilence  fur  leur:  polTeûions  de  la  Californie, 
qui  egaleni  ptut-étrt,  par  leur  érendue,  leur  iîtua- 
tion ,  leur  ncheire ,  tout  ce  qu'ils  occupent  dans  l'A- 
mérique méridionale.  Il  ell  vrai  que  la  proximité  du 
Pérou  ts:  la  récolte  du  The  font  des  trélors  inellima- 
bles  pour  k  Paraguai.;  mais  ceft  une  Province  médi- 
terranée  qui  n'a  de  joand  débouché  que  par  la  Plata, 
d'où  l'on  nciîvve  pas  dans  l'Océan  lans  toucher  à 
Buenos- Aires;  tandis  que  la  Californie  forme  une 
Péninfule  minv^nle,  ijaignée  par  deux  mers,  &  bor- 
dée de  ports  commodes  6i,  favorables  au  commerce 
furtif  &  interlope. 

Les  Jéfuites  ont  fenti  de  quelle  conféquence  il 
étoit  pour  eux  de  dérober  à  l'Europe  toutes  les  no- 
tions de  la  Californie  le  plus  long-teinps  qu'il  feroit 
polîible.  Le  Lord  Anfoneftle  premier  qui  ait  décou- 
vert, par  haiard ,  que  la  Société  étoit  déjà  dangereufe- 
mentpuiffante  dans  ce  coin  du  Monde ,  dès  l'an  1744. 

Pour  oblirérer  les  impreffions  finiftres  que  pou- 
voir laiflcr  danslesefpritSjla  Relation  du  Commodor 
Anglais,  les  Jéfuites  de  Madrid  fe  déterminèrent  à 
publier  une  l îijlcirc  nnturd'e  &  civile  de  la  Califor- 
nie (*).  Cet  ouvrage  à  tous  égards  original,  donne 

Ç*)  Cet  ouvragî  parut  à  Madrid  en  17^8,  fous  le  nom 
du  Pcre  Miguel  Venegas.  De  1  EPpacnul  on  le  traduifit 
ru  Anglais  ;  enfuice  en  Hollandais  fous  le  .titre  de 
t^ituurlykc  Hiftoric    van    California  ,   Haerlem    1*761.     On 

vient  d'en  publier  une  tradudion  Françaife,  dont  on 
auroit  pu  fe  palier. 
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une  haine  i'.1ée  de  laurelîe  de  ceux  qui  l'ont  com- 
pofé  ;  c.ir  quand  on  a  lu  avec  attention  cette  Hidoire 
df  la  Californie  en  doux  volumes  fort  chargés,  on  ne 
lait  abH-liiraent  rien  :  on  rtfte  dans  l'illufion  ou  l'i- 
gnorance, c<v  on  s'éic»nne  qu'on  ait  pu  tant  parler  d'un 
pays,  fans  en  i;en  due  :  tant  les  autturs  ont  Ju  par 
des  tranlitions  bien  ménagées  voiler  tous  les  objets 
intereiVants ,  pour  s'éttndre  à  perte  de  vue  fur  acs 
minuties,  fur  des  mivacles,&  b'appe'.antirfur  des  dé- 
tails étrangers  au  fond  de  la  matière  :  on  y  apprend 
feuh  ment  que  le  Lord  Anfon  n'a  pas  rendu  aux  Jé- 
fuites  toute  la  juftice  que  inéritoit  ,  de  la  part  même 
d'un  Proteftant  ,  le  zèle  faint  &  refpeifhble  qui  a 
toujours  caradtérifé  le  génie  de  la  Société,  répandue 
dans  i'un  &  l'autre  Hémi.phere. 

La  '  Californie  forme,  comme  on  l'a  dit,  un€ 
Pénintule  d'une  longueur  indéterminée,  parce  qu'on 
ne  fait  quelles  limites  lui  alîigner  du  côté  où  fa  bafe 
va  fe  réunir  à  la  côte  occidentale  du  Continent. (  *) 
Cette  étendue  doit  être  tout  ai^  moins  de  quatre  \ 
cinq  cents  lieues  fur  une  largeur  très-inégale  de  50 , 
de  40,  de  30,  &  de  10  milles,  félon  qu'on  mefure 
vers  le  Nord  ou  vers  le  Tropique ,  où  elle  s'étrangle 
&  fe  termine  en  pointe  jufqu'au  Cap  de  St.  Lucar  , 
giiant  au  23iem.e  degré  de  latitude  feptentrionale  ;  de 
forte  que  ce  pays  a ,  dans  notre  Zone ,  à  peu  près  \r. 

(*)  Mr.  de  Buache  prétend  ,  qu'il  a  réduit  l.i  Californie 
àfes  jutles  bornes  :  mais  la  démarcation  des  limites  dun 
pays  d'Amérique,  n'ell  pas  toijonrs  de  la  compétence 
d'un  Géographe  d'Europe.  D'ailleurs  les  latitudes  du  Cap 
de  Mendocin  &  du  Cap  blanc,  n'ont  jamais  été  prifès 
allez  exafteracnt  pour  qu'on  puifle  déterminer  leur  û- 
tuation  refpeftive. 
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\^.'-\v.e  climat  qu'a  le  Paraguai  dans  la  Zone  tLiTipc-'-éç 
Auftrale.  La  qualité  du  fol  c(t  auv  enviions  de  l,o- 
retto  excellente  &  fuCccptiMe  de  toute  forte  de  cul- 
ture  &  d'amélioration  :1a  vigne  rcuflit  dans  les  mon- 
tagnes :  les  rivages  de  la  Mer  vermeille,  font ,  à  I.i 
vérité,  fort  marécageux  &  paroillent  avoir  été  jadis 
totalement  noyés  :  on  y  voit  encore  une  infinité  d't- 
mas  de  fable  marin  8c  des  mares  pleins  d'eaux  fau- 
mâges,  mais  dont  on  peut  faire  des  fivines  à  peu  de 
frais.  Le  cordon  des  rochers  qui  borde  les  Los  l'irp;!- 
fies,  renferme  quelques  volcans  dont  les  éruptions 
furent  trcs-violentes  en  1746.  Le  bois  de  conftrii- 
élion  manque  à  la  pointe  du  fud ,  où  il  ne  croît  i^ucres 
que  des  bai  (Tons  &  des  aibuflcs  rampants  :  les  quar- 
tiers du  Nord  nouniiïent  des  forêts  prodigieufes , 
peuplées  de  gibier.  Le  principal  animal  carnalFier 
qu'on  y  connoilTc ,  eft  le  Tigre-poltron  femblable  à 
celui  du  Canada  :  les  loups ,  fi  l'on  peut  en  croire  les 
naturels  du  pays ,  ne  s'y  font  introduits  que  depuis 
quelques  années  ;  avant  cette  époque  ,  on  n'y  en 
avoit  jamais  vus.  On  y  rencontre  auflTi  des  Ours  S: 
des  troupeaux  entiers  de  Bifons. 

En  i6y7 ,  les  Jéfuitcs  pénétrèrent  dans  cette  ré- 
gion pour  la  première  fois,  fous  la  conduite  d'un  de 
leurs  Provinciaux  nommé  JT^/x^^  Tcrm,  homme  éievc 
dansles  affaires,  plein  de  projets,  fécond  en  refibur- 
ces,adlif,  infatigable,  ardent  pour  le  bien  de  Hi  com- 
pagnie ,  initié  dans  toutes  fes  maximes ,  &c  par  confé- 
quent  p^|(crupuleux  fur  la  nature  des  expédients  & 
capable  de  tout  ofer  :  il  examina  l'état  des  chofes , 
Vainquit  les  obftàcles,  conçut  des  efpéranceSjÔc  pofa 

'  la 
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h  b-ife  de  cet  édifice  des  MilTionç  de  la  Galifurnie  , 
que  foixante  &  dix  ans  âe  politique  5c  de  travail  ont 
conduit  à  ion  plus  haut  point,  ou  fi  vous  voulez,  à 
ù  ruine. 

hit.  Anfon  dit  que  le  premier  terrein  où  ces  Re- 
ligieux s'ctabliren: ,  leur  fut  donné  par  un  certain 
Marquis  de  Valero ,  qui  n'a  pu  av  -même  aucun 
droit  lur  la  Californie  ,  dont  la  "'partenoit 

aux  Indigènes,  &  ce  n'eft  fûrem  la  dona- 

tion, qui  y  a  attiré  les  Jcfuites,  ma^i  voiciles  vérita- 
bles caules  de  leur  prédilection  pour  cette  partie  des 
Indes  occidentales. 

I.  La  pêche  des  Perles  qui  eft,  comme  l'on  fait , 
fur  les  parages  de  cette  Péninfule  &  des  Ifles  voifi- 
nes,  plus  fertile  &  plus  riche  que  fur  ceux  de  Pana- 
nu,  d'Ormus,  de  Baflbra  &  du  Malabar  enfernble. 

'fous  les  coquillages  qui  croiflent  fur  cette  plage 
f^vovifée  de  la  nature ,  fe  diftinguent  par  le  lullre  Se 
■  la  finefle  de  leur  émail  qu*anime  le  coloris  le  plus 
cblouiffant  :  les  huîtres  nacrées  y  étoient  Ancienne- 
ment accumulées  par  monceaux  à  de  très  petites 
profondeurs,  8c  une  feule  barque  y  pouvoir  alors  ra- 
inaffer,  de  calcul  fait  pendant  la  faifon,  pour  foixante 
mille  écus  de  perles  d'une  belle  eau  &  d'une  forme 
prefque  régulière. 

A  peine  Salva-Ttrra  eut-il  pris  langue  à  la  Cali« 
fomie,  qu'on  l'accufa  de  pêcher  jour  &  nuit  avec 
tousfes  Efclaves.  En  effet  on  ne  vit  plus ,  comme  de 
coutume,  arriver  des  perles  au  Mexique ,  &  les  barques 
des  particuliers  toujours  devancées ,  ne  purent  plus 
payer  à  Sa  Majefté  .Catholique  le  quint  ordinaire  qui 
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'<fe  moni'oit  à  ii  mille  écus  :  on  envoya  en  courpUiw 
;  fieurs  Mémoires  pour  fe  plaindre  des  rapines  de  Salva- 
îrTèrra  &  de  fes  complices  ^qtiife  virent  enfin  dan&Ja 
néceffité  de  fe  juftifier,  en  drelfant  un  Faàum  qu'oa 
lit  dans  l'hiftoire  de  la  Californie,  publiée  par  les  Jé- 
fuites  Efpagnols.  Salva-Terra  ,  en  accordant  dans 
ce  Factum  que  des  fcélerats  ont  ofé  lui  faire  l*aiFr«ufe 
imputation  de  fouftraire  des  Perks,  prouve  que  loia 
d'en  avoir  conçu  Vidée,  il  a  toujours  confeillé  aux 
Efpagnols  &  aux  Indiens  de  les  jetter  à  la  mer ,  parce 
que  ces  inftruments  du  luxe  apportent  un  obilacle 
manifefte  aux  progrès  du  falut  :  c'eft  bien  peu  coi>- 
noître,  ditril,  notre  défintéreffement  ,.que  de  nous 
obje^er  des  crimes  fi  bas,  dont  nous  fommes  inca- 
pables par  état:  d'ailleurs,,  ajoute-t-il ,, que  ferions- 
nous  avec  des  perles  ? 

Cette  étrange  apologie  y.  appuyée  du  crédit  fi  bien 
mérité  dont  jouiflbient  alors  les  Jéfuites  à  la  cour 
'  de  Madrid  ,  produilit  tous  les  effets  que  la  Société  tn  ■ 
atteudoit  :  Sa  Majefté  aima  mieux  de  croire  que  la 
propagation  des  Perles  diminuoit  àrla  côtederAméi 
rique,  que  de  foupçonner  les  Jéfuites  capables  deleJ 
dérober  contre  le  dîoit  des  gens:  les  Minières; iirent 
femblant  de  peofer  la  mêmfi  chofe.     -    •    ;■'•   r 

Salva-Terra  ,  après,  avoir  repouifé  fi  viélorieiife* 
ment  les  traits  de  la  calomnie ,  pria  humblement  Sa 
Majefté  dekii  accorder  le  commandement  de  tout«;$ 
les  troupes.  Efpagnoles  ftationnées  en  liiiFérents  en- 
droits de  la  Californie  pour  la  défenfe  des  côtes  :  il 
allégua  des  raifons  allez  mauvaifes  pour  démontrer 
^ue  la  chofe,  quoique  fans  exemple  ,  étoit  jolie  ^ 
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mile  :  •auflî  la  demande  fut -elle  accordée.  Les 
officiers  &  les  foldats  reçurent  ordre  d'obéir  aux 
Miffionnaires ,  &  d'exécuter  poiïéluellement  leurs 
volontés.    '  -     ^'^'  %  .      ••   •  '-^ri 

La  poftérité  ne  croira  point  qu'on  ait  pu  telle- 
ment méfufer  de  la  piété  d'un  Monarque  ,  fafcinev 
fon  efprit  jufqu'au  point  de  le  plonger  dans  un  total 
oubli  de  fes  intérêts ,  &  lui  infpirer  de  la  fécurité  # 
lorfqu'on  creufoit  un  abyme  fous  fes  pieds.  Quand 
on  réfléchit  au  danger  quia  environné  l'Efpagne  dans 
ce  temps  d'aveuglement  ,  on  eft  furpris  qu'elle  foit 
encore  en  polTeflion  du  Pérou  &  du  Mexique, 

Les  Jéfuites  dirent  ,  pour  excufer  cette  démar- 
che extraordinaire ,  que  leurs  jours  étant  à  chaque 
inftant  en  danger  en  prêchant  TEvangile  à  un  peuple 
aufli  brut  que  le  font  les  Californiens  indigènes ,  ils 
dévoient  y  malgré  eux,  fe  faire  accompagner  par  des 
gens  armés,  en  travaillant  à  la  converlion  de  ces  fu^ 
rieux ,  qui  font ,  au  rapport  de  tout  le  monde ,  les  fau- 
vages  les  plus  paifibles  &  les  moins  belliqueux  de 
l'Amérique^ 

Les  chefs  &  ks  foldats  Efpagnols  indignés  de 
ramper  fous  le  commandement  des  moines  qui  les 
accabloient  de  corvées  ,  firent  retentir  le  ciel  8c  là 
terre  de  leurs  plaintes,  &  les  Jéfuites  (*)  avouent 
eux-mêmes  ^  qu'on  vit  à  cette  occafion  arriver  en 
côur  une  foule  de  lettres  remplies  de  clameurs  &  de 
termes  féditieux ,  arrachés  par  le  défefpoir  de  la  bou~ 

che  des  mécontents:  ils  avouent  que  Salva-Terracaf- 

■■I     II I  II»     '  '  I  II    ■.        I   —  _.« 

(*)  Voyez  Naturlykc  Hijhrit  van  California,  E»  ^ 
Tag-  ^M  &  fuivantes,         .-.'^  j   .    :    *  ■  .    .  . . 
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fa  de  fa  propre  autorité  un  capitaine ,  un  fergent ,  & 
licencia  une  compagnie  entière  delà  g^rnifonde  Lo- 
retto  ,  qui  avoient  ofé  murmurer  contre  le  gouver- 
nement eccléfiaftique. 

2.  11  efl  confiant  que  les  Jéfuites  fe  font  imagi- 
né long-temps,  qu'en  étendant  leurs  miflionsdansla 
Californie ,  ils  pourroient  un  jour  parvenir  ,  par  le 
Nord-Eft  de  cette  Péninfule,  à  un  grand  pays  habité 
par  une  nation  riche  &c  civilifée,  dont  tant  de  voya- 
geurs ont  foupçonnél'exiHence:  il  y  a  même  des  Au- 
teurs, comme  Acofta,  qui  prétendent  qu'à  l'arrivée 
de  FernandCortei  ,8c  au  bruit  de  fes^malfacres  &  de 
fes  déprédations,  un  nombre  confidérable  de  Mexi- 
cains s'enfuirent  vers  ce  pays  inconnu , &y  portèrent 
avec  eux  des  tréfors  ineftimables.  Cortez  lui-même 
a  été  dans  cette  perruafion,  à  laquelle  il  eft  fort  natu- 
rel d'attribuer  l'expédition  qu'il  fit  en  Californie  dars 
un  temps  où  fa  préfence  étoit  fi  néceflaire  au  Mexi- 
■que ,dontla  conquête  ne  put  afîouvir  fa  cupidité:  il 
•courut  au  travers  de  mille  nouveaux  dangers  vers  des 
côtes  fauvages ,  pour  y  chercher  des  richeffes  qui  n'y 
étoient  pas.  Enfin  on  feroit  u*^  lume ,  li  l'on  raf- 
fembloit  tout  ce  que  les  Reîai  .  .s  ont  dit  de  cette 
contrée  merveilleufe  qu*on  découvriroit  un  jour.  & 
^yt\-s  laquelle  les  Jéf:.i^es  fe  font  flattés  long  temps  que 
la  Providence  les  appelloit.  La  Société  forma,  dans 
•ides  vues  à  peu  près  femblable? ,  au  commencement 
decefiecle  ,  fes  nombreux  établifi^ements  fur  rOreno- 
■que  :  elle  crut  que  c'étoftun  moyen  de  rencontrer  la 
route  du  fameux  Eldorado  qui  lui  paroilloit  devoir 
ftre  dans  la  nouvelle  Grenade,  JLes  rêves  les  pliiîl 
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abfurdes  pilTent  par  la  tête  des  avares:  leurs  richeffefi 
imaginaires  font  infinies.    -»  ^     ^  v  îi.u,     J:^f  .    '-.; 
En  lifant  tout  ce  que  le  Jéfuîte  Gumilla  a  écrit  de 
cet  Eldorado,  ou  s'apperçoit  qu'il  en  parle  comme 
d'une  Province  réelle  à  la  polTeffion  de  laquelle  il  n'a- 
voit  point  encore  renoncé  en  1740.  Hélas ,  s'écrie- 
t-il ,  dans  le  tranfport  de  fon  zèle ,  fi  nous  pouvions 
aller  un  jour  porter  la  foi  dansl'  Eldorado ,  que  de  Sau- 
vages nous  pourrions  y  lauver  1  "  Ce  que  l'on  débite 
des  richeffes  &  des  tréfors  du  Dorado,  dit- il ,  n*a 
rien  qui  doive  nous  étonner  ;  car  en  lailfant  à  part 
fes  montagnes  (Tor,  il.fuffit  qu'on  y  en  trouve  au- 
tant qu'à  Chocù ,  à  yintloqitia ,  dans  la  vallée  de 
Neypa  &  dans  pi ufieurs  autres  Provinces  du  nou- 
veau Royaume,  ce  qui  joint  à  ce  que  les  Indiens  en 
emportèrent  dans  leur  retraite  ,  forme  un  tréfor 
équivalant  à  c^eltii  qu'on  dit  être  au  Dorado.  Ce  que 
,^  je  viens  de  dire  pourra  avoir  fon  utilité ,  s'il  arrive 
jamais  qu'on  découvre  ces  Provinces,  &  que  l'E- 
vangik  s'y  introduife;  il  en  fera  peut-être  alors  du 
Dorado  commedela  Province  de  la  Nneva-Sonora 
près  du  nouveau  Mexique ,  qui  unit  le  Continent 
avec  la  Californie.  Ses  peuplesviennent.de  recevoir 
l'Evangile  avec  beaucaup  de  docilité ,  &  l'on  a  trou- 
vé chez,  eux  une  infinité  de  mines  d'argent ,  dont  • 
on  n'a  eu  connoiffance  qu'en  1739.  (♦) 
Ce  paflage  doit  paroître  un  peu  profane  dans  îa" 
bouche  d'un  Millionnaire ,  qui  parle  des  mines  &  de 
l'Evangile,  comme  fi  c'étoient  deux  chofes  morale- 

(♦  )  Hiftoirt  di  rOrenoquc  pag,  14-7  &  148.  T.  il.  .  i 
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.ment  inféparabks.  Ceux  qui  allèrent  découvrir  Cette 
montagne  d'argent,  &  convertir  les  Sauvages  du  Sone- 
ra, étoientapparemmentdes  gens  envoyés  par  ce  mê- 
me Salva-Terra  dont  nous  avons  eu  occafion  de  parler. 
3.  Le  troifieme  motif  de  la  venue  des  JélUites  à 
la  Californie  a  été  la  commodité  du  Galion  quialloit 
tous  les  ans  d'Acapulco  à  Manille.  Quand  le  Lord 
Anfon  s'empara  de  ce  navire  en  1744,  plus  des  deux 
tiers  de  fa  cargaifon  appartenoient  à  la  compagnie  de 
Jefus.  Ce  commerce ,  dit  le  Commodor  ,  coupe  le 
nœud  qui  devroit  tenir  le  Mexique  &  le  Pérou  dans 
une  dépendance  parfaite  de  l'Efpagne:  ilchoquetou- 
tesles  loix  de  la  faine  politique ,  &  ne  fert  qu'à  euri- 
cbir  quelques  Religieux  :  auffi  le  MiniftreEfpagnol, 
Don  Jofeph  Patinho  voulut-il,  en  1725  ,  défendre 
l'allée  &  le  retour  du  Galion  de  Manille;  mais  le  cré- 
dit de  la  Société  para  ce  coup.  (*)  Aujourd'hui  que 
cette  Société  ne  fubfifte  plus ,  &  que  fon  efprit  de 
vertige  &  d'inévitables  malheurs  l'ont  précipité  danj 
le  néant,  on  a  renouvelle  le  projet  falutaire  conçu 
par  Patinho  :  une  ordonnance  de  Sa  Majefté  Catholi- 
que vient  de  fuprimer  tout  commerce  entre  les  In- 
des occidentales  8c  l'Afie  par  la  mer  du  Sud ,  &c  l'on 
a  dépéché  ordre  au  Général  du  Galion  k  bon  Coiu 
feilf  de  ne  plus  faire  la  traverfée  comme  à  l'ordinaire  : 
l'induftrie  des  Jéfuites  foutenoit  donc  la  fortune  de 
ce  négoce  préjudiciable  qui  a  expiré  avec  eux.  Parle 
moyen  de  ce  Galion  ôc  des  CommifTionnaires  établis  ]l 
Acapulco ,  ils  avoient  un  débouché  certain  pour  faire 


(*)V9yagcà'Anfçn^Uv,  II, j^ag.  iqo,  in'^o^JmJi,  ijaq». 
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pailer  les  perles  de  la  Californie  en  Aile,  où  le  prix 
de  cette  efpèce  de  bijouterie  s'eft  beaucoup-  mieux 
foutenu  qu'en  Europe.        -y^  r>«  » 

En  1690  ,  un  colon  Efpagnol  avoit  platité  à  la 
Californie ,  aux  environs  de  St.  Lucar ,  une  petite 
vigne,  dont  le  fuccès  furpafla  Ton  attente.  Cet  eflai 
infpira  aux  Miflionnaires  l'envie  de  polTéderdes  vigno- 
bles à  leur  tour  :  un  d'entr'eux  nommé  Picolo  ,  qui 
avoit  plus  de  goût  pour  la  Botanique  &  l'agriculture 
que  pour  les  difputes  fur  la graceverfatile&  efficace, 
fe  chargea  de  faire  des  plants ,  qui  ont  été  tellement 
augmentés  que  quarante  fept  ans  après  la  première 
exploitation ,. les  Jéfiiites  vendoient  déjà  alTez  devin 
pour  en  fournir  tout  le  Mexique,  &  en  charger  en- 
core plufieurs  barriques  fur  le  Galion  pour  les  Philip- 
pines, où  Ton  s'en  fert  à  dire  la  mefle;  car  il  y  a  des 
climats  où  il  ne  croît  naturellement  riendecequ'exi* 
ge  le  fervice  des  Autels.         ,..-,>.. 

Quoique  les  colwiies  Euvopéanes ,  fi  multipliées 
en  Amérique ,  ayent  planté  dans  bien  des  endroits 
des  vignes,  &  apporté  beaucoup  de  vigilance  à  leur 
culture  ,  on  n'eft  point  encore  parvenu  dans  tout 
le  nouveau  Monde  à  faire  du  vin  capable  d'acqué»» 
rir  de  la  réputation  :  le  meilleur  n'égale  pas  les  for- 
tes médiocres  de  notre  continent  ;  ce  que  l'on  doit 
attribuer  à  Thumidité  de  l'atmofphere  &  à  la  qualité 
froide  des  terres.  La  Californie  paroît  être  le  can- 
ton de  toute  l'Amérique  où  la  vigne  a  rencontré  h 
climat  le  moins  défavorable ,  &  le  fol  le  plus  pro- 
pre à  fon  inftinél  ;  cependant  le  vin  qu'on  y  fait,. 
q;Uoiqu€  d'ailleurs  potable ,  eft  biea  éloigné  d'eue. 
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«xcelltînt;  Mr.  Anfou  dit  quefon  goût  approche' de 
celui  du  médiocre  vin  de  Madère,  èc  i\  Von  en  fait 
quelque  cas  au  Mexique  ,  c'eft  que  les  bons  vins  de 
notre  continent  y  font  d'une  grande  rareté,  6c  d'une 
cherté  exceflive. 

11  ne  s'agit  point  maintenant  de  calculer  ce  que 
la  Société  a  pu  gagner  ou  perdre  par  fes  travaux  apo- 
ftoliques  :  il  eft  trifte  qu'elle  ait  élevé  des  pépinières  li 
flori  fiantes,  défriché  de  fi  grands  efpaces,  cultivé  tant  . 
d'arbres  utiles ,  dont  des  mains  profanes  moiiîonne- 
ront  bientôt  les  fruits.  On  pourroit  dire  à  tous  les 
Ordres  des  moines ,  fi  occupés  de  s'agrandir  ,  jettei 
vos  regards  vers  ce  coin  de  l'univers ,  &  tremblez 
4'être  puiffauts ,  ou  de  vouloir  le  devenir.  i 

Les  principaux  établiffements  des  Jéfuites ,  bor- 
nés d'abord  aux  feules  miflionsde  St.  Lucar  &  de  Lo- 
rttto ,  avoient  été  ,  fuivant  la  carte  particulière  que 
j'ai  de  ce  pays,  pouffé  dès  l'an  1761  ;  par  les  côtes  , 
(de  la  mer  Vermeille  &  l'océan  du  Sud,  jufqu'au  Cap 
jde  St.  Michel,  au  vingt-neuvième  degré  de  latitude 
Nord ,  où  l'on  voit  leur  dernier  couvent. 

Les  Naturels  de  la  Californie ,  divifés  en  trois  tri- 
bus confidérables,  (*)  ne  paroi ffent  pas  avoir  reçu  de 
la  Nature  une  portion  d'intelligence  fupérieure  à  l'in- 
ilinét  des  animaux  de  leur  Péninfule,  A  l'arrivée  des 
iMiflionnaires,  quelques-uns  n'avoient  pas  de  caba- 
nes ,  fe  logeoient  dans  les  buiffons ,  fous  les  arbres  » 
dans  les  creux  des  rochers ,  vivoient  des  bayes ,  de 


(*)  Nommées  Edites  ^  Cochimies  &  Pcriuches,  Ces  trois 
tribus  parlent  neuf  dialeiacs  différents ,  dérivés  de  trois 
•langues-matrices.  .  ,      ,.       - 
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fruits  fauvages ,  &  de  gibier  :  d'autres  étoient  entiè- 
rement nuds,  &  les  premiers  à  qui  l'on  mit  des  jufte- 
au-corps  ,  furent  hués  St  pourfuivis  par  leurs  com- 
patriotes, jufqu'à  ce  qu'ils  jetterent  ces  vêtements  fi 
ridicules  à  leurs  yeux. 

Le  portrait  que  l'on  nous  fait  de  leur  caradlere 
moral,  eft  conforme  à  celui  que  nous  avons  donné  de 
tous  les  Américains  en  général.  L'infenlibilité  eft  en 
eux  un  vice  de  leur  conftitution  altérée  :  ils  font  d'une 
parefle  impardonnable ,  n'inventent  rien ,  n'entrepren- 
nent rien  &  n'étendent  point  la  fphére  de  leur  concep- 
tion au-delà  de  ce  qu'ils  voyent  :  pufillanimes,  pol- 
trons ,  énervés ,  fans  nobleffe  dans  l'efprit ,  le  décou- 
ragement &  le  défaut  abfolu  de  ce  qui  conftitue  l'a- 
nimal raifonnable ,  les  rendent  inutiles  à  eux-mêmes 
Se  à  la  fociété.  Enfin ,  les  Californiens  végètent  plu- 
tôt qu'ils  ne  vivent ,  &  on  eft  tenté  de  leur  refufer  une 
ame.  (*)  Du  refte  leur  figure  eft  femblable  à  celle 
de  tous  les  autres  peuples  de  l'Amérique  :  leur  corps 
eft  dépilé  &  leur  teint  un  peu  plus  foncé  que  celui  des 
habitants  du  nouveau  Mexique ,  parceque  leur  pays 
plus  aride ,  plus  nu ,  plus  dépourvu  de  bois ,  &  femé 
de  grands  bancs  de  fable ,  augmente  davantage  la  ré- 
verbération des  rayons  folaires;  mais  il  s*en  faut  beau- 
coup qu'ils  foient  des  Nègres ,  comme  le  dit  le  capi- 
taine Roggers.  On  a  même  remarqué  que ,  quand 
on  envoya  du  Mexique  des  Nègres  Africains  à  I2 
Californie ,  les  Indigènes  ne  témoignèrent  aucune 
furprife  à  l'afpeél  de  ces  hommes  finguliers ,  dont  la 
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(*)  Voyez  Natuurlyke  Hiftoric  van  CaUfornia  i  E,  D, 
lomc  1, 
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noirceur  &  la  phyfionomie  biiarre  épouvantent  ordi- 
nairement ceux  qui  en  voient  pour  la  première  fois  ; 
mais  les  Sauvages  font  tous  incurieux  par  caraélere , 
&  n'admirent  rien  par  ftupidité.  D'ailleurs  il  eft  très- 
poffible ,  comme  le  dit  Torquemada ,  qu'avant  cet 
envoi  du  Mexique,  les  Californiens  a  voient  déjà  vu 
des  Noirs  fur  quelques  vaifleaux  venus  des  Philippines 
au  Cap  de  St.  Lucar.  Quant  à  eux ,  ils  fe  percent  la 
doifon  du  nez ,  &  le  lobe  des  oreilles ,  pour  y  fufpen- 
dre  des  colifichets,  Se  fe  barbouillent  tout  le  corps 
d'un  onguent  rougeâtre ,  pour  fe  mettre  à  l'abri  des 
Aignas,  efpèce  de  vermine  infupportable ,  &  extrê- 
mement multipliée  dans  la  Californie.  Ils  ufent,  -à 
rinftar  de  tous  les  Indiens  occidentaux ,  du  Cimcrorf , 
ou  du  Tabac  fauvage ,  végétal  que  la  nature  a  refufé 
à  très-peu  de  Provinces  du  nouveau  Monde,  quoi- 
que plufieurs  Botaniftes  fe  foient  imaginé  qu'il  ne 
croiffoit  que  dans  un  feul  canton  ,  d'où  Ton  l'avoit 
tranfplanté  aux  Ifles.  ^' 

?  Comme  la  Californie  eft  une  de  ces  parties  de  l'A- 
mérique qui  s'approche  le  plus  de  l'Afie,  les  Jéfuites 
«'étoient  flatté  qu'on  pourroit  y  déterrer  des  tradi- 
tions nationales ,  ou  des  monuments  hiftoriques ,  capa- 
bles d'éclaircir  Torigine  de  la  population  du  nouveau 
continent;  mais  ils  conviennent  lîncérement  que  toutes 
leurs  recherches  ont  été  à  cet  égard  infrudueufes.  (*) 
Les  Californiens ,  loin  d'avoir  aujourd'hui  aucu- 
ne efpèce  o'écriture  ou  de  caraélere ,  font  tellement 
abrutis,  tellement  dépourvus  d'induftrie  &  d'idées, 


(*)  Hifi.  van  California  pag.  y?,  jufqu'à  57.  Tom.I. 
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qu'on  ne  fauroit  fuppofer  qu'ils  ayent  jamaiseii  quel- 
que communication  avtcles  peuples  de  T Afie.  Quand 
on  les  interroge  fur  leur  état  primitif ,  fur  Itur  anti- 
quité, ils  répondent  qu'ils  ont  de  temps  immémorial 
refpiré  dans  leut-s  folitudes ,  fans  mécontentement , 
fans  chagrin  jufqu'à  l'arrivée  des  Miflîonnaires. 

Plus  on  remonte  vers  le  nord  de  leur  pays,  plus 
l'afpeél  en  devient  effroyable ,  &  les  Jéfuiies ,  quoi 
qu'ils  ayent  pu  croire  de  l'opulent  Royaume  de 
Quivira ,  font  maintenant  très-défabufés  à  ce  liijet  : 
ils  favent  qu'on  perdroit  fes  peines  à  y  chercher  da- 
vantage la  colonie  Chinoifeque  Mr.de  Guignes  a  fait 
venir  par  la  route  du  Kamfchatka,  jufqu'aux  rochers 
de  glace  qui  bordent  l'embouchure  du  Collorado  , 
afin  de  répandre  la  pohtede ,  les  mœurs, les  arts,  les 
fciences ,  l'efprit  d'invention  &  d'intelligence  dans  le 
centre  de  la  Californie,  où  malheureufcment  pour 
ce  fyflême  on  n'a  vu  que  des  troupeaux  de  barbares 
fi  flupides,  fi  dégénérés  de  l'homme,  qu'on  a  même 
défefpéré  d'en  pouvoir  faire  des  efclaves.  ■  " 

En  lifant  l'hifloire  des  Navigations  de  l'infortuné 
Capitaine  Béering  &  dé  Tfchirikow  qui  coururent ,  en 
1741 ,  pendant  trois  cents  lieues  le  long  des  côtes  du 
nord  de  la  Californie,  on  peut  fe  convaincre  que  cette 
partie  du  globe  n'offre  que  des  contrées  défolées  & 
des  nations  infociables.  Les  RufTes  n'y  virent  que 
des  rivages  prefqu'inacceflibles ,  plantés  de  rochers  en 
pic,  &  battus  par  une  mer  profonde  &  couroucée. 
On  y  fit  defcendre  avec  beaucoup  de  difficultés  un 
pilote ,  un  bofman ,  &  quatre  matelots  qui  ne  repa- 
rurent point  ,  parce  qu'ils  furent  vraifemblablement 
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maflacrés  à  l'inflant  môme  de  l'abordage  par  les  habi- 
tants du  pays,  aflez  féroces  pour  ufer  de  ce  droit 
affreux  &  infenfé  qu'on  a  eu  tant  de  peine  à  extirper 
des  côtes  de  l'ancienne  Europe ,  oii  tous  les  peuples 
maritimes  s'arrogeoient  le  Droit  de  Naufrage,  &  de 
iSirand-Kccht^  fi  l'on  peut  donner  ce  i  ^  n  à  un  bri- 
gandage qui  choquoit  les  premières  loix  de  la  focia- 
bilité ,  &  les  notions  du  fens  commun. 

11  faut  remarquer  que  le  capitaine  Tfchirikovv  , 
en  faifaut  voile  du  Kamfchatka,  avoit  embarque  fur 
l'on  navire  deux  Kamfchatkadalts ,  dans  Tefpérance 
que  ces  Afiatiques  pourroient  lui  fervir  d'interprètes 
auprès  des  Sauvages  de  cette  partie  de  l'Amérique 
quieftlaplusvoifinedel'Afie;  mais  cette  précaution 
fut  inutile  :  on  ne  put  fe  faire  comprendre  des  Amé- 
ricains, parceque  leur  langage  n'avoit  pas  la  moindre 
arwlogie  avec  l'idiome  Tfchukifchi  qu'on  parle  au 
Kamfchatka ,  ce  qui  prouve  encore  que  les  peuplades 
placées  à  ces  extrémités  des  deux  continents ,  ne  font 
pas  filiations  les  unes  des  autres.  (  *  ) 

Longtemps  avant  le  voyage  entrepris  par  les 
Ruffes  en  1 741 ,  le  Pilote  Morera ,  délaiflé  par  Drake 
au  Cap  de  Mendocin ,  avoit  déjà  erré  pendant  plu- 


r*)  On  ne  faic  pas  au  jufte  ,  à  quel  endroit  de  la  côte 
de  l'Amérique,  le  Capitaine  Tfchirikow  fit  fon  débarciue- 
ncnt;  foit  que  la  Cour  de  Petersbourg  aie,  par  des  railons 
d'Etat ,  fupprimé  &  altéré  pluficurs  articles  dans  te  routier 
de  ce  voyage ,  foit  que  le  mauvais  temps  ait  empêché  Mr. 
de  rifle  de  la  Croiere  de  faire  des  obfervatlons  Aftrorotni- 
ques.  Au  relie,  en  fe  tenant  à  l'eliime  fU  aux  obrervaiions 
fortuites  faites  à  la  hâte ,  dans  un  navire  continuellement 
tourmenté  par  une  mer  orageufe  &  enveloppé  d'épais 
brouillards,  il  piaroit  que  les  Rullès  touchèrent  à  la  côi* 
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fleurs  années  dans  les  terres  fituées  au  nord  de  la  Ca- 
lifornie: après  des  aventures,  des  travaux,  ^  des  in- 
cidents fans  nombre,  il  arriva  à  la  garnifon  Kipagnole 
de  Sombrerette:  ilconfte  parfon  rapport  que  tous  les 
pays  en-deça  &  au-déla  du  Cap  de  Mendocin  font 
incultes,  affreux,  couverts  de  bois,  où  l'on  ne  voit 
que  des  bilbns,  des  ours,  &  des  hordes  peu  nom- 
breufes  d'Américains  Agriophages.  Telle  eft  cette 
Région  fortunée  où  l'on  fuppofe  que  les  Chinois  font 
venus  dans  des  canots  vendre  leurs  foyes ,  leurs  por- 
celaines, 8c  leurs  livres  de  morale,  dont  la  le<fture  a 
policé  toute  la  côte  occidentale  de  l'Amérique jufqu'à 
1  ifle  de  Chiloë ,  car  Mr.  de  Guignes  foutient  que  la 
politefle  étoit  très-répandue  fur  toute  cette  plage,  ôc 
il  eft  impoffible  qu'elle  foit  venue ,  dit  il ,  d'ailleurs 
que  de  la  Chine.  Voilà  jufqu'où  l'efprit  de  fyftême 
ptut  entraîner  ceux  qui  s*y  abandonnent  :  c'eft  un 
torrent  qui  fe  perd  dans  un  précipice ,  d'où  la  raifon 
ne  fe  retire  que  rarement.  -»vu  .1.  v  ,.       .,- 

Je  fuppofe  pour  un  inftant  qu'il  foit  permis  à  un 
Littérateur  défœuvré  de  mal  traduire  des  Romans  Chi- 
nois ,  8c  de  publier  ces  mauvaifes  traduâions  comme 
fi  c'étoient  des  vérités  hiftoriques  tirées  des  archives 

fituée  au  56me  degré  de  latitude  Nord,  entre  le  235  &  le 
240  degrés  de  longitude.  Quant  à  Bcering ,  il  eft  fur  qu'il 
nborda  à  la  même  plage,  mais  deux  degrés  plus  vers  le 
feptcntriûn  que  Tfchirikow. 

Nicolas  de  Vifle  n'aflîgne  pas  ces  endroits  fi  intérelTants, 
ni  dans  fa  grande  carte  de  1750,  ni  dans  celle  de  1752. 
Bellin,  dans  fa  carte  Cylindrique ,  ne  parle  que  des  terres 
bail'es  &  noyées  au  74  degré  de  latitude  N ,  où  il  dit  que 
les  Rufl'es  allèrent  échouer  en  1743  ;  mais  ces  terres  baflès 
&  ces  Rudes  échoués  font  des  fables.  , ,    « 
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de  Pékin  :  je  fuppofe  qu'il  foit  permis  de  faire  aller 
des  adorateurs  du  Dieu  La ,  à  cinq  mille  lieues  de  chez 
€ux ,  pour  prêcher  leurs  dogmes  dans  un  pays  où  ils 
ne  comprenoient  p'erfonne,  &  oîiperfonne  nefe  fou- 
cioit  de  comprendre  leurs  dogmes;  il  n'en  eft  pas 
moins  vrai  qu'on  ne  devroit  jamais  s'appuyer  fur  de 
faufles  cartes  géographiques ,  pour  donner  du  poids 
à  de  femblables  bagatelles.  La  carte  dont  Mr.  de 
Guignes  a  accompagné  fon  Mémoire  »  pour  démontrer 
la  navigation  des  Chinois,  eft  fauffe  en  ce  qu'elle 
place  dans  l'Amérique  une  immenfe  mer  méditerranée 
qui  n'eft  pas  en  Amérique:  c'eft  bouleverfer  le  globe 
entier,  pour  faire  valoir  une  idée. 

Au-déla  du  Cap  blanc  on  trouve,  félon  Mr.  de 
Guignes  ^  un  canal  qui  conduit  en  droite  ligne  à  cet 
efpace  de  terre  qu'il  appelle  la  mer  de  l'Oueft  :  il  n'y 
a  qu'à  confulter  les  journaux  des  Navigateurs  &  les 
Mappemondes  les  plus  exaéles  &  les  plus  récentes , 
pour  s'appercevoir  que  tout  cet  arrangement  eft  ima- 
ginaire ,  chimérique. 

Les  anciens  Géographes ,  qui  ignoroient  que  la 
Californie  étoitunePéninfule ,  ont  pu  fe  tromper  dans 
les  polirions  relatives;  mais  depuis  qu'on  fait,  à  n'en 
pas  douter,  que  la  côte  de  la  terre  ferme  court  fans 
interruption ,  depuis  la  bafe  de  la  Californie  vers  le 
Nord  jufqu'à  la  proximité  du  cercle  boréal ,  c'eft  une 
falfification  manifefte  de  percer  cette  terre  ferme,&  d'y 
faire  couler  une  mer  de  dix  degrés  de  latitude.  Il  y 
a  eu  en  Italie  des  Savants  qui  ont  fait  frapper  de  faul- 
fes  médailles,  fuppofé  de  faux  manufcrits,  de  faulTes 
infcriptions  lapidaires,  pour  juftifier  des  conjeàures 
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chronologiques,  pour  prouver  des  faits  qu'ils  avoîent 
imaginés.  Enfin,  cette  licence  avoit  fait  tant  de  pro- 
grès, qu'on  a  de  nos  jours  dû  défendre  fous  peine 
de  mort  aux  favants  Italiens  de  frapper  des  médailles 
Grecques  ou  Romaines,  &  de  forger  des  infcriptions 
antiques.  Reprimera-t-on  par  cette  féverité  la  fureur 
de  conjeâurer,  &  la  vanité  d'avoir  raifon  dans  fe$ 
conjeélures }  Hélas  non. 


■>,'t 


SECTION    II. 

De  la  couleur  de    américains. 


R. 


■«■•♦. 


.len  ne  furprit  davantage  Chriftophe  Colomb , 
comme  il  l'a  avoué  à  fes  amis ,  que  de  trouver  au 
nouveau  continent ,  à  quatre  degrés  de  l'Equateur , 
des  peuples  qui  n'étoient  pas  noirs  :  il  crut  s'être 
trompé  dans  la  latitude,  &  ne  put  comprendre  que 
fous  de  mêmes  parallèles  de  la  Zone  Torride ,  il  y 
eût  en  Afrique  des  hommes  Nègres  à  tête  lanugineu- 
fe,  &  en  Amérique  des  hommes  feulement  bronzes 
avec  une  chevelure  longue  &  traînante.  Cette  diver- 
fité  de  couleurs ,  dans  des  climats  fi  femblables  en 
apparence ,  formoit  en  effet  une  difficulté  qui  défef- 
peroit  les  Phyficiens  du  quinzième  fiecle. 

On  n'inférera  point  ici  une  diflertation  complette 
fur  la  couleur  des  Nègres ,  d'autant  plus  qu'en  par* 
lant  des  Albinos  &  des  Blafards ,  on  reviendra  à  ce 
fujet  dans  la  fuite  de  l'ouvrage.  Il  faut  expliquer  le 
phénomène  dont  il  s'agit,  fans  y  mêler  trop  de  dif- 
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cuffions  &  des  hors-d'œuvres  :  les  détails  préliminai- 
res dont  cette  explication  a  befoin ,  feront  courts ,  & 
s'il  eft  poffible ,  clairs  &  lucides.  -^^'tp  ,i -r  ^ 

Les  Théologiens  de  ce  fiede ,  aflez  injuftes  ou 
affez  prévenus  pour  fe  croire  bien  plus  éclairés  que 
les  Théologiens  du  temps  pafle,  difent  que  les  Nè- 
gres defcendent  en  ligne  direde  de  Gain ,  (*)  à  qui 
Dieu  écrafalenez,  &  noircit  l'épiderme ,  pour  impri- 
mer à  fa  figure  une  marque  capable  de  le  faire  recon- 
iioître  pour  un  aflaflin.  Les  Doéleurs  du  temps  paffé 
cnfeignoient ,  .dans  leurs  écoles ,  avec  autant  de  pro- 
babilité ,  que  les  Ethiopiens  font  la  poftérité  ou  de 
Chus ,  ou  de  Cianaan ,  ou  d'Ifmael  :  l'Abbé  Pluche 
a  défendu  ce  dernier  fentiment ,  avec  autant  de  cha- 
leur qu'il  en  employa  enfuite  à  dire  des  injures  con- 
tre Defcartes&  contre  Newton:  ildevoit,  pour  n'ê- 
tre pas  inconféquent ,  attaquer  les  défenfeurs  de  la 
vérité,  après  avoir  combattu  contre  la  vérité  même: 
il  faut  le  plaindre. 

Je  ne  fais  par  quelle  fatalité  les  Théologiens, 
comme  fafcinés  fur  leurs  propres  intérêts,  fe  font  fi 
fouvent  approprié  des  queftions  du  reflbrtde  la  Phy- 
iique  :  en  fortant  de  leur  fphère ,  en  prononçant  fur 
des  matières  qu'on  leur  pardonne  d'ignorer  i  que  pou- 
~Yoit-il  leur  arriver  finon  d'avoir  tort,  d'être  ridicules, 


(♦3  L'Auteur  d*un  prétendu  EJfai  fur  la  population  du 
nouveau  continent  fe  glorifie  d'ôtre  le  premier  qui  ait  expli- 
qué la  couleur  des  Nègres,  en  les  faifant  aefcendrede 
Caïn  ;  il  ignoroijL  qu'un  Lahat,  qu'un  Gumilla  avoieni 
déjà  parlé  avant  lui  de  cette  picufe  extravagance  ;  il  ne 
valoit  pas  la  peine  de  copier  ce  que  des  Moines  Français 
^i  Elpngnols  avoienc  penfé  du  teint  des  Africains. 
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&  de  divertir  )  ^"s  ennemis?  après  avoir  fi  mal  dé- 
cidé, peuvent-ila  raifonnablenent  le  plaindre  qu'on 
méprife  leurs  décifions?  Peuvent-ils  dire  que  le  fiecle 
décliné,  parce  qu'on  n'eft  occupé  qu'à  leur  reprocher 
leurs  erteurs/*  Ne  vient-il  pas  dans  l'efprit  de  tout  le 
monde  qu*après  s'être  trompés  en  Géographie,  en 
condamnant  l'Evêque  Virgile;  en  Aftronomie,  en 
condamnant  Galilée  ;  en  Métaphyfique ,  en  condam- 
nant Jordan  le  Brnn ,  &  Timmortel  Locke  ;  en  Phy. 
fique ,  en  brûlant  tant  de  Magiciens ,  tant  de  Sor- 
ciers ,  tant  de  bons  livres ,  ils  ne  fe  trompent  aufli  en 
Hiftoire  naturelle ,  lorfqu'ils  attribuent  l'origine  des 
Nègres  à  des  Héros  de  T Hiftoire  Juive  ?  Pourquoi 
donc  imaginer  des  fyftcmes  fi  révoltants  ?  ou  pour- 
quoi fe  plaindre  de  ce  qu'on  s*en  moque?  ^vjt.j^ru  ^ 
Un  Auteur  qui  abufa  fingulièrement  du  privi- 
lège de  déraifonner ,  dit  que  la  première  femelle  du 
genre  humain  avoit  des  ovaires ,  &  qu'elle  renfer- 
moit  dans  ces  ovaires  des  œufs  blancs  8c  des  œufs 
noirs,  d'où  naquirent  les  Allemands,  les  Suédois ^ 
&  tous  les  peuples  blancs  d'une  part  ,  8c  tous 
les  peuples  Nègres  de  Tautre.  Cette  hypothefe, 
il  vous  en  jugei  par  fon  abfurdité ,  vous  paroîtra 
avoir  été  inventée  dans  un  fiecle  ténébreux ,  avant 
la  naiflance  des  Lettres ,  par  un  rêveur  malade: 
fi  vous  en  jugez  par  la  datte  de  la  publication, 
vous  ferez  furpris  qu'un  tel  écrivain  vivoit  dans  le 
dix -huitième  fiecle.  Or  il  faut  choifir  ou  entre 
Ifmael  ou  Gain,  ou  entre  les  œufs  blancs  8c  noirs, 
fi  vous  voulez  foutenir  un  fyfl:ême  fur  l'origine 
des  Nègres  ;  fi  vous  voulez  vous  contenter  de  h 
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vérité ,  vous  pourrez  vous  palier  &  des  uns  &  des 
autres. 

Si  Ton  ne  s*étoit  pas  livré  aveuglement  à  des.  pré- 
jugés fyftématiques ,  on^  n'auroit  jamais  recherché 
avec  tant  d'embarras  pourquoi  il  y  a  des  hommes 
noirs  dans  la  Zone  torride,  &  des  hommes  blancs 
dans  les  Zones  tempérées  :  fi  l'on  n'avoit  pas  été 
prévenu ,  on  auroit  vu  clairement  que  la  différente 
température  des  climats  produit  cette  différence  dans 
la  couleur  des  habitants. 

Il  n'exifte  nulle  part  des  Nègres ,  iînon  dans  les 
pays  les  plus  exceflîvement  chauds  du  globe:  iln'y 
en  a  point  hors  des  bornes  de  la  Zone  torride.  Ils  ne 
font  pas,  comme  on  Ta  dit,  la  douzième  partie  de 
Tefpece  humaine,  leur  nombre  relativement  à  celui 
des  hommes  blancs  &  bruns  n*étant  que  comme  i. 
à  23.  A  mefure  que  l'ardeur  de  la  Zone  intermé- 
diaire diminue,  on  voit  le  teint  s'éclaircir,  blanchir, 
les  cheveux  fe  détortiller,  s'allonger,  les  traits  s'adou- 
cir: les  Maures,  quoique  noirs  en  apparence,  le  font 
moins'que  les  Nègres ,  parce  qu'une  plus  grande  di- 
ftance  les  éloigne  de  l'Equateur.  Il  n'y  à  pas  d'an- 
cienne famille  en  Portugal  qui  ait  les  cheveux  blonds» 
ou  l'iris  des  yeux  bleuâtre: les  Portugais,  les  Efpa- 
gnols,  les  Napolitains  font  encore  foibîement  bafa- 
nés,  &  terminent  la  nuance:  au-delà  des  Pyrénées 
&  des  Alpes,  tous  les  peuples  font  blancs. 

Ceux  qui ,  comme  la  Peyrere  &  Mr.  le  Cat,  ont 

■placé,  je  ne  fais  pourquoi, des  Nègres  dans  le  voili- 

nage  du  Pôle  Boréal  &  au  centre  de  Grœnland ,  fe 

font  extrêmement  trompés  :  nous  connoiiïbns  au- 

-  ■  .  •         ^  •  i\ 
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jourd'hui  ce  dernier  pays  prefqu'auffi  bien  qu'on 
connoit  la  Suéde,  &  Ton  verra  dans  la  fuite  que  ces 
Ethiopiens  feptentrionaux  font  des  êtres  fabuleux,  & 
aufli  fabuleux  que  les  Acéphales  &  les  Cyclopes, 
quoiqu'un  Saint  Père  prétende  en  avoir  vu. 

Les  effets  de  la  chaleur  fur  la  conflitution  de 
rhomme  fous  la  ligne  équinoâiale ,  font  des  phéno- 
mènes qu'on  a  découvert  en  faifant  l'anatomie  dei 
Nègres,  &  l'analyfe  de  leurs  humeurs  les  plus  ef- 
fentielles.  Ils  ont  la  fubftance  moelleufe  du  cer- 
veau noirâtre,  la  glande  pinéale  prefqu*entiereraent 
noire ,  (*)  l'enirelas  des  nerfs  optiques  brunâtre ,  le 
fang  d'un  rouge  beaucoup  plus  foncé  que  le  nôtre. 
Enfin  leur  liqueur  fpermatique  efl  colorée  parle  mê- 
me principe  qu'on  trouve  répandu  dans  leur  mem- 
brane muqueufe.  11  efl  furprenant  que  les  modernes 
ayent  ignoré  depuis fi  longtemps  que  la  noirceur  des 
Nègres-Simes  eft  vifiblement  inhérente  dans  leur 
matière  fcminale ,  on  s'en  apperçoit  dès  qu'on  la 
compare  à  celle  des  individus  blancs.  Strabonôc  quel- 
ques Anciens  difent  que  ce  fait  n'étoit  pas  même 
révoqué  en  doute  de  leur  temps  ;  aufli  les  obfer- 
vations  les  plus  récentes  n'ont-elles  fervi  qu'à  le 
confirmer  dans  tous  fes  points.  En  effet ,  com-» 
ment  expliquer  autrement  les  variétés  qui  réfultent 
des  rafes  croifées,  tant  parmi  les  hommes  que  parmi 
les  animaux?      ^     -^m.  *  >    '   •  ^       ? 


If 


t:i  VN  y 


lii  w 


(*)  Voyez  deux  Mémoires  intitulés,  Uccherchts  Anato' 
niques  fur  la  nature  de  l'épiderme  &  la  couleur  de  la  Jub' 
fiance  médullaire  dans  les  Nègres ,  de  Mr.  MeckeL  Voyez 
aiiffi  un  Mémoire  offert  à  la  fociétd  Royal*  fur  l<rcouUur 
du  fang  des  Nh$res ,  far  U  Doâtur  Towns, 
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Cette  matière  colorante  eft  fi  tenace  dans  le  fper- 
me  des  individus  fains,  qu'elle  exige  abfolument  qua- 
tre générations  mêlées  pour  difparoître  entièrement  ^ 
•  la  troifieme  poftérité  eft  encore  bafanée:  la  quatriè- 
me eft  blanche.  Comme  la  nature  ne  s'écarte  pref- 
que  jamais  de  ces  loix ,  nous  pouvons  dire  qu'elles 
font  immuables.  (*) 

Entre  Tépiderme  &  la  peau  de  l'homme  on  trouve 
ime  mucofité  ,  une  fubftance  gélatineufe  ,  que  les 
Anatomiftes  nomment  indifféremment  le  corps  mu- 
queux,  &  le  réieau  de  Malpighi,  qui  le  premier  en 
fit  la  découverte. 

Cette  gelée  eft  blanche  <fems  les  Européans ,  noi- 
râtre dans  les  Nègres,  brunâtre  dans  les  Bafanés, 
d'une  couleur  de  neige  ou  de  craie  dans  les  Albinos 


C*)  Voici  rordre  que  la  nature  obferve  dans  les  quatre 
générations  môlces. 
I.  D'un  Nè^re  &  d'une  femme  blanche ,  naicle  mulâ- 
tre ,  à  demi-noir ,  à  demi-blanc ,  à  longs  cheveux, 
s.  Du  Mulâtre  &  de  la  femme  blanche ,  provient  le 

Îuarteron  bafané ,  à  cheveux  longs. 
„     )u  Quarteron  &  d'une  femme  blanche ,  fort  Tofta- 

von  moins  bafané  que  le  quarteron. 
4.  De  rOiftavon  &  d'une  femme  blanche ,  vient  un 

enfant  parfaitement  blanc. 
II  faut  quatre  filiations  en  iêns  invcrfe ,  pour  noircir  les 

blancs. 
I.  D'un  Blanc  &  d'une  Nègrefle ,  fort  le  Mulâtre  à 

longs  cheveux, 
r.  Du  Mulâtre  &  de  la  ^îègreflè  vient  le  Quarteron  qui 

a  crois  quarts  de  noir  &  un  quart  de  blanc. 
3.  De  ce  Quarteron  &  d'une  NcgreHè,  provient  l'Oifta- 

von,  qui  a  fcpt  huitièmes  de  noir  &  un  demi  quart  de 

blanc. 
4^.  Ht  cet  Oékavon  &  de  la  Ncgteflè  naît  enfin  le  vrai 

Nègre  à  cheveux  enioiiiUés. 
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ou  Nègres  blancs ,  8c  parfemée  de  taches  rougeâtres 
dans  les  hommes  extrêmement  roux. 

La  membrane  réticulaire  des  Nègres  confifte  en 
une  mucofité  plus  coagulée ,  plus  vifqueufe  que  le 
réleau  des  autres  hommes.  Et  voilà  pourquoi  la 
graille  fubcutanée  ne  peut  y  pafler  fi  ailément  :  elle 
y  féjourne  davantage ,  fuinte  plus  lentement ,  &  dé- 
jà il  arrive  que  l'épiderme  des  Noirs  paroît  oléagi- 
iicufe  &  graiffée  ;  &:  quand  ijs  font  échauffés ,  leur 
Aieur  répand  une  odeur  fort  défagréable  ,  à  caufe 
qu'elle  entraîne  des  particules  de  cette  graille  rance 
qui  a  long-temps  réfidé  entre  la  peau  &  l'épiderme , 
8c  dont  on  diftingue  au  microfcope  îe  fédiment 
formé  en  peti  :s  grains ,  qui  noirciffent  le  linge  blanc 
avec  lequel  on  effuie  la  face  &  les  mains  d'un  Afri- 
cain qui  a  long-temps  &  fortement  tranfpiré. 

Tous  les  poils  du  corps  ont  leurs  racines  bulbeu- 
fts  dans  la  peau  :  ils  percent  &  criblent  par  leurs  fom- 
mités  la  membrane  réticulaire  &  l'épiderme  ,  qui 
n'ell  autre  chofe  que  la  fuperficie  endurcie  de  la  ge- 
lée dont  la  peau  eft  enduite.  (*)  Ces  poils,  ayant 
chez  les  Nègres  à  traverfer  un  miheu  plus  tenace, 
plus  condenfé,  s'entortillent,  fe  frifent,  &  ne  s'allon- 
gent pas,  parce  qu'ils  trouvent  moins  de  nourriture 
dans  le  tiffu  de  la  peau  &  dans  fon  enveloppe. 

La  petite  vérole  fe  defleche  auffi  lentement  fur  le 
cqrps  des  Nègres,  parce  que  leur  réfeau  ,  étant  plus 

(*)  Lcuvcnhoek,  qui  croyoit  que  l'épiderme  de  l'hom- 
me, étoit  compofée  d'écaillés  à  charnières,  s'eft  trompé  , 
&  fes  mlcrofcopes  ont  dû  lui  faire  en  cela  des  illufions 
optiques  fort  fingulieres ,  puifque  ces  écailles  &  ces  charr 
nieres  n'exiftent  pas  dans  fa  nature.  „  _   ..  ., 
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glutineiix,  empêche  long-temps  les  écailles  de  l'épi- 
deime  de  fe  détacher  &  de  s'effeuiller.  Leur  pouls 
eft  prefque  toujours  vif  &  accéléré  ,  &  leur  peau  , 
quand  on  la  touche  ,  paroît  échauffée  :  auffi  leurs 
palfions  font-elles  fougueufes ,  immodérées,  excelTi  ves, 
&  n'obéiflent  prefqu'à  aucun  frein  de  la  raifon  ou  de 
la  réflexion;  &  comme  ils  ne  peuvent  fe  gouverner 
eux-mêmes,  ceux  qui  les  gouvernent  en  font  d'ex- 
cellents efdaves.  Les  organes  les  plus  délicats  ou  les 
plus  fubtils  de  leur  cerveau  ont  été  détruits  ou  obli- 
térés par  le  feu  de  leur  climat  natal  :  &  leurs  facultés 
intelleéluelles  fe  font  afFoiblies  :  ils  différent  autant 
peut-être  des  peuples  blancs,  par  les  bornes  étroites 
de  leur  mémoire  &  l'impuiffance  de  leur  efprît ,  qu'ils 
en  font  différents  par  h  couleur  du  corps  &  l'air  de 
la  phyfionomie. 

La  fubftance  du  fang  ,  celle  du  fiel ,  celle  du  cer- 
veau ôcdufperme,  étant  dans  cette  forte  d'hommes, 
plus  fombre ,  plus  obfcure ,  plus  noire  enfin  que  dans 
les  autres  individus  du  genre  humain,  on  conçoit 
qu*il  doit  par  la  fécrétion  s'en  échapper  continuelle- 
ment des  atomes  colorés ,  qui  étant  interceptés  par 
la  vifcolité  du  tiffu  réticulaire, peignent  tout  le  corps 
des  Nègres. 

Les  Négrillons  font  blancs  en  venant  au  monde , 
parce  que  leur  épiderme  &  fa  gelée  intérieure ,  ayant 
été  baignés  &  détrempés  par  le  fluide  dans  lequel  le 
fœtus  a  nagé,  n'a  pu  devenir  aifez  compaéte  pour  ar- 
rêter fous  la  peau  la  fubftance  noire  que  les  vaifleaux 
exhalants  y  entraînent  :  auffi  voit-on  le  corps  des 
Nègres  noyés redevenirblaacs,  aprô»  avoir  relié  quel- 
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ques  jours  dans  l'eau.  Une  autre  raifondela  blancheur 
de  l'embrion ,  c'eft  que  le  fiel  ne  s'eft  pas  encore  épan- 
ché dans  lé  fang ,  ce  qui  n'arrive  qu'au  troifieme  ou 
quatrième  jour:  alors  cet  épanchement  fe  déclare  par 
une  jaunifle  dans  tout  le  corps ,  qui  depuis  cette  épo- 
que noircit  de  plus  en  plus  jufqu'à  l'adolefcence. 

Les  Négrillons  ont ,  au  fortir  du  fein  de  la  mère , 
une  tache  noire  aux  parties  de  la  génération  ;  parce 
que  ces  parties  fe  forment  les  premières ,  devancent 
le  développement  des  autres  membres ,  croiflent  plus 
rapidement  ;  8c  les  téguments  qui  les  recouvrent  ,font 
plutôt  ferrés ,  &  peuvent  déjà  retenir  quelques  particu- 
les noirâtres.  Cependant  cette  tache  n'eft  point  dans 
tous  les  fujets  :  elle  manque  même  très-fouvent  ;  mais 
une  marque  qui  ne  manque  jamais ,  c'eft  un  filet  noir 
que  les  Négrittes  &  les  Négrillons  ont  à  la  racine  des 
ongles ,  dès  l'inftant  de  leur  naiflance.  Comme  la 
fubftance  cornée  des  ongles  fe  durcit  dans  l'enfant, 
bien  plutôt  que  la  glu  de  la  membrane  réticulaire ,  lés 
ongles  peuvent ,  dans  l'endroit  où  ils  compriment  le 
plus  l'extrémité  du  doigt ,  intercepter  quelques  ato- 
mes noirâtres  qui  découlent  du  corps  interne. 

Les  Phyficiens  ont  gardé  jufqu'à  préféht  un  pro- 
fond filence  fur  ces  deux  fignes  qui  caraftérifent  les 
enfants  des  Nègres ,  foit  qu'ils  ayent  craint  de  fe 
tromper,  en  voulant  dévoiler  les  caufes  encore  incon- 
nues de  ces  phénomènes  furprenant  s,  foit  qu'ils  ayent 
négligé  ces  particularités  comme  indignes  d'exercer 
leurs  méditations  réfervées  pour  de  plus  grands  objets. 
Comme  nous  avons  donc  ofé ,  fans  guide  &  fans  che- 
min tracé  y  atteindre  en  tâtonnant  cette  branche  de  la 


■l'i 


i84  RECHERCHES  PHILOSOPH.  1 

Phyfiologie ,  peut-être  trouvera-t-on  que  notre  ex- 
plication ne  fatisfait  pas  abfolument  à  la  difficulté. 
S'il  eft  permis  de  haxarder  des  erreurs  vraifemblableb , 
parce  qu'elles  peuvent  tôt  ou  tard  conduire  à  la  vérité 
des  Obfervateurs  plus  heureux ,  on  nous  pardonnera 
à  plus  forte  raifon  des  probabilités  très-fondées ,  qui 
ne  nuiront  jamais  à  ceux  qui  entreprennent  des  re- 
cherches ultérieures  &  analogues  à  ce  fujet. 

Si  Tair  brûlant ,  li  le  ferein  &  la  réverbération  des 
rayons  du  foleil  dans  la  Zone  torride  noirciffent  la 
moelle  &  le  cerveau  des  Africains ,  on  demande  fans 
doute  11  les  hommes  blancs ,  tranfplantés  d^ns  ce  cli- 
mat ardent,  voient  auffiàla  longue  leur  peau  brunir, 
&  devenir  enfin  couleur  d'cbene  ?  11  eft  fingulier  qu'eu 
forme  des  doutes  fur  un  effet  néceffaire  :  c'eft  encore 
l'efprit  de  fyftême  qui  a  fi  long-temps  empêché  les 
Naturahftes  d'aquérir  des  idées  claires  fur  ces  efpèctj 
de  métamorphofes. 

Le  voyageur  Mandelflo  croit  qu'il  ne  faut  aux 
hommes  blancs ,  pour  noircir  parfaitement ,  que  trois 
générations  fui  vies  fous  la  ligne  équinoâiale,  dan; 
les  terres  où  la  réverbération  eft  la  plus  forte  ;  mais  i! 
eft  fur  qu^le  nombre  des  générations  doit  être  plus 
multiplié ,  &  qu*il  faut  plus  de  temps  pour  que  ce 
changement  s'exécute  que  Mandelflo  ne  fel'étoit  pré- 
figuré, parce  que  les  étrangers,  &  fur-tout  les  Euro- 
peans  qui  vont  fe  fixer  dans  la  Zone  torride ,  confer. 
vent  leurs  mœurs ,  leurs  ufages ,  leurs  habitudes  pen- 
dant plufieurs  années ,  s'expofent  d'abord  moins  aux 
influences  de  Tatmol^here ,  font  plus  long-temps  à  fe 
dépouiller  de  leurs  vêtements,  6c  n'adoptent  que  fort 
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tard  &  même  jamais ,  finon  par  nécelTité ,  l'éducation 
&  le  miferable  genre  de  vie  des  Africains  indigènes: 
aufli  long-temps  que  la  fortune  du  commerce  les  fou- 
tient,  ils  vivent  en  Afrique  à  l'Européane ,  gardent 
leursenfants  dans  des  appartements  frais  ôc  ombragés, 
&  commandent  du  fond  de  leur  cabinet  à  des  efchves 
qui  cultivent  pour  eux.  Il  y  a  bien  peu  de  commer- 
çants qui  fafl'ent  même  par  avarice  ce  que  Mr.  Adan- 
fon  a  fait  par  paillon  pour  les  Sciçnces  fur  les  bords 
du  Niger  :  il  fuffit  de  lire  le  Journal  de  fes  courfts  &z 
de  fes  travaux,  pour  fe  former  une  idée  de  ce  que 
peut,  dans  ces  contrées  toujours  enflammées ,  l'ex- 
cès de  la  chaleur  fur  ceux  qui  n'y  ont  pas  été  ac- 
coutumés dès  l'enfance  :  le  premier  accident  qu'on 
éprouve ,  eft  que  la  furpeau  des  pieds ,  des  mains , 
du  vifage,  fe  hâle,  fe  durcit,  &  fe  détache  du  corps 
par  feuilles  8c  par  lambeaux  :  la  fièvre  furvient  bien- 
tôt, &  il  faut  une  complc-xion  vigoureufe  pour  la 
vaincre. 

Mr.  l'Abbé  de  Manet,  qui  a  publié  la  plus  nou- 
velle &  la  meilleure  hilloire  de  l'Afrique,  &  qui  1*;^ 
enrichie  d'obfervations  très-précieufes  pourlaPhyfi- 
que,(*)  dit  qu'en  i764ilbaptifa  les  enfants  de  quel- 
ques pauvres  Portugais  établis  à  la  côte  d'Afrique  de- 
puis l'an  1711 ,  &  que  la  métamorphofeétoitdéjà  li 
avancée  dans  ces  créatures ,  qu'elles  ne  différoient 
des  Négrillons  que  par  des  teintes  de  blanc  qu'on 
difcerrioit  encore  fur  leur  peau. 


.(*)  Voyez  Nom: Ile  Hijloin  de  V Afrique  françoife  ,  en 
rjchic  de  cates  i  (Cob/crvations  âjlrom 


I  a  Paris  1767, 

Tome  I, 


Ironomiques ,  géosraphiqucs, 
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Quint  aux  defcendants  des  premiers  Portugais  qui 
vinrent  fixer  leur  demeure  dans  cette  partie  du  mon- 
de vers  l'an  14-0,  ils  font  devenus  des  Nègres  trcs- 
achcvés  pour  le  coloris ,  la  laine  de  la  ttie  ,  de  la 
barbe,  &  les  traits  de  la  phyfionomie  ,  quoiqu'ils 
ayent  d'ailleurs  retenu  les  points  les  plus  eflent'di 
d'un  Chriftianifme  dégénéré,  &  confervé  la  langue 
du  Portugal  corrompue ,  à  la  vérité  ,  par  différents 
dialeé^cs  Africains. 

La  poftérité  des  Européans  n'a  point  tant  changé 
pendant  neuf  filiations  aux  ifles  du  Cap  verd  ;  elle 
s'eft  feulement  peinte  en  jaune,  parce  que  lesvapi.!'r? 
de  la  mer  &  la  diftance  de  ces  llles  à  TEquateur  tuu 
tribuent  fenfiblement  à  y  diminuer  le  feu  de  l'air. 
D'un  autre  côté,  ces  infulaires  ont  mieux  maintenu 
les  mœurs  originelles  de  la  première  colonie,  qui  émi- 
gra  de  l'Europe  pour  le  diftriét  des  établiffements  Por- 
tugais. Ceux  au  contraire  qui  ont  été  féjourner  à  la 
Côte  de  la  tfrrs  ferme,  entre  le  Cap  blanc  &  le  Cnp 
verd ,  fefontfamiliarifés  avec  le  genre  de  vie  des  Na- 
turels. 

Les  débris  ^es  Arabes  qui  envahirent  »  comme 
on  fait ,  une  partie  de  l'Afrique  équinoftiale  au  fep» 
tieme  fiecle ,  ne  font  plus  recorinoiffabUs  aujourd'hui: 
le  climat  en  a  fait  de  vrais  Nègres^auiii  noirs  quelet 
Sénégals  &  les  Angeles. 

Le  fameux  Juif  Benjamin  de  Tudelle,quipar-| 
courut  à  pied  une  grande  partie  dt  i  ancien  continent  ( 
vers  l'an  1 173.  fit  déjàdefon .  .:r.i5u:ji  obfervationin- 
téreflante  :  il  remarqua  que  les  Juifs  qui  s'étoient  enfuis! 
dans  les  Provinces  del'Arie  méridionale  &:  en  Afrique  J 
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^toient  tous  métamorphuf's  plus  ou  moins ,  fuivant 
le  degré  de  chaleur  du  pays  qu'ils  avoient  choifi  pour 
i.Lir  retraite;  ceux  de  l'Abyrrinit:  éutn  (f  vtnus  auflî 
iioirsqueles  habitants  indigènes,  do'^t  on  ne  pouvoit 
plus  les  diftinguer  à  la  feule  phyfiononne.  SiVonfait 
attention  que  ces  bandits ,  infociables  par  fanât  jlme ,  n€ 
croifent  pas  leur  race  avilie ,  &  qu'ils  regardent  le  mé- 
lange du  fang  étranger  avec  le  leur  comme  une  abo- 
runatlon  &  un  facrilege,  on  ne  pourra  nier  que  le 
<:;  '^.  /ait  noirci  ces  Hébreux  expatriés. 

Tous  ces  faits  réunis  forment  une  preuve  com- 
,<iette,  &  il  eft  par  conféquent  démontré  que  la  cha- 
leur eft  h  véritable  caufe  de  la  variété  de  couleur  dans 
les  hommes.     ''^'    '  •'    '  *  '      '  '    '    '   -        ^  ^i 

Si  Ton  avoit  voulu  tenter  Texpérience  de  blan- 
chir  des  Nègres, en  les faifant propager  entr'euxdans 
des  pay.'  froids ,  fi  l'on  avoit  pris  toutes  les  précau- 
tions néceflaires ,  pour  garantir  les  enfants  &  empê- 
cher Tabatardiflemeiit  &  le  mélange  ,  on  auroit  vu 
^ue  ces  individus  «n'étant  plus  expofésaux  influences 
des  canfes  immédiates  qui  colorient  la  peau,  auroient 
enfin  donné  des  filiations  d'un  teint  auffi  blanc  «que 
celui  des  habitants  du  pays  où  les  expériences  fe  fe- 
loient  faites.         i  nei  ■  <^yr  '  uki  -i  u;^V>  iKr 

Les  Maures  ont  pu  fournir ,  pendant  leur  féjour 
en  Efpagne  ,  vingt- une  ou  vingt-deux  générations 
non  interrompues;  mais  le  climat  de l'Efpagne  eft  en- 
'ore  trop  chaud ,  trop  analogue  à  celui  de  la  Mauri- 
tanie ,  pour  que  le  changement  de  couleur  ait  pu  s'y 
efeâuer  8c  devenir  total.  On  dit  néanmoins  que  les 
MaraneSj  ^ui  cxpulfés  pat  Ferdinand  le  Catholique» 
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vinrent  fe  jetter  dans  Rome  où  le  Pape  Alexandre  VI 
leur  vendit  un  afyle ,  n'étoient  pas  plus  bafanés ,  que 
ne  le  font  les  payfans  de  la  Calabre. 
■  Je  ne  doute  nullement  qu'il  ne  fallût  aux  Nè- 
gres tranfmigrés  dans  les  Provinces  de  l'Europe  fep- 
tentrionale ,  un  temps  plus  long  pour  perdre  leur  noir- 
ceur qu  il  n'en  faudroit  à  des  Européans  établis  au 
cœur  de  l'Ethiopie,  pour  devenir  Nègres;  parce  que 
la* liqueur  fp'i'rmatique  &  la  fubllance  moelleufe  & 
glanduleufe  des  Africains ,  étant  une  fois  colorées 
&  imprégnées  de  cette  matière,  âtre  qu'on  nomme 
yEthiois  animal,  conferveroient  très-^long-temps  ce 
principe  de  père  en  fils  ,.&  ne  s'eiTaceroient  que  par  une 
fuite  très-nombreufe  de  générations  :  les  Blancs  au 
-contraire,  étant  fans  celle  alîujettis  à  une  caufe  aélivc 
&  violente,  parviendroient  en  un  moindre  laps  d'an- 
nées au  point  d'engendrer  des  Négrillons  ,  comme 
ils  en  engendrent  en  effet ,  après  un  long  féjour  en- 
tre les  Tropiques.  Tous  les  corps  poreux  reçoivent 
plus  aifément  la  couleur  dont  on  veut  les  teindre 
(]u'ils  ne  la  perdent ,  lors  même  qu'on  eflay%de  les 
dépouiller  des  impreflions  de  la  teinture. 

■Le  voyageur  Atkins  qui  fe  croyoit  un  grand 
philofophe,  parce  qu'il  avoir  fait  une  promenade  en 
Afrique,  &.qui  n'étoit  réellement  qu'un  ràifonneiir 
diffus  dit  que  "  c'eit  une  héréfie  de  fuppofer  que  le 
„  genre  humain  n'a  point  eu  un  même  père,  mais, 
„  ajoute-il ,  quoique*  ce  feniiment  foit  ouvertement 
„  &  manifcilement  hérétique ,  je  ne  puis  m'empcclier 
„  de  l'adopter  Ji  l'égard  des  Nègres,  que  je  regarde 
„  comme  une  efpèce  d'hommes  fînguliere  ,  très-di- 
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„  ftin<fle  de  la  nôtre ,  &  par  conféquent  iffue  d'une  au- 
„  ti"Ctige.  "  On  pourroît  répondre  qu'il  eft  très-vrai 
que  les  hommes  noirs  font  différents  des  hommes 
blancs  ;  mais  qu'il  ell  très-faux  que  la  couleur  feule 
conftitue  les  efpèces  dans  aucune  famille  du  règne 
animal  :  la  forme  du  nez  &  répaifleur  des  lèvres  ne 
font  pas  des  caradleres  efTentiels  :  il  ne  relie  donc  que 
la  chevelure  des  Africains  &  leur  ftupiditéquipour- 
roient  les  différencier ,  li  l'on  ne  trouvoit  tant  d'hom- 
mes qui  fans  être  Nègres,  n'en  font  pas  moins  ftupi- 
des ,  &  tant  d'autres  qui  fans  avoir  le  nez  plat  &  les 
lèvres  gonflées ,  ont  les  cheveux  frifés  &  entortillés-. 

Si  l'on  divifoit  par  la  couleur  feule  le  genre  hu- 
main en  efpèces, il  s'enfuivroit  néceffairement , que 
fi  les  Nègres  forment  une  claflefpécifique  parce  qu'ils 
font  noirs ,  les  Olivâtres  &  les  Bafanés  formeroient 
auffi  une  clafle ,  parce  qu'ils  ne  font  pas  blancs  :  il 
s'enfuivroit  encore  que  les  Efpagnols  &  les  Suédois 
font  deux  efpèces  d'hommes  différentes  entr'elles. 
Ainfi  à  force  d'accumuler  les  divisons ,  à  force  de 
trop  prouver ,  on  ne  prouveroit  rien ,  ou  l'on  prou- 
veroit  une  abfurdité. 

Que  le  genre  humain  ait  eu  une  tige  ,  ou  qu'il 
en  ait  eu  plufîeurs ,  queftion  inutile  que  des  Phyfi- 
ciens  ne  devroient  jamais  agiter  en  Europe;  il  eft  cer- 
tain que  le  climat  feul  produit  toutes  les  variétés 
qu'on  obferve  parmi  les  hommes  :  il  eft  certain  encore 
que  les  Nègres  forment  une  de  cps  variétés  qu'Atkins 
prenoit  pour  une  efpèce ,  &  c'eft  en  cela  qu'il  s'eff 
trompé  comme  dans  tant  d'autres  idées  qui  lui  ont 
palTé  par  l'efprit ,  loxfqu'il  rédigeoit  fon  journal.  Les 
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Européans ,  métamorphofés en  Nigritie ,  prouvent af- 
fez  qu'il  n'exifte  aucune  ligne  réelle  qui  circonfcrive 
ces  variétés,  puifqu'on  va  des  unes  aux  autres ,  fans 
que  les  races  ayent  été  mêlées  par  la  combinaifon  des 
liqueurs  prolifiques.    •  •  ■  '  ■  ■  ^     '  '  '  ■  '   •'  •  -'   ••  "  -    •  ' 

La  Zone  Torride  embrafle  dans  notre  hémif- 
phere  une  prodigieufe  bande  du  globe  ,  qui  a  180 
degrés  de  longitude  &  46  degrés  &  48  minutes  de 
large  :  il  paroît  au  premier  coup  d' œil ,  que  cette  terre 
devroit  être  habitée  dans  tout  Ton  milieu  par  des  Nè- 
"gres-fimes  à  cheveux  crêpés,  &  fur  fes  deuxlifieres, 
par  des  Maures  couleur  de  fuie  ou  biftres:  cependant 
on  y  découvre  une  variété  prefqu'infinie  de  nuances: 
on  y  voit  des  peuples  olivâtres ,  bronzés ,  bafanéç , 
jaunes ,  cendrés ,  gris ,  bruns ,  &  rougeâtres.  Ces 
différences  font  occafionnées  par  l'inégalité  de  la  cha- 
leur ,  qui  n'eft  pas  la  même  fous  les  mêmes  paral- 
lèles :  là  où  elle  eft  la  plus  exceffive ,  là  oii  le  Ther- 
momètre monte  à  trente  huit  degrés,  onrenconrreles 
véritables  Nègres.  Par  tout  ailleurs,  où  l'air  eft  plus 
tiède  &  plus  rafraîchi  par  les  vapeurs  de  l'Océan,  les 
cxhalaifons  des  marais  &  des  rivières ,  par  les  vents  de 
mer,  par  la  diminution  du  reflet  des  rayons  folaires 
fur  un  terrein  moins  nud  &  moins  fablonneux ,  il  n'y 
a  que  des  nations  plus  ou  moins  bafanées. 

L'élévation  du  terrein  contribue  auffi  beaucoup 
à  refroidir  Tatmofphere ,  &  les  fommets  des  mon- 
tagnes ne  font  nulle  part ,  dans  la  Zone  torride,  auffi 
chauds  que  les  campagnes.  Au  haut  du  Pic  Adam  , 
quin'eft  qu'à6  ou  7  degrés  de  la  Ligne,  on  éprouve 
un  froid  très-âpre  ;  on  gelé  fur  le  Pic  de  Ténérife , 
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quoique  de  fa  cime  on  découvre ,  à  l'œil  fimple ,  la 
plage  toujours  brûlée  de  l'Afrique  occidentale  ,  & 
que  le  voyageur  qui  tremble  dans  fa  peliiTe  aulîî 
long-temps  qu'il  fe  tient  iur  cette  énorme  boffe  du 
globe ,  puilîe  à  petne  fouffrir  fa  chemife  lorfqu'il  en 
eft  defccndu  dans  la  plaine. 

Le  teint  plus  ou  moins  obfcur  ,  plus  ou  moins 
fon"-  les  habitants  qui  efluyent  ces  différentes  tem- 
pératures de  l'air  entre  les  Tropiques,  prouve  donc, 
indépendamment  de  toute  autre  démonftration  ,  que 
le  climat  feul  colorie  les  fubltances  les  plus  intimes 
du  corps  humain.  •  '    •  •      •    i 

Les  fauvages  Jalofes ,  qu'on  trouve  cabanes  dans 
les  fables  mouvants  au  Sud  du  Sénégal ,  à  treize  de- 
grés de  l'Equateur,  font  des  Nègres  achevés  qui  ont 
le  teint  d'un  noir  luifant ,  &  la  tête  couverte  d'une 
laine  auffi  nopée  que  celle  des  agneaux  d'Aftracan. 
Les  Infulaires  de  Quiola ,  qui  ne  font  éloignés  que  de 
huit  degrés  &  demi  de  l'Equateur ,  ont  la  face  foible- 
ment  hâlée ,  &  la  chevelure  flottante ,  parce  que  fitucs 
i  la  plage  orientale  de  l'Afrique, ils n'efliiient point, 
comme  les  Jalofes,  ce  vent  fec  &  igné  qui  traverfe 
les  déferts  fablcneux  de  l'intérieur  du  continent 
L'Ifle  de  Ceylan  peut  elle  feule  fournir  une  preuve 
décifiv^aux  yeux  des  obfervateurs  :  les  naturels  ré- 
pandus dans  les  campagnes  &  fur  les  plages  décou- 
vertes y  ont  le  vifage  couleur  de  cuivre  jaune  :  les 
Bedas ,  qui  fe  font  opiniâtres  à  relier  dans  les  forêts  les 
plusépaifles,  &  à  y  vivre ,  en  fauvages ,  de  miel,  de 
gomme ,  de  gibier  &  de  végétaux ,  ont  la  peau  d'une 
blancheur  prtfqu'aufli  éclatante  que  celle  des  Italiens, 


i  y.  i! 


"il 


i'i': 


i-'iV 


I 

I 


192  RECHERCHES  PHILOSOPH. 

Il  eft  abfuvde  de  faire  venir  ces  Bedas  de  l'Europe,  & 
de  controuver  des  aventures  impoffibles  &  un  naufra- 
ge romanefque ,  pour  les  jetter  dans  une  ille  de  l' Afie  ; 
puifqu'ils  ne  parlent  point  d'autre  langue  que  celle  du 
Royaume  de  Candy.  • 

En  général,  tous  les  peuples  des  Ifles  de  l'Archi- 
pélague  Indien ,  quoique  placés  fous  la  I^igne ,  ou  à 
peu  de  diftance,  ont  le  vifagcbafané  ,&on.n'en  voit 
prefque  pas  à  cheveux  crêpés.  Les  vapeurs  de  l'O  - 
céan  qui  les  environne ,  &  les  vents  alilés  qui  y  ébran- 
lent continuellement  la  colonne  de  l'atmofphere,  ôtent 
beaucoup  d'ardeur  aux  rayons  du  foleil.       '      ' 

Si  nous  nous  fommes  expliqués  avec  aiTez  de 
netteté  &  de  précifion  pour  faire  comprendre  que  Its 
caufesdela  noirceur  des  Nègres ,  n'exiftent  que  dans 
la  qualité  du  climat ,  &  non  ailleurs  ;  on  ne  rencon- 
trera aucune  difficulté  dans  l'expofé  qu'on  va  faire 
relativement  aux  nations  Américaines  habituées  entre 
les  Tropiques ,  &  où  l'on  n'a  pas  découvert  des  hom- 
mes  noirs  ;  parce  que  tout  l'efpace  compris  entre  ces 
deux  lignes  eft,  au  nouveau  continent,  plus  tempéré 
&  plus  froid  à  peu  près  de  1 1  degrés ,  que  les  parties 
correfpondantes  de  l'Alie  &  de  l'Afrique.  La  quan- 
tité immenfe  d'eaux  ftagnantes  &  fluviatiles  répandues 
.fur  la  furface  du  terrein,  y  envoyent,  par  l'évapora- 
tion,  des  rofées  &  des  vapeurs  qui  rompent  les  rayons 
folaires  :  auffi  y  pleut-il  à  peu  près  huit  fois  davantage 
que  dans  l'Afrique.  La  réverbération  y  eft  encore  di- 
minuée ,  parce  qu'il  n'y  a  pas  de  terrein  compofé  de 
pur  fable ,  de  trente  lieues  en  quatre  ;  &  fi  l'on  en 
excepte  les  côtes  du  Pérou ,  le  fol  y  eft  par  tout 
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pâteux  ,  les  terres  les  plus  arides  &  les  plus  pau- 
vres étant  encore  couvertes  &  tapiflées  d'herbages, 
de  joncs,  de  bruyères  &  d'arbuftes  du  genre  des 
lianes. 

Les  plus  grands  efpaces  fablonneux  qu'on  con- 
noifle  font  en  Afrique;  les  plus  grandes  forêts  de 
l'univers  font  en  Amérique  :  il  y  en  a  qui  ont  cinq- 
cents  lieues  de  diamètre  ,&  chaque  arbre  y  efl:  encore 
offufqué  par  des  touffes  de  plantes  excroiiTantes  & 
parafites.de  forte  que  jamais  la  clarté  du  jour  n'a 
pénétré  dans  ces  afFreufes  retraites  de  la  nature  fau- 
vage.  Cela  doit  beaucoup  varier  la  température  de 
l'air  dans  des  contrées  qui  ont  d'ailleurs  les  mêmes 
latitudes ,  l'expérience  ayant  démontré  que  tous  les 
pays  à  bois  font  plus  froids  que  les  lieux  découverts 
&  défrichés  :  les  arbres  ombrageiît ,  attirent  les  nuées , 
recèlent  l'humidité  dans  leurs  feuilles ,  &  tous  leurs 
rameaux  font  autant  de  ventilateurs  qui  agitent  la 
moyenne  région  de  l'air. 

Si  à  toutes  ces  caufes  réelles  &  fenfibles ,  on  joint 
jes  neiges  éternelles  dont. la  tête  des  Cordellieres  eft 
couverte,  les  brumes  qui  s'en  élèvent,  &  la  projec- 
tion de  l'ombre  de  ce  vafte  groupe  de  rochers  &  de 
montagnes  les  plus  hautes  du  monde  ,  on  concevra 
[que  ce  n'eft  point  tant  le  vent  d'Eft  qui  rafraîchit 
ainfi  l'atmofphere  entre  les  Tropiques  du  nouveau 
continent;  car  fi  ce  vent  prenoit  tant  de  froid  en 
paffant  le  trajet  de  mer  qui  fépare  la  Guinée  &  le  Bré- 
111,  il  devroit  en  prendre  cinq  fois  davantage  en  tra- 
verfant  l'Océan  du  Sud,  &  la  Mer  des  Indes:  il ren- 
Jdioitpar  conféquent  les  côtes  orientales  de  l'Afrique 
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plus  tempérées  que  ne  l'eft  le  Chili  :  ce  qui  eft  vifî- 
blement  contredit  par  l'expérience. 

Comme  le  terrein,eft,  fans  comparaifon,  plus  ex- 
hauffé  en  Amérique,  que  fur  les  côtes  de  Guinée, 
d'Angola,  &  de  Congo,  cette  élévation  doit  elle 
feule  occafionner  une  différence  confidérable  dans  le 
climat  :  auffi  a-t-on  trouvé  dans  les  CordtUieies ,  & 
prefque  fous  l'Equateur ,  des  peuples  blancs ,  tels  que 
les  Cagnares,  dont  le  teint  éblouiflant  furprit  Pifarre 
Zz  les  autres  déprédateurs  Efpagnols. 

Si  l'on  calcule  maintenant  les  nuances  du  teint  fur 
les  degrés  du  Thermomètre,  on  verra  que  les  Améri- 
cains ne  pouvoient  noircir,  ni  dans  le  Brefil ,  ni  dais 
la  Guiane ,  ni  dans  les  Antilles  :  quoique  la  chaleur  y 
foit  plus  grande  que  dans  tout  le  refte  de  leur  conti- 
nent ,  on  n'y  a  déc^iuvert  que  des  hommes  couleur 
de  cuivre  rouge  &  jaune. 

liCS  fauvages  parfaitement  noirs  que  Rakig  dît 
avoir  yus  dans  la  Guiane, lorfqu* il  tenta  la  conquête 
de  cette  province  fous  le  règne  d'Elifabeth  dans  l'ef- 
pérance  d'y  envahir  Y  El  Qorado ,  formeroient  une  i 
jïflei  grande  difficulté,  fi  le  fait  étoit  vrai.  Il  en  faut 
diretout  autant  des  efclaves  noirs  que  Vafco  Nunnez] 
prétendit  avoir  trouvés  à  la  cour  du  Roi  de  Quarequa, 
lorfqu'il  fit  déchirer  ce  prince  par  fes  chiens.  On  luil 
aflura  que  ces  Noirs  appartenoient  à  une  peupladel 
particulière,  qui  avoitfon  langage  à  part  &  des  mœurs! 
très-différentes  du  refte  des  Américains ,  avec  quiell{ 
entretenoit  une  perpétuelle  animofité. 

Les  Efpagnols  eurent  tort  de  ne  pas  mieux  cxd 
î^ûner  cette  particularité:  Us  crurent,  fur  ^  fimplj 
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rapport  de  Nunnez ,  que  ces  noirs  étoient  réellement 
des  Africains,qui  ayant  échoué  fur  ces  côtes,s*y  étoient 
cantonnés  &  maintenus.  Alors  il  feroit  vrai  qu'avant 
l'arrivée  des  Européans  au  nouveau  Monde,  ilyavoit 
pafTé  d'autres  nations  occidentales  de  l'Afrique ,  ce^ai 
n'tll  nullement  probable.  On  ne  voit  pas  de  ces  nau- 
frages de  vaiffeaux  venus  de  fort  loin  par  l'effort  du 
vent  contraire ,  comme  les  Ecrivains  fpéculatifsont  ofé 
en  feindre  plufieurs ,  pour  peupler  à  peu  de  frais  les 
ifles  les  plus  éloignées  de  la  terre  ferme.  Si  en  doublant 
le  Cap  de  bonne  Efpérance ,  on  n'étoit  contraint  de 
côtoyerleBréfil,  jamais  le  bâtiment  monté  par  Cabrai 
n'eût  été  jette  fur  les  côtes  de  ce  pays  dont  il  ctoit  fi 
proche ,  lorfqu'un  coup  de  vent  d'Eft  l'y  porta.  Ou 
peut  douter  fi  Gumilla  a  été  bien  informé,  quand  il 
affure  qu'en  1731  une  barque  chargée  de  vins  de 
Can^rie ,  ayant  'été  accueillie  par  une  bourrafque  en 
allant  de  TénérifFe  à  Palme,  fut  conduite  par  l'opi- 
niâtreté du  vent  contraire ,  jufq^u'aux  illes  de  l'Amer 
rique ,  &  entra  à  la  Trinitat  de  barlo  vento ,  malgré 
toute  la  réfiftance  du  pilote  &  des  matelots  entrainés 
contre  leur  deftination  dans  un  autre  hémifphere. 
Cet  événement ,  s'il  ctoit  vrai ,  feroit  unique. 

Je  fuis  perfuadé  que  le  philofophe  Raleig  n'avoit 
aucune  intention  d'imaginer  &  d'écrire  des  abfurdités , 
pour  en  impofer  à  fes  compatriotes  ;  mais  il  eft  fût 
que  les  Arras  de  la  Guiane ,  qu'jl  a  pris  pour  des  Nè-« 
grès ,  ne  font  que  des  Sauvages  bronzés  par  U  nature , 
&noircis  pardes  drogues,  félon  la. coutume  &  la  nécef- 
fitc  <Ju  pays.  Quant  à  Vafco  Nunnei ,  comme  c'étoit 
I un  fcélérat  ignorant,  il  a  pu  forger  ce  cni'il  ne  vit  jar 
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mais  ;  auffi  n'a-t-on  pas  retrouvé  le  moindre  débris, 
le  moindre  vtftige  de  cette  petite  nation  qui  habitoit 
les  environs  de  Quarequa,  ou  de  Caretta.  <'y^v  ''  r^ 
^   On  a  dit  qu'il  étoit  impoflible  de  vérifier  aujour- 
d'hui ces  deux  faits ,  à  caufe  de  la  multitude  de  Nègres 
émërites ,  rançonnés ,  marons  &  fugitifs ,  qui  ont 
formé  dans  l'intérieur  du  nouveau   continent  des 
peuplades  fortes  de  cinq  à  fîx  mille  hommes;  mais 
les  voyageurs  modernes  qui  ont  parcouru  la  Guiane, 
aflTurentquel'ony  reconnoit  infailliblement,  aux  feuls 
traits  de  la  phylionômie,  les  véritables  Américains 
d'avec  tdusïes  étrangers,  &  fur  tout  d'avec  les  Afri- 
cains. Ces  voyageurs  font  d'acrord  que  la  plus  fér;e 
nuatice  du  teint  n*eft,dans  cette  province  ^  que  d'un 
brun  olivâtre ,  tirant  fur  le  roux.  Mr.  de- la  Conda- 
mine  dit  pofitivement ,  qu'il  a  obfervé  que  le  pli  s 
ou  moini  d'éloignement  de  l'Equateur  afFoibîit  ou 
obfçurcit ,  aux  Itfdes  occidentales ,  la  peau  des  Indiens. 
'   '.(juant  à  ces  peuplades  nègres 'que  le  navigateur 
'Rogersn&foupçdnïioit  pas  en  Amérique,  &  qu'il 
trouva  pourtant,  en  1709,  fur  les  rivages  de  la  Cali- 
fornie ;  il  ne  faut  qu'êti"e  fuperficieUement  verfé , 
dans  les  Relations,  pour  fa  voir  que  les  Métifs,  ksi 
Mulâtres,  &  les  Nègres  envoyés  du  Mexique  au  Cap 
de  St.  Lucar  pour  îeférvice  de  la  pêche  des  perles,] 
cnt  conftruit  daris  ces  cantons  des  villages  entiers, 
dirigés  par  les  Jéfuites.  Ainfi  Rogers  a  pu  y. voirai 
U  vérité  des  hommes  noirs;  mais  ce, font  des  efclavesl 
Africains,  comme  il  y  en  a  par  toute  rAmérique[ 
méridionale  où  Jes^-uropéans  ont  des  plantations 
des  mines ,  &  des  pêches. 
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Ceux  tqtti  n'ont  pï>int'aiFez' réfléchi  fur  la  confti- 
tutiondu'ClimatderAm^riquQ,,  j$f  le  tempérament  d)e 
fés habitants,, .ont cm  qH'x)n.pof4\witt les, prendre  pour 
des  étrang^ts ,  pour  des  peuples  npuyeatix,  qui  n'a,y?int 
été  expofés  que  d€puis.  peu  à:,Vaôion  Ôjc  aux  influen- 
ces dejfeux  ciel  ».  n'avioient  pas  eu  le  temps  defe  noir- 
cir entièrement  eotre  le§.  Tropiques..  Mr.  de  Buffon 
lemble  avoir  penché  vers  cefentiment,  qui  eft  i.nfou- 
tenablc.,. malgré,  l'autotité;  dlun;  Nuturahfte  fi  Ingé- 
nieux, Se  qutlques  fois-  plils:/ingéhieir»xjue  la  Natu- 
re ell6-mcinei.,(îvnfte;peut  accorder  moins  de  fixiiécjes 
d'antiquité  aux  P^ri^vien s,  artiioupés ,  ^vant  l'arrivéç^à 
jamais  mémorable  de  Pifarre  6c  d' Alraagre ;,  4ep.i\i8 
tette  ufurpatipn ,-.,  il  s'eft  encore  écoulé  aude-là  de 
deux  cepts  ?î1?-.  Qï  les  dçbri|.,die:iÇette  nation  i^e  fopt 
point  de  Inbs  jours  pltis  ibafanés ,.  qu'ils  '  nei'étoieôt  ftu 
teinps  derla  décoiivërte/dë  leur  pays.(.>iiv  liov  r-""'! 

Le  teint  des  Bréfiliens,  des  Caraïbes,  dés  Mexi- 
cains, dés  Florides.n'a  pas  changé,  &  ne  changera 
point  fi  le  climat  rie  vient  à  éprouver  une  révolution 
générale  par  leseffeits  delà  culture ,  desi  défrichements , 
parla  dégradation'des.forôtSij  &  l'écoulement  des  eaux 
débordées. iSc  ftagp,a»tes.-  >.'  jm  s^^'^i}-{q  i]:-  ff.'.v 
.Si  l'on  -ajme't,  d'après  'les  meilleurs  auteurs ,  la 
réalité  d'une  inondation  confidérable ,  arrivée  plus  tard 
dansle-nouveau'  contineht  quedahs  l'ancien,  on  con- 
çoit que  les  individus  échappés  à  cette  cataftrophe 
n'ont  pu  avoir/  .d'afyle  que  fur  les,  montagnes  §c  les 
principales  élévations,  d?où  .leurs  defcendants  fe  feront 
f'ucceilivemeni  difperfés  ver?  les  différents  points  de  la 
farface  habitable..  En  ce  fens  ,  il  eft  poffible  que  la 
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chaleur  étoit  plus  viôlêntfe  dans  rAmériqtieEquiiYoc- 
tiale  avant  cet  événement ,  qu'elle  ne  l'a  été  depuis. 

Il  importe  d'obferver  que  c'eft  aux  pieds  des 
•montagnes ,  &  fur  leur  cime ,  qu'on  a  découvert  les 
peuples  leâ  plu  9  ancierinemeiit  réunis  &  les  plus  nom^ 
bieux;  comme  les  Péruviens  furie  penchant  des  gran- 

*  des  Cordelliereià  la  côte  occidentale ,  lesBréfilieiisau 
bas  dt;s  petites  Gordellieres  à  la  côte  oppofée:  toutes 

' les  hordes  répandues  dans  la  Floride,  dans  la  Virgi- 

•  ftie ,  dans  lesrAntilles  &  les  Lucaïes ,  étoiem  venues 
'  jufqtté'là  du  K<aut  des  monts  Apalacbe^  i  la  mémoire 
'«Je  cette  émigration' fubliftoit  encore  i»,v:  moment  de 
*Karrivée  de Chriflophe  Colomb.  LesGiùanaisquioc- 
■  cupoient  les  rivages  de  la  mer,  ëtôiént  defcfendus  de 

Pa^rifflérles  Louifianais  a  voient  auffi  nouvellement 
'fixé  leur fcjour . Vsrs  remboucKi;re.du  Mifliflipi,  où 
l'on  voit  encore-  aîijoutd'hui  plufieurs  cantons  d'où 
-les  eaux  ne  fe  font  pas  retiîies.  Les  Chiliens  difoient 
que  leurs  ancêtres  avoient  vécu  au  haut  des  Andes, 
&  que  leur  defcente  dans  là  plaine  étoit  récente. 
Quant  aux  Mexicains,  autant  qu'on  peut  pénétrer 
■dans  la  ténébreufeconfufiôn  de  leur  hiftoire  barba- 
re, il  cft  prolvible  qu'ils  tii"oient.leiir  origine  d'im 
peuple  qui  avoit  d'abord  féjourné  dan^la  partie  mé- 
ridionale des  Apalaches. 

On  peut  rcgardei-  tout  le  pays  fitué  entre  rOrc- 
noque  &  le  fleuve  des  Amazones, •&  traverfé  par 
TEquateur,  comine  la  province  de  rA-mérique  où  l'on 
reffent  la  chaleur  la  plus  exceflive',  relativement  à 
l'autre  portion  du  nouveau  continent;  cependant, 
comme  on  l'a  dit.,  il  n'exifte  fur  cet  immenfe  empia- 
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cernent  que  des  Sauvages  plus  ou  moins  bafanés  >  félon 
qu'ils  habitent  les  forets  ou  les  endroits  découverts.  (*) 
Ceux  qui  font  de  la  plus  obfcure  nuance,  de  la  plus 
forte  teinte,  paroiflent  naturellement  bronzés;  mais 
il  eil  furprenant  fans  doute ,  que  cette  couleur  rou- 
geâtre  foit  û  inhérente  dans  leur  liqueur  prolifique 
qu'ils  doivent  néceflairement  fournir  quatre  généra- 
tions toujours  mêlées  à  Tinflar  des  Nègres ,  pour 
procréer  enfin  des  enfants  parfaitement  blancs  ,  & 
qu'on  ne  puifle  plus  diftinguer  des  blancs  de  l'Euro- 
pe :  ce  que  le  tableau  généalogique  fuiVant.rendrii 
plus  fenfible. 

I.  D'une  femme  Européane  &  d'un  fauvage  de 
la  Guiane,  naifient  les  Métifs;  deux  quarts  de  cha- 
que efpece  :  ils  font  bafanés  j  &:  les  garçons  de  cette 
première  combinaifon  ont  de  la  barbe,  quoique  h 
père  Américain  foit,  comme  l'on  fait,  abfolument 
imberbe  :  l'Hybride  tient  donc  cette  fingularité  du 
fang  de  fa  mère  feule ,  ce  qui  eft  très-remarquable. 

II.  D'une  femelle  Européane  &  d'un  Métif  pro- 
vient l'efpece  quarterone  :  elle  eft  moins  bafanée ,  parce 
qu'il  n'y  a  qu'un  quart  de  l'Américain  dans  cette  gé- 
nération :  le  Pape  Clément  XI.  a  même  déclaré,  par 
tme  Bulle ,  qu'on  devoir  regarder  la  race  quarterone 


(*)  Quant  à  la  couleur  de  quelques-uns  de  ces  peu- 
ples, clic  Gmnilla,  elle  eft -fi  variée  que  je  n'en  dirai  rien 
de  fixe  &  de  certain,  crainte  de  me  tromper.  Les  Indiens 
qui  vivent  dans  les  bois ,  font  en  général  prefque  blancs  : 
ceux  qui  vivent  à  découvert  dans  les  champs,  font  bnfancs 
à  moins  qu'ils  n'ayent  foin  de  fe  peindre.  Les  Otomacos 
qui  navigent  fur  les  rivières  &  qui  vivent  furies  plages, 
font  bruns  &  noirâtres.  Hifioirc  de  rOrénoquè.,  Tome  premur 
fag.  198,  Ay'isnon  n\9, 
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comine  étant  déjà  blnnche,  &  ne  plus  la  traiter  fur 
le  pied  qu'on  traite  les  autres  Am^ricainr. 

III.  D'une  femelle  Européane,  &  d'un  quarteron 
ou  quart  d'homme,  vient  l'efpece  Oc^avane,  qui  a 
une  huitième  partie  du  fang  Am«*ricain  :  elleeft  trcs- 
foiblement  hàlée,  mais  allez  pour  être  reconnue  d'a- 
vec les  véritables  hommeis  blancs  de  nos  climats , 
quoiqu'elle  jouifl'e  des  mêmes  privilèges ,  en  confc- 
quence  de  la  Bulle  dont  on  vient  de  parler. 

IV.  D'une  femelle  Européane  &  de  l'Odavon 
maie  fprt  refpece  que  les  Efpagnols  nomment  Pu- 
cbucLi.  Elle  eft  totalem.ent  blanche ,  &  l'on  ne  peut 
pasladifcerner  d'aveclesEuropcans.  Cette  quatrième 
race ,  qui  elt  la  race  parfaite ,  a.  les  yeux  bleus  ou 
bruns,  les  cheveux  blonds  ov  noirs,  félon  qu'ils  ont 
été  de  l'une  ou  de  l'autre  couleur ,  dans  les  quatre 
mères  qui  ont  fervi  dans  cette  filiation.    •  '     -  -   - 

Les  enfants  des  Nèm-çs  naiflent  blancs  :  ils  n'ont 
du  noir  qu'aux  ongles  8c  quelques  fois  aux  parties 
génitales  :  les  enfans  Américains  naiflent  aufîi  blancs 
dans  la  Guiane,  fans  avoir  aucune  tache  ni  aux  on- 
gles, ni  aux  organes  de  la  génération:  mais,  li  l'on 
peut  en  croire  Gumilla,  ils  apportent,  en  venant  au 
monde,  une  tache  ronde,  grisâtre,  de  la  grandeur 
d'un  écu ,  placé  au  bas  des  reins  &  à  la  partie  pollc- 
rieure  de  la  ceinture  :  cette  tache  s'évanouit  à  mefure 
que  l'enfant  perd  fa  blancheur  ,  pour  prendre  le 
teint  rougeâtre  qu'il  conferve  le  refte  defes  jours.  Il 
feroit  téméraire,  &  peut-être  ridicule,  de  rechercher 
les  caufes  d'un  effet  encore  fi  incertain ,  &  dont  on 
n'a  d'autre  garant  qu'un  Jefuite  Efpagnol ,  qui  a  donné, 
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dans  1e  cours  de  Ton  ouvrage,  tant  de  preuves  8c  de 
fiipcrftirion  &:  d'imbécilité,  en  difcutantdes  matières 
pliyfiologiques  où  il  ne  comprcnoit  rien ,  &  où  il 
vouloit  tout  décider.  Si  l'on  fuppofe,  en  toute  ri- 
gueur que  Gumilla  a  bien  ohfervé,  qu'il  a  bien  vu 
ce  caradlere  dans  les  enfants  Américains,  on  ne  peut 
en  trouver  la  raifon  que  dans  l'épailFeur  d'un  tiffu 
muqueux ,  qui  eft  plus  denfe  au  bas  des  reins  que 
dans  le  rcfledu  corps:  aufllîvlr.  Meckel  a-t-il  trouvé 
que  la  noirceur  des  Nègres  eft,  dans  cette  partie,  plus 
foncée  que  dans  ^es  autres  endroits  dç  la  peau.  '*  •< 

Je  fuis  perfuadé  que  plus  les  hommes  ont  le  teint 
bafanc,  plus  leur  liqueur  fpermatique  eft  coloriée, 
puifque  dans  le  Pérou,  où  le  vifagedes  habitants  n'eft 
pas  fi  obfcur  que  dans  la  Guiaae  &  furies  rivages  de 
rOrcnoque  ,  il  ne  faut  quelques  fois  que  deux  ou  trois 
générations  pour  produire  des  individus  d'une  blan- 
cheur parfaite,  tandis  qu'il  faut  néceffairement  qua- 
tre générations  dans  la  Guiane  pour  obtenir  le  raê* 
me  effet.  .-**.;..« 

„Au  Pérou  ,  dit  Ulloa,  on  appelle  Mctifs  ou 
„  Métices  ceux  qui  font  iffus  d'Efpagnols  &  d'Indiens  : 
>,  il  faut  les  confiderer  félon  les  mêhies  degrés  déjà  ex- 
„pliquésà  l'égard  des  Noirs  &  des  Blancs;  avec  cette 
„  différence  que  les  degrés  des  Métifs  à  Quito  ne 
„  montent  pas  fi  haut,  étant  réputés  blancs  dès  la  fe- 
„  conde  ou  la  troifieme  génération.  La  couleur  des 
„  Métifs  eft  obfcure,  unpeu  rougeâtre,  mais  pas  tant 
,,  que  celle  des  Mulâtres  clairs;  c'eil  là  le  premier  de- 
„gré  ou  la  procréation  d'un  Efpagnol  8c  d'une  In- 
„dienne;  quelques-uns  néanmoins  font  a'uffi  hàlcs 
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„que  les  Indiens  mêmts ,  &  ne  différent  d'avec  eux 
„  que  parla  barbe  qui  leur  vient ,  au  contraire  il  y  en 
„  a  qui  tirent  fur  le  blanc ,  &  qui  pourroient  être  regar- 
„dés  comme  Blancs,  s'il  ne  leur  relloit  certaines mar- 
„  ques  de  leur  origine  qui  les  décèlent ,  quand  on  y 
„  prend  garde.  Cts  marques  font  un  front  fi  étroit 
„  que  leurs  cheveux  paroiflent  toucher  à  leurs  fourcils  > 
„  &  occupent  les  deux  tempes ,  fe  terminant  au-def- 
„fous  de  l'oreille;  cesm'êmes  cheveux  font  d'ailleurs 
„  rudes ,  gros ,  droits  comme  du  crin,  &  fort  noirs.  Us 
„  ont  le  nez.  petit  &  mince ,  avec  une  petite  éminence  à 
5,ros,d*oùilfc  termine  en  pointe,  &fe  recourbe  vers 
„  la  lèvre  fupérieure.  Ces  fignes,  auûi  bien  que  quel- 
„  ques  taches  noires  qu'ils  ont  fur  le  corps ,  décèlent 
,,  ce  que  la  couleur  du  teint  femble  cacher.  "  (*) 

11  faut  faire  attention  que  l'Auteur  ne  parle  que 
de  la  première  génération  de  TEuropéanôc  delà  Pé- 
ruvienne, car  la  féconde  eft  déjà  plus  perfedionnée, 
£c  n'a  pas  tous  les  caraéleres  qu'on  trouve  dans  leg 
Métifs.  .'  ■ .  . 

Les  Américains  du  Nord,  expofés  à  l'inclémence 
de  l'air ,  au  ferein ,  au  froid ,  aux  chaleurs ,  &  à  tous 
les  changements  des  faifons ,  ont  auffi  le  vifage  fort 
hâlé;  mais  ils  feroient  beaucoup  moins  noirs,  s'ils  ne 
fe  frottoient  avec  des  drogues  &  des  graifles.  Cette 
coutume  de  fe  mâtacher  la  phyfionomie  &  defe  pein- 
dre le  corps,  qu'on  a  retrouvée  parmi  tous  les  fauva- 
ges  de  l'Afrique  j  del'Afie  ,  &  des  Indes  occidentales, 
n'eft  point  une  mode  diélée  par  le  caprice  de  ceshom- 


(  *  )  Voyagt  au  Péron ,  Tame  I.  liv,  V.  Ch,  j,  page  i%8. 
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mes  grofliers  ;  c'eft  un  vrai  befoin ,  que  les  Gaulois , 
les  Bretons  &  les  Germains  ont  fenti  de  leurs  temps 
en  Europe ,  comme  les  Hurons  le  fentent  encore  de 
nos  jours  en  Amérique.  '      •     ^  '.  -* 

Dans  les  pays  incultes ,  les  infedes  ailés  &  non  ai- 
lés germent  &  multiplient  au  delà  de  l'imagination  ? 
ils  paroiffent  être  dans  leur  élément  favori  :  au  prin- 
temps ils  ohfcurciflcntleciel  &  couvrent  parleur  mul- 
titude la  furface  de  la  terre.  De  quelque  côté  que  les 
hommes  fe  tournent,  oufe  cachent,  ils  font  pourfui- 
vis ,  perfécutés ,  dévorés  par  des  effaims  de  mouches , 
de  taons,  de  mouftiques,  de  Coufins,  de  Maiin- 
gouins ,  de  pucerons ,  de  fourmis,  qui  contiennent  dans 
leurs  dards  &  dans  leurs  trompes,  un  venin  plus cau^ 
ftique  que  dans  les  lieux  défrichés ,  où  l'atmofphere  eft 
plus  pure.  On  ne  connoît  jufqu'à  préfent  que  deux 
moyens  pour  fe  garantir  de  cette  incommodité ,  qui 
rend  la  vie  8c  la  feniîbilité  à  charge  dans  ces  climats 
fauvages  ;  c'eft  de  fe  tenir  dans  un  tourbillon  de  fu- 
mée, comme  les  Lappons  en  font  autour  de  leurs 
cafés ,  (*)  ou  de  fe  munir  comme  les  Tungufes ,  qui 

(*)  Les Lnppons font cecceépaillè  fumée  qui  environne 
leurs  cabanes  avec  des  éponges  &  des  efpèces  d'agaricg 
qu'ils  cueillent  fur  les  arbres ,  &  qu'ils  jettent  dans  un 
petit  feu ,  qui  ne  les  confume  que  lentement.  Ce  brouil- 
lard fufïîc  pour  écarter  les  infeétes  ailés,  mais  il  ne  peut 
délivrer  ces  Sauvages  de  la  vermine  donc  leurs  habits 
fourrés  font  toujours  pourvus. 

Les  petits  Tartares ,  qui  font  trcs-fujetj?  à  la  maladie 
pédiculaire ,  qui  paroît  ôtre  endémique  entre  le  Bas- Da- 
nube &  le  Nieper,  portent  en  tout  temps  des  foubrevcftes 
&  des  çhemifes  enduites  de  gràiflès  &  de  fuif  :  fans  cette 
précaution  ,  ils  feroient  dévorés  tout  vivants  pardesinfe- 
des  dont  les  humeurs  de  leur  corps  &  Tair  de  leur  çaysfa- 
vorife  fmgulieremcnt  la  propagation,  comire  le  cUmatd9 
l'Ukraine  celle  des  fautereUes. 
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ne  marchent  jamaisfaiis  avoir  une  efpeced'encenfoii 
ou  de  petit  réchaud  fufpendu  au  bras:  en  jettant  con- 
tinuellement fur  ce  feu  portatif  du  bois  &  des  herbes 
à  demifeches ,  ils.  excitent  beaucoup  d'odeur  &  de  fu- 
mée,  que  tousles  infeéles  craignent ,  parce  que  les  par- 
ticules falines  &  huileufes  j  en  pénétrant  dans  leurs 
trachées,  les  étouifent  fur  le  champ;  mais  comme 
cette  fumigation eft'  prefqueauffi  gênante,  que  la  pi- 
quure;  des  mouches  mêmes,  &  qu'elle  occafionne  dts 
maux  d'yeux,  &  la  cécité,  à  laquelle  les  Lapons  font 
il  fujets,  d'autres  peuples  ontimaginé  de  s'appliquef 
•fur  toute  la  peau  un  vernis  impénétrable  à  l'aiguillon 
des  Mouftiques  ,  ou  une  pâte  imprégnée  de  que> 
que  odeur  que  ces  animalcules  ne  peuvent  foutenir. 
Dans  cette  vue,  ils  ont  eu  recours  à  la  graifle  &  aux 
huiles,  qu'on  fait  être,  par  leur  nature,  le  véritable 
|>oifon  de  tous  les  infedles.  Dans  plufieurs  cantons  de 
l'Irlande  &de  la  Suéde,  oneft  contraint  de  graiffer, 
avec  du  goudron  ,  lés  troupeaux  qu'on  lai  lie  paî- 
tre* jour  &  nuit  dans  les  prés  &  les  forets,  fans 
quoi  les  Taons ,  à  force  de  les  tourmenter  &  de  dé- 
pofer  leurs  œufsdans  leurs toifons  Scdansleurs  cuirs, 

Us  pirëciï^tept;  dajif  Ja  rage  4ç,.4apSi  .d'autres, ^pi^gdies 
cruelles.'  ■'-'''^'■'■i-':':^»'^  •yv.^u}-^^-     .<     .,  ,  "^>  -    ■. 

'.'  Les  Américains  poffedent  une  infinité  de  dro- 
gues différentes  dont  ils  fe  verniffent  ôç  s'arment  con- 
tre  les  moucherons,  &  ils  font  entrer  dans  toutes  ces 
•  préparations  des  matières  rouges ,  foit  qu'ils'  ayent 
pour  cette  couleur  un  goût  particulier ,  foît  qu'ils 
,àyent  découvert  par  expérience  qu'elle  eft  la  plus 
propre  à  écarter  les  infeéles.  -  ;i  Q^i>  v.k/v!/  u. 
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Ces  onguents  en  féjournant  quelque  temps  fur  la 
peau ,  fe  rancilîent  &  répandent  une  exhalaifon  très- 
défagréable  pour  ceux  qui  n'y  font  pas  accoutumés. 
Cette  odeur  eft  quelquefois  (i  pénétrante  qu'elle 
laiiïe  une  traînée  &ç  une  pifte  par  tout  où  un  homme 
ainfi  barbouillé  a  paiTé  depuis  peu.  Les  Efpagnoïsen 
voyant  que  les  Américains  retrouvoient ,  par  l'odorat 
fcul ,  la  route  que  leurs  compatriotes  avoient  tenue 
au  travers  des  bois,  attribuèrent  cette  prétendue  fa- 
gacité  à  la  fineffe  du  fens;  mais  on  s'ell  convaincu 
enfuite  que  les  Européans  acquièrent  bientôt  ce  dif- 
cernemenf  en  fréquentant  les  peuples  fauvages,  &  il 
n'y  a  en  cela  rien  que  de  très-naturel.  On  fent  un 
Hottentot  à  un  quart.de  lieue  fous  le  vent*  (  *) 

Du  befoin  de  fe  barbouiller  on  a  paffé  à  la  façon 
de  repeindre  avec  quelque  élégance,  &  de  tracer  des 


(*)  C'efl  peut  être  auiïî  à  cette  forte  exhalaifon  que  ré- 
pand le  corps  de  certains  Indiens,  qu'on  doit  attribuer  ce 
que  l'on  rapporte  des  bctes  féroces  qui  pourfuivcnc  ces 
Indiens,  dit7on,  avec  plus  d'acharncnient  qu'elles  n'en 
lérnbr^nénc  aux  Européans,  qu'elles  ne  peuvent  éventer 
de  fi  loin.  Les  anciens  ont  cru  qu'il  y  avoic  des  drogues  qui 
produifoient  un  effet  contraire  :  ils  ont  cru  qu'en  fe  frottant 
dç  couperofè  ^  de  fuie  de  citron  ,  on  pouvoit  approcher 
impunémeny:  les  tigres  &  les  lions..  Il  y  a  >oute  apparence 

3ue  ce  Maricus  qui  fe  difoit  Dieu  incarné,  fous  l'Empire 
c  Vitellius ,  avoit  eu  foin  de  fe  munir  de  quelque  odeur, 
pour  dégoûter  les  lions  auxquels  on  l'expofa  en  préfence 
du  peuple  Romain.  Comtpe  ces  animaux  ne  voulurent  pas 
le  toucher,  on  ulloit  lédéclàrer  Dieu  ;  mais  heureufemenc 
un  Liékeur  fort  adroit  lui  abattit  la  tête  avec  une  promp- 
titude admirable  ,  d"où  l'on  conclut  que  ce  fcélérac  n'étoit 
pas  invulnérable  :  auîTî  ne  Teflufcita-t-U  pas,  quoiqu'il 
eût  eu,  pendant;  fa  Vie, huit  mille  difciplesA;  feéîarourk  , 
que  Tacite  nomrti'e  très- bien  unie  popul  icc  de  fanatiques , 
fanatieam  multUkdmm  :  JàcU,Hift,  Ub,  ik  Ci*  :nq  ;l   -i 
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figures  fur  la  peau  avec  des  fucs  différents  :  il  yaanx 
Indes  occidentales  quelques  nations  qui  ont  furpaflTé 
toutes  les  autres  dans  cette  forte  de  cofmétique ,  & 
dont  les  membres  paroilfent  de  loin  comme  brodés 
d'Arabefques,  de  fleurs  &  d'animaux  pafîablement 
defhnés.  Enfin  la  coutume  de  fe  peindre  a  produit  la 
mode  de  fe  cifeler  la  peau,^de  la  graver,  de  la  pi- 
quer ,  &  d'y  incorporer  des  couleurs  ineffaçables. 

Il  eft  vrai  que  cette  opération ,  fi  commune  parmi 
des  fauvages  placés  à  des  diftances  immenfes  les  uns 
des  autres,  &  fans  qu'on  puifTe  foupçonnerqu'ilyait 
jamais  exifté  aucune  communication  entr'eux  ,  a  pu 
tirer  fon  origine  de  la  néceffité  où  fe  font  vues  lés 
tribus  errantes  de  fe  cormoître  elles-mêmes,  &  de 
prévenir  le  mélange  &  la  confufion  avec  d'autres 
tribus  également  vagabondes  &  difperfées  :  chacun 
s'eft  donc  infcrit,  en  fe  traçant  fur  le  front,  fur  h 
poitrine,  fur  les  bras,  la  marque  permanente  &  di- 
ftinélive  de  fa  nation  :  il  eft  certain  au  moins  que 
les  Nègres  à  front  cicatrifé  ne  fe  font  ces  taillades 
dans  le  vifage ,  que  pour  être  reconnus  de'leurs  chefs 
te  de  leurs  compatriotes.  (*) 

En  Europe ,  les  Légiflateurs  ont  confervé  l'ufage 
des  ftigmates  pour€<i  faire  le  caraâere  de  l'infam^ie: 
.  il  y  a  une  loi  de  Conftantin  qui  défend  de  les  im- 
primer dans  le  vifage,  non  parce  qu'il  eft  contre  le 
droit  de  la  nature  de  blefîer  la  majefté  du  fropt  de 


Ir  C*)  Les  Nègres  fe  reflcmbient  fi  fort  qu'il  doit  leur 
être  plus  difficile  qu'aux  autres  hommes  de  fe  reconnoUre: 
les  cheveux,  le  teint,  les  yeux,  le  nez ,  le»  levces  n'ot- 
trcnc  prefque  «ucuae  diftlireace  AuUibie» .   .    .^„_ 
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l'homme,  comme  il  eft  dit  dans  cet  Edit,  mais  parce 
qu'il  eft  injufte  d'infliger  à  des  coupables  qui  n'ont 
pas  mérité  de  perdre  la  vie,  une  peine  plus  cruelle 
que  la  mort. 


S  E  C  T.I  O  N     ni. 

Des  anthropophages. 

\^  Uand  r Abbé  Duclos  lut  fon  Mémoire  fur  les 
Druides  à  l'Académie  des  Infcri prions  en  1746,  plu- 
fieurs  membres  de  cette  compagnie ,  pouffes  par  un 
zèle  indifcret  &  ridicule ,  dirent  qu'il  n'étoit  pas  vrai 
que  les  Gaulois  euffent  jamais  facrifié  des  hommes 
dans  des  paniers  d'ofier  aux  pieds  de  Héfus  &  de 
Tentâtes  :  ils  auroient  dû  ajouter  que  le  maflacre  de 
la  St.  Barthelemi  étoit  un  événement  fabuleux, ima- 
giné parle  Préfident  de  Thou,ou  par  quelque  autre 
écrivain  aufli  peu  véridique  ;  comme  s'il  ne  s'agiffoit 
'  que  de  nier  les  crimes  les  plus  avérés,  pour  abfoudre 
les  hommes  les  plus  coupables.  Pourquoi  n'auroient- 
ils  pas,  dans  leur  enfance,  dans  leur  état  d'aveugle- 
ment ,  égorgé  des  malheureux  fous  -mille  prétextes , 
puifqu'au  milieu  d'un  fiecle  philofophique ,  ils  n'ont 
rien  de  plus  preffé  que  de  courir  aux  armes ,  de  fe 
ranger  en  lignes  ou  en  colonnes ,  &  de  fe  détruire  , 
pour  de  vils  intérêts ,  avec  une  induftrie  furprenante 
&  un  acharnemenr  incroyable  ?      ?  lii..*  .urja^., 
Si  les  Académiciens  qui  infulterent  l'Abbé  Du- 
1    clos,  avoient  voulu  entreprendre  l'apologie  de  l'hu- 
jnanité,  ilsn'auroientpasrifquc  d'affoiblirleurcaufet 
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en  accordant  que  l'homme  fauvage  eft  quelquefois 
emporté,  cruel,  &  fanguinaire  :  la  difficulté  eût  été 
d'excufer  les  grands  &  continuels  excès  de  l'homme 
focial ,  &  de  prouver  que  les  guerres  des  peuples 
civilifés ,  quelque  nom  qu'on  leur  donne ,  quelque 
parti  qu'on  y  défende,  quelque  gloire  qu'on  y  ac- 
quière,  ne  font  ni  horribles',. lii  criminelles  aux  yeux 
delà  Nature. 

Il  n*eft  pas  queftion  ici  de  faire  la  fatyre  ou  l'élo- 
ge du  genre  humain ,  que  ni  le  blâme ,  ni  les  louan- 
ges n'ont  jamais  corrigé  :  trop  trompé  par  fes  maî- 
tres ,  trop  avili  parla  fervitude ,  trop  corrompu  par  fcs 
paffions  dégénérées  en  foiblefles  ,  c'eft  un  malade 
incurable ,  abandonné  à  fon  deftin ,  ou  à  la  provi- 
dence. Il  faut  s'attacher  aux  faits,  les  expofcr  comme 
ils  font ,  ou  comme  on  les  croit  être ,  fans  haine , 
fan.«  prévention,  fans  refpeél,  fmon  pour  la  vérité. 
•  Si  les  Espagnols  n'avoient  pas  fenti  d'intolérables 
remords  après  avoir  arraché  la  vie  aux  Indiens, ils  ne 
les  auroient  pas  calomniés  avec  tant  de  fureur  après 
leur  mort  :  il  falloit  bien  rendre  odieux  ceux  qu'on 
avoit  injuftement  exterminés ,  pour  être  moins  odieux 
foi-mème.  Cependant  l'exagération  porte  toujours  un 
caraélere  fi  frappant  qu'on  la  reconnoît,  dès  que  dé- 
gagé de. toute  efpèce  de  préjugé,  on  s'étudie  à  répa- 
rer le  vrai  d'avec  le  faux  dans  les  ouvrages  fufpeéls. 
Les  Efpagnols  ont  dit  que  Montezuma  égorgeoit 
annuellement  vingt-mille  enfants,  &  qu'il  baignoit 
de  leur  fang  les  idoles  du  Mexique.  Ici  l'exagération 
cft  fi  grofliere  &  fi  ffiifible  qu'on  ne  doit  pas  s'atta- 
c  cher  à  la  démontrer.  On  offroitdesviétimes  humaines 
*  '       daBS 
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ï^ans  tous  les  temples  de  Mexico, 'te  il  y;avoit ,  dit 
Antonio  Soliij  d^uxmilleteinp|es  dans  cette  capitale. 
La  vérité  eft,  qu'il  n'y. avoitqu'unefeiile  chapelle  bâ- 
tie en  amphitéatre:dans/toutéicetLe.viUe  barbare  ton 
avoir,  à  la  dëdicnûe  de/cette  chapelle  par  Ahuitzoî , 
immolé ,  dit  Herrera ,  foixante  qyatre  mille  hommes  : 
ou  trouva  cent  &  trente  mille  <:ranes  de  petfonnes  dé- 
vouées ôcfacrifiées,  en  différents» temps,  dans. cette 
boucherie  facréeyoù  l'onrefpirokunair  cadavereuic, 
&  dont  les  miirs  étdent  enduits  de  fang;  caillé ,  depuis 
les  lambris  jufqu'au  plafond.  Il  eft  confiant  que 
Herrera  a  multiplié  le  nombre  des  viétimes,  prefque 
dans  h  même  proportion  queSolis  a  multiplié  le 
nombre  des  Temples:  &  que  l'un  &  l'autre  a  moins 
penfé  à  inftruire  la  poftérité ,  qu'à  excufer  les  grandes 
&  infâmes  aétions  des  conquérants  Efpagnols.  C'eft 
ainfiqueTite-Live ,  dansl'efpérance  d'indifpofer  fou 
lefteurcontijf  les  ennemis  de  Rome,  rapporte  férieu- 
ftmentqu'Hannibal  faifoit  diftribuer  Ôc  manger  de  la 
chair  humaine  à  fes  foldats,  pour  les  encourager  :  fi 
les  Carthaginois  avoient  à  la  foisfacrifié  des  enfants  à 
Saturne ,  mangé  des  Hommes  en  Italie, &  tourmenté 
leurs  prifonnîers  jufqu'À  ¥  ."iQ^t  en  Afrique ,  ij  faudrait 
qu'ils  ieuiïent  confervé,  au  feiri  de  la  vie  fociale,  les  trois 
véritables  caraftériftiques  des  mœurs  fauvages;  ce  qui 
n'eUpasvraifemblable,  ou  'du^moins  ce  feroit  un  phé- 
nomène faus- exemple,  dont  on  pourroit  exiger  d'au- 
tres p'-euves  quekstémoighages  des  auteurs  Roniains. 
Au  refte ,  iiVft/étoi^iiat^  iquô;  les  Ijortugais  §<  les 
Erpagnols  fe  récrieîent  plus-qtie  perfonne  contre  Fabo»-  # 
minable  Cruauté  d'un  peuple Joible  .&  imbécile  :  ils 
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auroient  dû  réfléchir,  que  leurs  ^utoda  fé  {ont  mom 
excufables  à  mille  égards  que  les  repas  des  Canniba< 
les  &  les  facrifices  des  Mexicains.  Mais  tel  a  toujours 
été  l'aveuglement  de  l'homme  égaré  dans  fes  contra- 
diélions,  il  croit  qu'on  acheté  la  clémence  du  ciel  par 
des  cruautés  >&  qu'jl  faut  détruire,  pour  adorer  celai 
qui  a  créé.  Telsfontfes ptéjugé$.ik.fs> prévention, il 
abhorre  dans  fes  voifins  ce  dont  il  ell  lui-même  coupa- 
ble. Là  où  l'on  défait  les  races  futur(^ ,  en  renfermant 
1^  nature  mourante  dans  les  cachots  du  Fanatirme ,  on 
détefte  ceux  qui  brûlent  des  hommes  fur  les  bûchers 
de  la  Superftitioh;  la  vérité  eft  que  les  uns  &!es  autres 
font  également  plongés  dans  l'oubli  de  la  raifon,  & 
que  leur  trille  erreur  ne  diffère  que  du  plus  au  moins. 
Quelques  Philofophes  ont  cru  que  l'ufage  de  fa- 
crifter  des  viéiimes  humaines  dérivoit  primitivement 
de  l'Anthropophagie  :  en  ce  fens ,  tous  les  anciens 
peuples  ,quioiit  indubitablement  immol^  des  hommes 
au  pied  des  autels ,  ont  dans  des  temps  plus  reculés 
encore,  mangé  des  hommes  fur  leur  table.  (  *) 

'}^  (  *")  Clavier,  en  parlant  dans  fes  CommentMires  fur  Pan- 
cienne  Germanie  »  des  vi(5tinics  humaines  que  les  Bardes 
Allemands  hnrtioloienc  au  Dieu  l'huiflon  ou  à  Irmenftil , 
qui  n'ctoic  aucxe  cbofe  qu'Arminius  déifié,  prétend  qu'oa 
a  comnencc  à  facrifîer  des  hommes  avanc  qu'on  en  aie 
mangé  ;  &  que  la  barbarie  des  fanatiques  a  dans  l'ordre 
des  temps  précédé  la  barbarie  des  Anthropophages.  Le 
JDoiteur  Kraf ,  dans  fes  Fortaling  af  de  vilde  volkes ,  eft 
aufli  de  cet  avis  ïnfbutcnable  ;  puifqu'on'  ne  peut  nier 
que  les  hommes  4'ayent  eu  befoin  de  manger  avant  qu'ils 
a,ycnt  eu  befoin  de  prier  :  d'ailleurs  plufieurs  Sauvages  de 
j  Amérique  rôtlflibient  leurs  prtlbnnicrs ,  fans  avoir  &  fans 
jamsK  avoir  eu  aucune  idée,  uicune  notion  de  la  Diviniié 
&  des  facriiîces  humains,  qui  tirent  par  conréquencleiir 
oiigine  de  l'Anthropophagie  i  on  a  fini  par  offrir  aux  Dictlx 
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Il  n'y  a  pas  de  nation  dans  l'Hiftoire  y  à  qui 
on  ne  puifle  malheureufemcnt  reprocher  d'avoir  plus 
d'une  fois  fait  couler  le  fang  de  fes  concitoyens 
dans  dts  cérémonies  faintes  &  pieufes ,  pour  appai- 
fer  la  divinité  loriqu'elle  paroilToit  irritée  ,  ou  pour 
l'émouvoir  lorfqu'elle  paroiflbit  indolente.  Ce  fa- 
natifme  raonllrueux ,  enorgueilli  par  fes  fuccès ,  au- 
roit  dans  la  fuite  des  fiècles  dépeuplé  ou  dévafté 
la  terre ,  fi  l'établiffement  &  les  progrès  du  Chriftia- 
nifrae  ne  l'avoient  fait  cefler.  On  eft  faifi  d'hor- 
reur ,  quand  on  réfléchit  fur  le  génie  de  la  plu- 
part des  religions  fondées  fur  des  idées  afFreufes  de 
vengeance ,  de  malfacre  &  de  défolation  :auffiles  im- 
molations ,  les  viélime? ,  les  holocauftes ,  les  hoftics  ^ 
les  facrifices  ont- jls  fait  la  partie  principale  des  cul- 
tes religieux ,  parce  qu'on  a  plus  fouvent  craint  lea 
Dieux  en  colère  qu'on  ne  s'eft  flatté  de  les  avoir 
pour  amis.  Dès  qu'on  les  dépeignoit  comme  des  ty. 
rans  avides  du  fang  de  tous  les  êtres  animés ,  il  fal- 
loit  bien  enfanglanter  leur  fanéluaire.  Quand  les 
prêtres  du  Mexique  avaient  epvie  de  donner  une 


les  pTifimnJers  qu'on  avoit  anciennement  dévorés  ibl-tné- 
me.  Delà  font  dérivés,  chez  les  Latins,  les  mots  d'Hoflie 
fc  de  Vtclime ,  qui  (ignifîent  un  ennemi  vaincu  OU  enchaîné^ 
étant  analogues  aux  motc*  hofiis  an  ennemi,  &  au  moc 
vicfujouvi/iâuf  vaincu  «enchabé,  lié.  Pour  exécuter  cec 
abominable  facritice  de  viâimes  humaines  ^u'on  fit  k 
Rome  pendant  les  guerres  Puniques ,  on  choifit  les  deux 
^nations  les  plus  ennemies  des  Romains ,  les  Grecs  &  les 
Gaulois  :  on  enterra  vifs  un  Gaulois  avec  une  Gauloife», 
fcun  Grec  avec  une  Grecque  :  on  n'avoir  apparemmet» 
point  de  priibnniers  Carthaginois ,  qui  aurwcnt  dj»  mar- 
cher devant  tout  les  autres  :  ou  fi  Ton  en  avoit ,  on  n'ota 
«le»  Ificrifier  de  peur  de  reptéfaiUos» 
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fête,  ils  annonçoient  que  leur  Dieu  Vitiilipulzi  avoii 
foif,  &  dans  l'inflant  on  affommoit  un  captif  au  pié- 
deftal  de  fa  ftatue. 

Les  Scythes,  les  Egyptiens,  les  Chinois,  (*) 
l«s  Indiens ,  les  Phéniciens ,  les  Perfans ,  les  Grecs , 
les  Romains»  les  Arabes,  les  Gaulois,  les  Germains, 
les  Bretons,  les  Efpagnols,  les  Nègres,  &  les  Juifs , 
ont  eu  anciennement  la  coutume  d'immoler  des  hom- 
mes avec  profufion  :  s'il  n'eft  pas  poflible  de  prou- 
ver qu'ils  ont  été  tous  Anthropophages  dans  leur 
état  d'abnitiflement ,  c'eft  que  cet  état  a  précédé 
les  temps  hiftorjkjues  ,  &  par  conféquent  une  nuir 
obfcure  a  dérobé  aux  yeux  de  la  poftérité  une  par- 
tie de  ces  atrocités. 

On  peut  fe  figurer  comment  8ç  par  quels  degrés 
on  aura,  danslesfociétésnaiffantes,  combattu  la  bar- 
barie de  la  vie  fauvage;  chez  les  Mexicains ,  on  facri- 
iîoit  encore  des  viétimes  humaines,  &  quand  il feroit 
vrai ,  comme  le  prétend  Las  Cafas ,  qu'on  n'en  avoit 
lacrifié  que  cent- cinquante  fous  le  règne  de  Mon- 
tezuraa  ,  ce  nombre  feroit  plus  que  fuffifant.  En 
même  temps  on  y  nourriflbit  un  prifonnier  dans  le 
temple ,  qu'on  tuoit  en  cérémonie  à  la  fin  de  l'an , 


•  (*)  Dans  l'ancienne  relation  delà  Chine,  publiée  par 
TAbbé  Renoudot ,  il  eft  dit  qu'il  y  avoit  encore  des  An- 
thropophages dans  cet  empire  au  neuvième  ficcle  ;  ce  qui 
n'efl  pas  vraifemblnble.  Au  refte  Marc  Paoïo ,  qui  n'avoic 
jamais  lu  cette  relation  écrite  par  des  Arabes  ,  rapporte 
aufl]  que  les  hahitans  des  provinces  deXanduik  de  Concka 
tnangcoicnt  leurs  prifonniers.  La  barbarie  des  Chinois  à 
l'égar^  des  enfants  qu'ils  ne  veulent  pas  nourrir ,  &  qu'ils 
■font  etoufièrdans  des  badins  d'eau  chaude,  n'efl  pasaufli 
un  fait  vraifemblable ,  &  cependant  il  eft  vrai  :  on  écouiïe 
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"•  dont  on  donnoit  h  chair  à  manger  aux  dévots  de 
la  capitale.  Les  Péruviens ,  apparemment  policés  de- 
puis plus  long- temps  que  les  Mexicains ,  n'égorgeoient 
plus  des  créatures  humaines  pour  le  fervice  i\es  autels  : 
jisfecontentoientdetirer  de  la  veine  frontale,  &  des 
narines  des  enfants ,  une  certaine  portion  de  fang  qu'on 
répandoit  fur  de  la  farine  dont  on  pétrifloit  de?  gâ- 
teaux, que  tous  les  fujets  de  l'Empire  étoient  obligés 
de  manger  à  une  gr?ndefolemnité  annuelle.  (♦;  Il  pa- 
roît  que  cela  prouve  aflei  que  les  Péruviens  avoiert 
été  de  vrais  Anthropophages  ;  mais  que  leurs  mœurs 
k  leurs  habitudes  s'étoient  adoucies,  &  que  la  reli- 
gion y  avoit  fuivi  la  révolution  du  caraélere.  Un 
peuple  qui  perfeélionne  fes  loix  &  fes  arts  ,  eft  bien 
malheureux  &  bien  à  plaindre  ,,  quand  il  ne  peut 
perfedlionni,T*  fa  religion. 

Comme  dans  la  combinaifon  poffible  des  idées 
il  n'y  a  pas  une  feule  propofition  dont  on  n'ait  fou- 
tenu  la  propofition  contraire ,  un  Auteur  a  mis  en 
queftion  fi  l'ufage  de  vivre  de  chair  humaine  étoit  con- 
forme ,  ou  oppofé  aux  intentions  de  la  nature.  La 
deftruélion,  quoique  néceflaire,  d'un  être  animé  efl 
un  aéle  de  violence  &  de  cruauté ,  parce  qu*il  entraîne 
une  fenfation  douloureufe  :  &  toutefenfation  doulou- 


ainfi  plus  dé  trente  mille  enfants  nouvellement  nés  dans 
tout  l'Empire  chaque  année.  Il  eft  fiirprenant  que  l'idée 
d'envoyer  des  colonies  ne  foie  pas  venue  aux  magiftrats 
d'un  pays  fi  fécond, 

(*  )  Voyez  Gfircilaffù  ,  htflolre  des  Incas.  Tome  fécond  : 
\Chap.  XXVI.  Nous  parlerons  plus  au  long  de  cette  fptc 
des  Péruviens  dans  notre  fécond  volume  j  en  traitant  de 
la  religion  des  Américaine,  -  -     -    '  -  -'         ■'■ 
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ïeuftf  eft  un  mal  phylique  pour  le  moindre  infe<î\e  , 
pour  le  plus  imperceptible  animalcule  qui  végète  ou 
refpire  fur  la  lurface  de  cette  planète:  h  façon  de  dé- 
compofeï:  les  éléments  bruts  &  matériels  d'un  être 
qu'on  a  dépouillé  de  Ton  organifation  intime  ôc  de  fa 
fenfibilité,  eft  f^ns  doute  une  aâion  indifférente  par 
elle-même,  &il  n'importe  fi  les  vers ,  les  Cannibales 
ou  les  Iroquois  rongent  un  cadavre.  Cependant  plu- 
fieurs  avions  réellement  indifférentes  ceflent  de  l'être 
dans  l'ordre  civil  ôcfocial ,  où  les  LégiOateurs  ont  dû 
régir  les  hommes  plus  par  les  préjugés  que  par  les 
loix:ilsont  dû  amolir  leurs  cœurs  par  les  erreurs  de 
leurs  efprits ,  &  captiver  ces  animaux  terribles  autart 
parrillufionquepavhforce;ila  fallu,  à  la  fois,  leur 
infpirer  dé  l'horreur  pour  le  crime  ,&  pour  l'image  & 
l'ombre  du  crime:  afin  que  les  vivants appriflent à fe 
refpeéter  davantage ,  il  a  fallu  rendre  les  morts  mêmei 
refpeélabîes ,  en  confacrant ,  par  des  cérémonies  impo- 
fantes ,  les  déplorables  reftes  de  leur  exiftence  palfée. 
Il  paroît  que  la  coutume  de  fe  nourrir  de  la  chair 
des  hommes  a  plutôt  été  le  vice  d'un  ^e  ou  dHin 
fiécle,  que  d'un  peuple  ou  d'un  pays  ;  puifqU'elle  t 
été  répandue  fur  toute  la  terre;  cependant  Mr.  Rœ- 
mer  fait  mention ,  dans  fa  defcription  de  la  Guinée, 
d'une  race  de  Nègres  à  phylionomie  de  tigres  ,  qui] 
font ,  félon  lui ,  Anthropophages  par  inilinél ,  8c  quand  i 
il  s'en  trouve  quelques  uns  fur  les  vaiiïeaux  Né- 
griers, ils  déchirent  les  autres  efclaves  qu'on  a  à  bord 
Ce  fait  feroit  furprenant,  s'il  étoit  vrai;  mais  il  a  été 
contredit  par  des  perfonnes  qui  font  pour  nous  d'une  { 
toute  autre  autorité  que  Mr.  Rcewcr, .   .  "^ 
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Des  Naturalises  qui  ont  voulu  expliquer  phylt- 
quement  pourquoi  il  y  a  des  fauvagcsAïuhropopluo 
ges,  ont  imaginé,  dans  la  membrane  dcredomacde 
certaines  nations  &  de  certains  individus ,  une  humeur 
pleine  d'acrimonie,  qui  en  picor.iu  les  parois  de  ce 
vifcere,  occafionnoit  une  voracuo-  extraordinaire  & 
déréglée,  qu'ils  ont  comparée  à  l.\  t'ica  à  laquelle 
les  femmes  enceintes  font  quelquefois  fujettes. 

Cette  explication  eit  il  prcs  du  ridicule  ou  de  l'ab- 
furde ,  qu'elle  ne  mérite  aucun  examen.  D'autres 
ont  cru  que  le  genre  humain  renfermoit  des  efpcces 
d'hommes  armées  de  plus  de  dents  canines  que  les 
autres ,  &  par  conféquent  plus  carnaTieres.  11  e(t  vrai 
que  les  Tartares  ojut  les  dents  autrement  arrangées 
que  nous ,  que  les  Chinois  ont  le  rang  fupérieur  fail- 
tant,  &  l'inférieur,  plus  mcliné  en  dedans:  les  anciens 
Syriens  a  voient  les  dents  plus  courtes  que  le  refte  des 
Aftatiques  :  il  faut  que  les  habitants  de  la  P'^lefiine 
ayent  eu  un  défaut  à  peu-près  femblable  ;  puifque  St. 
Jérôme  s'étoit  fait  limer  fcs  dents,  pour  prononcer 
plus  élégammentla  langue  Juive,  qui  n'en  valoir  alTu* 
/rément  point  la  peine  Mais  ces-différences  quelcon- 
ques entre  la  polîtion  $  U  figure  »  &  le  nombre  des 
(Jents  qui  eft  quelques  fois  incomplet ,  n*autorifent 
l^s  \  conclure  qu'il  exiûe  des  familles  entières 
d'hommes  dont  les  dents  canines  foieni  multipliées 
jufqu'au  nombre  de  fix  ,  de  huit,,  de  dix  ou  de  douze* 
Jamaisles  voyageurs  les  plus  éclairés  5c  les  plus  atten» 
tifs  n'ont  rencontré  ce  phénomène  >qu*un  écart  extrê- 
me delà  Nature  a  pu  produire  dans  quelques  individus, 
qu'on  doit  plâtot  compter  pour  des  monftres  par 
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furabondance ,  que  pour  des  êtres  régulièrement  con- 
formés iur  le  modèle  commun  de  l'ordre  animal  au- 
quel ils  appartiennent. 

-  Les  feptentrionaux  ont  en  général  les  dents  plus 
longues,  plusféparéesquelesnations  du  Midi:  fi  ce 
n'eft  pas  cette  obfervàtion  qui  a  tirompé,  il  faut  qu'on 
ait 'été  induit  en  erreur  par  l'artifice  de  quelques 
Nègres  de  l'Afrique 'qui  s' égtiifent  les  dents  avec  une 
lime;  (*)  de  forte  que  leurs  deux  mâchoires  paroif- 
fent  contenir  douze  canines,  les  huit  incifives  ayant 
été  effilées  aux  deux  angles  avec-  tant  de  fubtilité  , 
qu'on  pourroit  s'y  méprendre ,  fi  l'on  n'en  étoit  au- 
paravant inftruit.  C'eft  vraifemblablement  cette  ibi- 
xarreriequi  a  donné  naiflance  à  la  fable  des  Nègres  à 
phyfîonomie  de  tigre  dont  Rœmer  fait  mention  :  fi 
entre  les  habitants  de  Matamba  8c  de  Congo ,  où  l'on 
eft  dans  la  pratique  de  fe  défigurer  la  denture ,  il  y  a 
en  effet  quelques  hordes  Anthropophages ,  cela  aura 
fuffi  pour  faire  foupçonner  à  des  voyageurs  fuperfi- 
ciels,  que  le  goût  pour  la  chair  humaine  vient  de  ia 
multiplication  des  dents  canines.  Cette  explication 
ne  mérite  donc  pas  plus  d'égards  que  la  matière  aci- 
de de  Feftomac  ,'  puifqu'élle  n'eft  appuyée  fur  aucun 
fait,  &  que  tant  d'autres  faits  la  détruifent.  D'ail- 
leurs les  Caraïbes  de  la  Guiane,  qui  fenourrifl"enten« 
eore  quelques  fois  de  chair  humaine,  n'ont  rien  d'ex- 
traordinaire daiïslfcs  dents. 

Pigafetta  paroît  être  perfuadé  que  la  haine  vio. 
knte  qui  règne  entre  les  différentes  peuplades  Amé- 


(  *  ).  Voyez  Dzfcrlption  dt  V Afrique  oeci'denta/e  par  Ca- 
vaiiif  T.2.  pagt  82, 

ricaines,! 
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ricainesjles  a  portées  à  manger  leurs  prifonniers  pour 
aflbuvir  toute.letir  vjeogç^ance  :  il  rapporte  que  dans 
un  canton  du  Bréfil ,  où  les  Sauvages  n'avoient  point 
été  anciennement  Anthropophages,  cette  coutume 
s'étoit  introduite  par  l'exemple  d'une  femme  qui  fe 
jetia  avec  tant  d'emportement  fur  le  meurtrier  dé  fon 
fils /qu'elle  lui  mangea  l'épaule.   On  a  vu  chez  les 
nations  les  plus  civilifées  des  excès  aufTi  funefles  de 
l'animofité  publique  contre  des  magiflrats  faufTement 
accufés,  ou  des  tyrans  véritables;  on  a  dévoré  à  Paris 
le  foie  &  les  poulmons  du  Maréchal  d'Ancre ,  &  en 
Hollande  le  cœur  de  De  Wit;  mais  ces  infiants  de  ra- 
ge de  quelques  fcélérats  obfcurs  &  furibonds  n'ont , 
dans  aucune  fociété  du  monde ,  dénaturé  le  caraélere 
des  membres;  &  on  auroit  tort  de  conclure  que  les 
Français  étoiçntAnthropophages  fous  Louis  XHI ,  ou 
fous  Charlemagne ,  parceque  1«  loix  Saliques  défen^ 
dent ,  fous  peine  de  deux  cents  fols ,  aux  forcieres  de 
manger  de  la  chair  humaine:  on  auroit  tort  d'inférer 
que  les  HoUandois  étoient  Anthropophages  au  i7me 
fk'cle,  ou  les  Egypt/ens  du  temps  de  Juvenal ,  parce- 
que les  fanatiques  de  la  ville  de  Tentire  avoient  dé- 
voré un  fanatique  de  la  ville  d'Ombe,  fans  le  rôtir,  dans 
un  combat  de  religion  où  il  s'agilToit  de  favoirfiDieu 
s'ctoit  incarné  fous  la  figure  d'un  vautour,  ou  fous 
la  forme  d'un  Crocodile.  Cette  difpute ,  fi  humiliante 
pour  la  raifon ,  auroit  dû  dégoûter  à  jamais  des  que- 
relles Théologiques ,  files  hommes  pouvaient  s'en  dé- 
goûter-.mais  cet  exemple  fut  contagieux ,  &  annonça 
limitant  où  l'on  verroit  l'Europe ,  l'Afie  &  l'Afrique 
Idéiblées  par  la  fupcrftitiott  armée  contre  elle-même. 
Tome  L  -  T 
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V  Quand  on  recherche  plus  avant  les  caufes  qui 
ont  pu  porter  les  hommes  à  fe  repaître  des  entrailles 
de  leurs  femblables ,  il  y  a  toute  apparence  que  la 
dure  néceffité  de  la  vie  fauvage  doit  être  envifagée 
comme  le  principe  de  cette  barbarie  :  la  coutume  qui 
fait  rendre  tous  les  abus  tolérables,  aura  encore  agi , 
après  que  la  néceffité  ne  fubfiftoît  plus.  S'il  n'eft  pas 
vrai  que  la  difette  puifle  être  aflei  urgente  parmi  une 
troupe  de  fauvages  pour  les  contraindre  à  fe  dévorer 
rnutuellement ,  comme  quelques  écrivains  le  préten- 
dent ,  quoiqu'à  tort  ;  il  faudroit  alors  chercher  l'ori- 
gine de  cette  atrocité  dans  le  droit  affreux  &  arbitraire 
de  la  guerre  &  de  la  conquête.  ' 

On  lait  que ,  dans  les  différents  âges  de  la  raifon , 
on  a  différemment  jugé  de  la  condition  des  prifon- 
niers ,  &  qu'on  les  a  traités  fuivant  le  droit  plus  ou 
moins  rigide  qu'on  %'eft  arrogé  fur  eux  :  les  plus 
fauvages  des  hommes  les  tourmentent ,  les  égorgent 
&  les  mangent,  c'eft  le  droit  des  gens  chei  eux  :  les 
fauvages  ordinaires  le  s  maflacrent  fans  les  tourmenter: 
les  peuples  fémi-barbares  les  réduifent  en  ^fclavage 
les  nations  les  moins  barbares  les  rançonnent,  lesl 
échangent  ou  les  reftituent  pour  un  équivalent  quel- 
conque, quand  la  guerre  eft  terminée,  ou  que  la| 
poffibilité  de  nuire  ne  fubfifte  plus. 

Les  premières  relations  de  l'Amériqne  difoietitj 
qu'on  y  mangèoit  des  hommes ,  comme  on  mangel 
des  poulets  ou  des  brebis  en  Europe  ;  mais  on  s'eiîl 
convaincu  dans  la  fuite  que  quelques  Sauvages  n'en! 
ufoient  ainiî  qu'à  l'égard  de  leurs  captifs ,  ou  deJ 
-étrangersqu'ilsprenoientpour  des  ennemis.  En  i-jm 
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les  Atac-apas  de  la  Louifiane  fe  faifirent  de  Mr.  de 
Charleville  &  du  Chevalier  de  Bellifle,  égarés  à  Ja 
chiffe  au-deffus  de  la  Baye  de  St.  Bernard  dans  le  golfe 
de  Mexique  :  les  Français  n'étoient  alors  ni  en 
guerre  ni  en  paix  avec  les  Atac-apas ,  dont  on  igno- 
rait' jufqu'au  nom  &  à  la  demeure ,  fort  reculée  de 
tous  les  étabhffements  de  la  colonie  :  ces  barbares 
conduilirent  néanmoins  ces  deux  étrangers  dans  leur 
village  ,  aflbmmerent  à  coups  de  malïue  Mr.  de 
Charleville  qui  étoit  fort  corpulent ,  le  coupèrent  en 
pièces  &  le  mangèrent  le  jour  même ,  à  un  repas 
général  de  toute  la  horde  affemblée ,  réfervant  Mr. 
de  Bellifle  pour  un  autre  feftin ,  dont  un  hazard  inef- 
peré  i.."..;-pta  (*)  de  fe  trouver. 

Qu'-î.  ijâme  nation  fe  foit  continuellement  en- 
tre-dévorée  ,  comme  l'Hiftorien  de  la  nouvelle 
France  raffure  des  Savanois ,  cela  n'efl:  point  vrai  ; 
parcequ'il  eft  impoffible  qu'il  y  ait  un  état  de  guerre 
civile  de  tous  contre  tous  :  une  fociété  qui  cffuyeroit 
«ne  telle  combuftion ,  feroit  du  jour  au  lendemain 
détruite  ou  difperfée. 

S'il  eft  vrai  que  les  Caraïbes  avoient  mangé  ,  en 
douie  ans,  fix-mille  hommes  enlevés  à  la  feule  ifle 
ide  Porto-rico  :  il  faut  fans  doute  qu'ils  ayent  regardé 
ces  infulaires  comme  leurs  principaux  ennemis ,  & 

é  à  leur  égard  du  droit  de  conquête,  pouffé  auffi 
loin  qu'il  peut  jamais^être  entre  des  barbares. 

11  y  avoit  en  Amérique  trois  efpèces  d'Anthropo- 
)kgc'S;  ceux  quituoient  leurs  captifs  pours'en  nourrii; 

(*)  Mémoires  de  Mr.  du  Mont  fur  la  Louifiane.  Voyez  auflli 
\Hifmrc  dclaLouifiancPifr  U  t^ aie  du Fraii. 
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ceux  qui  ne  toiichoient  qu'aux  appendices  dr.  corps 
humain ,  tels  étoient  les  Topinambours  &  lesTapui- 
ges ,  qui  au  témoignage  de  Pifcn  dévoroient  la  tuni- 
que &  une  partie  du  cordon  ombilical  des  enfants 
nouveHement  nés;  les  Péruviens,  qui  arrofoient  de 
fang  humain  leur  pain  fàcré ,  nés  éloignoientguèresde 
cette  abomination-.enfin  viennent  ceux  qui  niangeoient 
les  morts  de  maladie  ou  de  blelîures,  &  dont  le  nom- 
bre étoitfort  petit  :  peut-être  n'a-t-onpas  connu  trois 
peuplades  où  la  mode  d'enterrer  les  parents  dans  les 
entrailles  de  leur  poflérité    fut  iéellement  établie. 
Quoiqu'on  puifle  à  cette  occafion  citer  plulîeurs  voya- 
geurs, &  réunir  beaucoup  de  lieux  communs,  (ans 
oublier  le  conte  que  les  Grecs  ont  fait  fur  le  deuil 
d'Artémife,il  n'en  eft  pas  moins  difficile  d'approfon- 
dir l'origine  d'un  fi  étrange  ufage.  Comme  les  hom- 
mes font  capables  de  tout  penfer  &  de  s'abandonner 
aveuglément  à  l'extravagance  de  leurs  idées,  Icms 
a(flionsnefont  que  trop  fouvent  didlées  par  des  accès 
de  déhre  &  des  caprices  momentanés,  qui  défefperêntj 
ceux  viui  prétendent  en  rendre  raifon ,  ou  qui  veulent 
en  dévoiler  les  caufes;  cependant  ces.adMons  devien- 
rent des  exemples,  &  ces  exemples  font  érigés  en  au- 
torités tyranniques.  Voilà  la  fourceconimunedetantl 
de  coutumes  gênantes  qui  outragent  inutilement  lel 
bon  fens,  comme  d'écrafer  le  nei,  de  rétrécir  laiblel 
des  pieds,  d'étrangler  le  corps,  au  défaut  des  côtes,i 
d'aplatir  la  tête ,  de  l'arrondir,  de  l'équarrer,  de  perj 
cer  les  oreilles,  les  joues,  les  lèvres ,  la  cloilbn  dii 
nez ,  de  diminuer  la  longueur  du  col ,  8c  d'augmenté! 
lalongucjur  du  lobe  de  l'oreille  ,  de  fc  couper  quelque! 
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articles  des  doigts,  &s'ôter  untefticule,  de  s'enlever 
une  membrane,  d'arracher  quelques  dents,  de  les  ef- 
filer ,  de  dépiler  le  corps ,  d'abattre  les  paupières ,  de 
déraciner  les  cils  &  les  fourcil: ,  de  s'éplucher  la  bar- 
be ,  de  déchiqueter  la  peau ,  de  la  dinprer  par  des  in- 
cifions  figurées ,  d'incrufter  des  cailloux  dans'la  peau 
duvifage,  defe  ficher  de  longues  aiguilles  ou  de  belles 
plumes  dans  la  carnofité  des  fefles,  de  fe  damnei ,  de 
fe  brûler,  de  fe  manger  les  uns  les  autres,  &  d'écrire 
des  traités  de  morale  fur  la  bienveillance  &  la  charité. 
Les  Américains ,  à  qui  la  nature  avoit  reparti  une 
moindre  portion  de  fenfibilité  qu'au  relie  des  hommes , 
avoient  auffi  moins  d'humanité ,  moins  de  commifera- 
tion  :  le  nombre  des  Anthropophages  qu'on  a  décou- 
vert parmi  eux ,  en  eft  une  preuve  ;  il  en  exiftoit  du 
Nord  au  Sud ,  dans  toute  l'étendue  du  nouveau  con- 
tinent; 8c  nous  avons  déjà  obfervé  que  les  Mexicains 
&  les  Péruviens,  qui  paroiflbient  être  les  plus  policés, 
ou  les  moins  féroces ,  n'avoient  retenu  que  trop  de 
traits  delà  vie  agrefte  &  brutale.  D'un  autre  côté, 
leur  pareflç  exceffive ,  l'ingratitude  de  leur  terre  na- 
tale, l'impuiflance  de  leurs  inftrumentsgroffiers,  Tin- 
itind  farouche  &  revêchede  leurs  animaux,  qu'ils  ne 
pouvoient  apprivoifer ,  ni  réduire  en  troupeaux  féden- 
tafres  comme  nos  boeufs ,  nos  brebis,  ..s  chèvres, 
leur  ôtoient  une  infinité  de  relTources.  Il  eft  conftant 
qu'on  n'a  pomt  vu  dans  toutes  les  Indes  occidentales 
un  feul  peuple  Nomade  ouPafteur,  comme  il  y  en 
a  tant  dans  l'Afie  &  l'Afrique.  Là  chafle,  dont  les 
Américainl^s'occupoientuniquement ,  nefournitqu'u- 
1  ne  fubfiftance  précaire ,  familiarifele  cœur  de  l'homme 
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avec  le  carnage ,  &  fomente  dts  méfintelligences  &  des 
guerres  éternelles.  Cet  état  eft  donc  le  plus  défavan- 
tageux  oïl  les  hommes puiiTent  être  réduits;  &fi  tant 
d'anciennes  nations  ont  été  Anthropophages ,  c'a  été 
'orfqu' elles  ignoroient  encore  l'art  de  multiplier  les 
graines  comeftiWes,  &  qu'elles  n'avoient  amené  à  la 
Tervitude  aucune  efpèce  dt  quadrupèdes  &  de  volatiles, 
de  forte  que  les  chaifeurs  &  les  animaux  étoient  éga- 
lement fauvages  ;  car  on  ne  peut  ajouter  foi  à  ce 
qu'ont  rapporté  quelques  Portugais  des  Etats  du  Grand- 
Macoco ,  qu'ils  dépeignent  comme  unmonarque  puif- 
fant ,  magnifique ,  &  qui  fert  de  la  chair  humaine  fur  fa 
table  &  celles  de  fes  courtifans.  (*)- 11  paroît.pref- 
que  impoffible  qu'un  peuple  alTez  civilifé  pour  avoir 
éluunfouverain ,  conftruit  des  villes&  cultivé  les  arts, 
fe  repaîtroit  encore  de  mets  fi  révoltants.  11  ne  faut 
pas  objeéler  l'exemple  des  Mexicains,  qui  engraiffoient 
un  prifonnier  dans  le  temple ,  &  donton  fervoit  annuel- 
lement les  membres  fangjants  aux  plus  ardents  d'entre 
les  dévots  :  cette  barbarie  étoit  plutôt  une  expiation 

(♦)  „  Il  faut  au  Roi  qu'on  norame  le  Gfand-Macoco, 
„  vers  le  Congo ,  des  centaines  de  perfonnes  par  jour 
„  pour  fa  table  ,  &  pour  la  nourriture  de  fa  mairon.  Et  il 
„  y  a  plufieurs  peuples  où  on  a  des  haras  d'hommes  & 
„  d'enfans,  qu'on  va  tuer  pour  manger  comme  on  fait  ici 
„  les  moutons.  Mr.  Toynard  difoit  qu'on  ïui  contoit  en 

„  Portugal  qu'en quand  on  expofoit  des  hommes  au 

„  marché  tout  vivans  ,  qu'on  marchandolt ,  l'un  lé- j 
„  paule  ,  l'autre  la  cuiflè  ,  &  que  les  Portugais  qui  avoient 
„  befoin  d'efclaves,  alloient  là  en  acheter.  Mr.  Toynard 
„  ayant  dit,  ils  vous  ont  bien  de  l'obligation  j  point  du 
„  tout  lui  répondît  le  voyageur  Portugais ,  ils  croyent  que 
„  nous  ne  les  trouvons  pas  aflèz  gras,  tiecueitde  VAbhe  it\ 
Longuerue  pag.  17.  On  ne  peut  regarder  tout  ce  pailage  que 
comme  uti  conce  ridicule  que  le  P.  Lobo  avale  fait  à  Mr. 
Toynard» 
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légale ,  diélée  par  le  fanatifme  le  plus  outré ,  qu'un 
moyen  adopté  pour  fuftenter  la  vie  de  ces  emhou- 
fiafte§. 

Les  Européans  o;ît  exterminé  totalement  la  plu- 
part des  peuplades  Américainçs  qui  traitoient  le  plus 
inhumainement  leurs  captifs  ;  ^  ils  en  ont  accoutumé 
quelques  autres  à  être  moins  féroces ,  ipo-ins  exç^fli- 
ves  dans  ieur  refîentiment,      ,.  ■'■■,[> 

Dans  le  traité  que  les  Français  firent  avec  les 
Atac-apas ,  on  exigea  d'eux  qu'ils  ne;  goûteroient  pli^s 
de  la  chair  humaine  ;  ce  qu'ils  promirent  folemnelT 
lement ,  &;  ils  ont  mieux  tenu  leur  parole  que  ne  fir 
rent  jadis  les  Carthaginois,  qui  s'étant  engagés  à  ne 
plus  fï^çrifier  des  enfants  à  Saturne,  s'abandonneijent 
derechef,  malgré  la  foi  des  traités,  à  cette  fuptrlliT 
tien  épouvantable. .,,..,  :  ,,     .    ,,.,,.  ,^\..  ,;,;... 

Il  y  a  aujourd'hui  moins  d'Anuaopophages  au  nou- 
veau Monde  que  bien  des  perfonnes  ne  fe  l'imaginent: 
on  n'en  connoît  plus  qu'à  la  pointe  méridionale ,  danp 
l'intérieur  des  terres  où  l'on  ne  pénètre  pasfouvent, 


Dans  les  cartes  de  l'Afrique  qu'on  fait  en  Allemagne ,  on 

voie  une  infinité  d^  cantons  auxquels,  pn  ne  donne  pas 

d'autre  nom  que  celui  d'Anthropophages  :  il  y  en  a  fans 

doute  quelques  uns  en  Afrique ,  mais  jls  ne  font  pas  fi 

eT  hommes  au  1     mul'^^'phés  que  ces  cartes  rindiquent.  Et  l'auteur  qui  a  ré- 

frrit     l'un  l'c- 1    ^'^é  ^lans  V Encyclopédie  l'article  Jagas ,  feroit  fort  en  peine 

P      *  -       •     ■    de  conftater ,  par  des  témoignages  Irrécufables,  toutes  les 

horreurs  dont  il  accufe  ce  peuple  de  brigands  :  il  eft  furpre- 

nant  d'ailleurs  ,  qu'il  ne  \^  foit  pas  apperçu  que  ce  même 

article  avoit  déjà  été  inféré  dans  le  Tome  VII  au  mot 

Galles.  Les  judicieux  compilateurs  de  VHiftpire  univerfelh 

ont  aulTi  donné  une  aveugle  confiance  à  tout  ce  que  des 

Miffionnî^ires  capucins  ont  débité  de  ces  Jagas  ,  dont  on 

peut  lire  la  révoltante  &  fabuleufc  relation  dans  Cavazzi. 
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&  fur  les  bords  de  l'Yupiira ,  où  au  rapport  de  Mr.  de 
la  Condamine,  l'on  trouvoit  encore,  en  1743,  des 
tribus  entières  qui  mangeoient  leurs  prifonniers.  (  *  ) 
Il  èft  vrai  atifli  que  les  Gallibis ,  &  quelques  familles 
Caraïbes  expulfées  par  les  Efpagnols  de  leurs  iflts 
natales,  &  réfugiées  à  la  côte  du  continent  entre 
rOrenoque  bc  le  fleuve  des  Ar.ja^ones ,  ont  retenu 
leur  naturel  atroce,  &  ont  même  dans  ces  derniers 
temps  écharpé  &  dévoré  quelques  Millionnaires , 
qu'elles  regardent  comme  des  ennemis  dangereux  8c 
opiniâtres ,  car  tous  les  Indiens  de  ces  cantons  ont 
une  âverfion  fingu'iiere  à  affilier  au  fermon.  ■     -   ' 

Les  anciens  Auteurs ,  qui  ont  écrit  avec  béaii- 
coup  de  fimplicité  de  la  découverte  de  l'Amérique,  & 
de  la  lituation  où  l'on  furprit  fes habitants  abrutis ,  font 
entrés  dans  les  plus  grands  détails  fur  la  diverfité  de 
goûts  qui  regnoit  entre  les  Anthropophages  :  on  ne 
peut  garantir  toutes  ces  particularités ,  qu'aucun  obfer- 
vateur  n'^  été  à  portée  de  vérifier.  Quoi  qu'il  en  foit, 
ces  anciens  Auteurs  affurent  que  les  Cannibales ,  &  les 
peuples  du  Cumana,  &  delà  nouvelle  Grenade,  châ- 
troient  les  enfants  deftinés  à  la  boucherie,  afin  de  les 
attendrir.  Il  eft  avéré  que  la  caftration  fur  les  hom- 
mes étoit  connue  &  pratiquée  aux  Indes  occidentales 
avant  l'arrivée  des  premiers  Européans ,  8c  il  y  avoit 
des  Eunuques  à  la  cour  du  Cacique,  de  Puna,  que 
Zarate  nous  dépeint  comme  l'individu  le  plus  vicieux 
&  le  plus  jaloux  du  nouveau  Monde.  La  caftration  y 
avoit  donc  été  imaginée, ainfi  que  dans  notre  conti- 

('  *  )  Voyoïje  de  la  Hiyierc  des  Ama\onest  Lditian  de  taris 
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nent  yplutôt  par  l'efprit  fombre  &  inquiet  de  Ta  jaloufiei 
que  par  le  prétendu  raffinement  des  Anthropophages. 
Ceux  d'entre  les  Sauvages  qui  fe  ralîafioient  avec 
les  membres  de  leurs  prifonniers ,  les  rcgaloient  &  les 
nourriflbient  largement  pendant  trois  femaines,  afin 
de  les  engraifler ,  &  ils  s'engraifïoient  en  effet ,  fi  l'oa 
peut  en  croire  Pierre  d'Angleria ,  cet  ami  intime  de 
Chrift'ophe  Colomb ,  qui  avoit  vécu  plufieurs  années 
aux  Antilles,  &  dont  les  écrits,  aflez  judicieux  pour 
leur  fiecle ,  ne  décei .  nt  pas  tant  d'avidité  pour  les 
fables  que  les  compilations  d'un  Père  Charlesvoix , 
qui  après  avoir  conté  que  les  Américains  du  Nord 
trouvèrent  la  chair  des  Anglais  &  des  François  extrê- 
n^ement  mauvaife,  parce  qu'elle  étoit  naturellement 
falée,  (*)  ajoute  enfuite  dans  fon  hiftoire  du  Para- 
guai ,  que  lés  nouveaux  chrétiens  de  cette  province 
voulurent  un  jour  maflacrerîe  très-digne  Père  Ruitz , 
dans  Tefpérance  de  faire  un  excellent  repas  de  fa  chair 
qu'ils  croyoient  devoir  être  fort  délicate ,  parce  que  les 
Jéfuites  font  malheureufement  les  feuls  ?.u  Taraguai, 

Q*)  Le  Baron  de  la  Hontan  contredit  formellement  le 
récit  de  Charlesvoix  ,  en  aflurant  que  les  fauvages  de  l'A- 
mérique feptentrionale  fe  plaifoient  beaucoup  ,  de  fon 
temps ,  à  manger  des  Européans.  On  rencontre  cent  con- 
tracliéllons  également  puériles  dans  le  commun  des  Voya- 
geurs ;  Atkins  a  voulu  tirer  de  ces  contradiétions  une 
preuve  pour  démontrer  qu'il  n'y  a  jamaiseu  des  Anthropo- 
phages en  aucun  endroit  de  la  terre  habitée  :  comment 
feroit-il  poflTible ,  demande-t-il ,  que  des  animaux  formés 
à  l'image  de  la  Divinité  euflent  pu  dégrader  jufqu'à  un  tel 
point  la  dignité  de  leur  nature  ?  Demandons  à  notre  tour 
auraifonneur  Atkins,  comment  ces  mêmes  animaux  ont 
pu  s'avilir  jufqu'au  point  de  devenir  calomniateurs,  ava- 
res ,  envieux,  barbares,  fupcrftitieux, traîtres, meurtriers j 
parricides,  defpotes ,  efclaves 


M^^ 


226  RECHERCHES  PHILOSOPH. 


qui  faflent  ufage  de  fel.  Il  femble  que  ces  deux,  paf- 
fages  comparés  fe  contredirent;  non  que  nous  dou- 
tions un  inil-int,  que  les  Indiens  n'ayent  eu  plus  d'une 
fois  l'envie  fincere  de  manger  du  Jéfuite  ;  mais  il  eft 
fort  probable  qu'ils  avoient  pour  cela  des  raifons  plus 
graves  &  plus  férieufes  que  celles  qu'allèguent  Char- 
lesvoix  &  Muratori ,  qui  prétendent  que  les  Paraguais 
voulurent  aufll  mettre  à  la  broche  le  Révérend  Père 
Dias ,  qui  fe  promenoit  fort  paifiblement ,  dit-il ,  en 
priant  Dieu,  le  long  des  Fanccrias;  comme  û  l'on 
H'avoit  plus  rien  à  craindre  de  la  vengeance ,  lorf- 
qu'on  prie  Dieu  pour  ceux  que  l'on  outrage.?  • 

Les  Iroquois  ne  trouvoient  rien  de  plus  fin ,  ni 
de  plus  tendi'e ,  dit-on  encore ,  que  le  col  &  tout  ce 
qui  enveloppe  la  nuque  :  les  Caraïbes  au  contraire 
prcftfroient  les  mollets  des  jambes  &  les  carnofités  des 
cuiffes:  (*)  ils  ne  mangeoient  jamais  des  femmes  ou 
des  filles,  (**)  dontla chair  leur  paroiffoit  peut-être 
moins  favoureufe,  ou  plus  dégoûtante,  fi  quelque 
chofe  peut  l'avoir  été  pour  de  tels  convives,  .jj..., 

Les  chiens  dogues,  que  les  Efpagnols  employè- 
rent à  la  deftruélion  des  Indien?,  préferoient  de  même 
la  chair  des  hommes  à  celle  des  femmes ,  auxquelles 
ils  ne  vouloient  quelquesfois  pas  toucher  du  tout. 


(  *  )  Torulos  brachioriim  &  /cmorum  &  furarum  fulpas. 
Pétri  Mart.  Décades  Océan. 

(*♦)  Cavazzi,  dans  fa  Relation  de  l'Ethiopie  occidentale, 
rapporte  la  même  chofe  des  Giages  ou  Jagas  ,  peuple  An- 
thropophages de  1' Afrlc)ue  ;  mais  on  ne  peut  |)refque  faire 
aucun  fond  fur  le  témoignage  de  ce  MilTionnairç,  qui  a  eu 
plus  de  piété  que  de  jugement  :  on  lui  auroit  de  grandes 
obligations  s'il  n'avoU  jamais  écrit  des  livres ,  ou  des  Re- 
lations de  TAfrhîue.         .  ..-«vr-ii   ,  -.'    5  .:■  ,-.5,'  .   v. 
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Oviedo  aflure  que  le  plus  furieux  des  mâtins  qui 
fût  à  la  folde  de  Sa  Majefté  Catholique ,  ayant  été 
lancé  fur  une  Américaine ,  refufa  de  la  mordre ,  quoi- 
qu'il eût  étranglé  la -veille  plus  de  vingt  guerriers; 
ce  qui  fit  crier  tous  les  foîdats  Caftillans  au  miracle  : 
le  plus  grand  des  miracles  étoit  la  brutalité  des  Caftil- 
lans mêmes  ,  auxquels  j'ai  vu ,  dit  Las  Cafas ,  arracher 
dufeindes  Indiennes  des  enfants  à  la  mamelle,  &  les 
jetter  à  leurs  chiens  pour  les  repaître.ll  eft  triftequel'hi- 
ôoive  de  cette  mallieureufe  planète  foit  fouillée  par  de 
tels  faits ,  &  fi  notre  poftérité  ne  nous  reffemble  point , 
elle  croira  que  ce  mondé  a  été  habité  par  des  Démons. 

n  y  a  des  voyageurs  qui  difent  que  les  Améri- 
cains Anthropophages  paroiflbient  plus  mélancoli- 
ques, plus  mornes ,  &  moins  portés  aux  divertiflements 
&  à  la  danfe  que  ceux  qui  étoient  purement  frugivo- 
res ou  rhifophages:  ceux-ci  avoieut  des  accès  de  joie 
qui  tenoient  du  délire  ou  de  la  fureur;  ce  qu'on  doit 
attribuer  aux  hqueurs  enivrantes  ,  exprimées  des 
fruits  &  des  racines  dont  ils  s'abreuvoient  fans  rete- 
nue :  les  parties  captieufes  de  ces  boiflbns  dérangeoient 
leurs  cerveaux ,  &  faifoient  reflembler  leurs  aflem- 
blées  8c  leurs  feftins  à  ceux  des  Lapithes.      • 

Depuis  que  les  Iroquois,  les  Hurons  &  les  autres 
nations  de  cette  partie  du  Nord ,  fe  font  adonnées  à 
la  Guldive ,  au  Tafia ,  &  à  Veau  de  vie  ,ellesfe  réjouif- 
fent  auffi  davantage  &  même  immodérément.  Il  eft 
prefqu'incroyable  combien  ces  excès  ont  éclairci  leur 
population ,  quoiqu'on  dife  dans  l'hiftoire  de  la  nou- 
velle France ,  que  Dieu  fit  un  jour  trembler  la  terre 
au  Canada  pour  épouvanter  les  Sauvages  qui  abufent 
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des  liqueurs  fpiritueufesque  desempoifonneurs  d'Eu- 
rope leur  vendent:  ce  miracle  n*a  pas  liifïi  pour  ex- 
tirper l'ivrognerie ,  S<  les  Hurons  n'ont  jamais  tant 
bû  que  depuis  ce  temps-là.  Les  Caraïbes  des  ifles 
font  lesfeuls  qui  ayent  retenu  leur  caraélere  fombre 
&  leur  air  chagrin  8c  rêveur:  on  croiroit  qu'ils  re- 
grettent le  temps  où  ils  rôtiflbient  leurs  captifs ,  ôc 
dépeuploient  l'illede  Porto-rico,  ••  •   . 

Pour  completter  ce  qui  refte  encore  à  dire  fur  les 
Anthropophages ,  nous  examinerons ,  en  peu  de  mots , 
fi  l'horrible  coutume  de  manger  des  hommes  avoit 
engendré  en  Amérique ,  le  mal  Vénérien ,  comme  plu- 
iieurs  écrivains  du  feiziéme  fiecle  l'ont  foutenu. 
J'avoue  que  ce  Paradoxe  ou  cette  hypothefen'auroit 
peut-être  jamais  acquis  du  crédit  parmi  les  favants, 
û  rilluftre  Chancellier  Bacon  ne  lui  avoit  fait,  pour 
ainfi  dire,  l'honneur  de  l'appuyer:  il  fefondoit  fur  la 
malignité  des  humeurs  >  &  du  fang  humain ,  avec  lequel 
des  fcélératsde  l'Mrique  compofent  un  poifon  redou- 
table: cette  malignité  peut-être  poulfée  û  loin  par  la 
fermentation ,  qu'il  en  réfulte  un  véficatoire  ou  un 
cauftique  fi  aélif,  qu'il  ulcère  ôc  brûle  les  parties  exté- 
rieures fur  lefquelles  on  l'applique;  comme  un  fait 
ràpportéparMr.deMead,  d^nsh  Mécanique  des  va- 
vins,  ne  laifTe  aucun  moyen  d'en  douter.  D'un  autre 
côté ,  la  grande  quantité  de  fel  que  les  Chimiftes  ren- 
contrent dansle  fang  de  l'homme,  (*)  &  qui  furpafle 

(*)  Il  réfide  dans  le  fang  humain  un  fel  volatil  fec,  qui 
fe  ramifie  contre  les  bords  du  vafè  qu'on  emploie  à  l'Ana- 
lyfe  ;  &  qui  fait,  à  peu  près,  la  cinquantième  partie  du 
fang  :  le  fel  fixe  qu'on  retrouve  dans  la  leflîve ,  conftitue  à 
peu  prôs  la  quatre- vingticme  partie  de  la  malTe.  Outre  ces 
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de  beaucoup  celle  qu'on  recueille  danslefang  des  ani- 
maux, avoit  porté  quelques  Médecins  à  croire  que  les 
Anthropophage!  pouvoicnt  être ,  en  effet ,  fujels  à  une 
maladie  particulière;  mais  il  y  a  toute  apparence  que 
le  fcl  n'abonde,  dans  la  fubllancc  de  l'homme,  qu'à 
caufe  de  l'ulage  continuel  qu'il  en  fait  pour  impré- 
gner fcs  aliments  :  fi  l'on  avoit  analylé  la  liqueur  fan- 
guine  de  quelques-uns  de  ces  Sauvages  du  Nord  de 
l'Amérique  qui  fe  nourriiïent  de  choies  partaittment 
infipides  &  trempées  dans  aucune  efpécedefaimure, 
on  auroit,  fans  doute,  obtenu  une  moindre  portion  de 
fel  animal.  Ainfi  cette  obfervation  eil  fans  juflefl'vî 
ahtivement  a  l'origine  ou  à  la  caufe  immédiaie  du 
virus  vénérien.  Le  premier  qui  ait  cru  que  cette  ma- 
ladie avoit  la  vraie  fource  dans  l'Anthropophagie,  a 
été ,  fi  je  ne  me  trompe ,  un  Empirique  Italien ,  nom- 
mé Fioravanti,  dont  il  nous  elhcHc  un  ouvrage  écrit 
en  langage  vulgaire ,  &  intitulé  mes  caprices  médi- 
cinaux :  dans  cette  étrange  producflion ,  il  rapporte 
qu'un  vieillard  de  Naples  lui  avoit  attelle  ,  que  les 
vivres  ayant  manqué  aux  troupes  Efpagnoles&  Fran- 
çaifes  qui  dévaftoient  la  malheureufe  Italie  en  1456, 
\qs,  pourvoyeurs  avoient  ramafle  en  fecret  des  cadavres 
humains ,  &  en  avoient  préparé  diifcrentes  efpcces 
d'aliments , qui occafionnerent une afïeélioh   u. clique 
dans  tous  ceux  qui  en  goûtèrent.  Fioravana,  pour 
donner  un  ton  de  vraifemblance  à  ce  conte ,  qui  en  eft 

fubllances  falines,  il  cxille  encore  dans  le  H'.ng  une  aHcz 
grande  quantité  de  fer  obéilTant  à  l'alman.  Cette  matière 
fcrrugineufe  revient  dans  certaines  perronncs  à  une  madè 
de  quatre  onces  fur  vingt  quatre  livres  de  fang  ,  dans 
d'autres  elle  ell  intlnimeac  moindre. 
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abfolument  deftitué ,  ajoute  qu'il  a  fait  des  expérien- 
ces fur  des  cochons ,  fur  des  éperviers ,  &  des  chiens 
nouriris,  pendant  dtiix  mois,  avec  la  chair  d'autres 
chiens  &  d'autres  éperviers;  &  au  bout  de  ce  temps, 
dit-il,  je  fuis  parvenu  à  envenimer  ces  animaux,  à 
les  déplumer ,  à  les  dépiler ,  à  les  couvrir  de  pullules , 
&  à  les  inoculer  enfin  d'une  maladie  qui  ne  diffère 
point  du  mal  Vénérien. 

Le  Chancelier  Bacon  ,  convaincu  qu'il  y  avoit 
dans  ce  récit  un  anachronifme  de  plus  de  vingt  ans 
puifque  le  mal  Vénérien  ne  s'eft  déclaré  en  Italie 
qu'en  1494,  rapporte  une  autre  anecdote  plus  con- 
forme à  la  date  de  l'événement,  mais  également  op- 
pofée  à  la  vérité  de  l'hiftoire  :  il  raconte  que  deS 
marchands  de  vivres, ayant  fait  faler  &  encaqucr  de 
la  chair  humaine  fur  les  côtes  de  la  Mauritanie ,  vin- 
rent la  vendre  aux  troupes  Françaifes  perfécutées  par 
la  difette  au  blocus  de  Naples  :  cette  falaifon  les  in- 
feéla ,  ajoute-t-il ,  de  Cette  même  indifpofitiôn  qu'on 
a  enfuite  retrouvée  chez  les  Cannibales  du  nouveau 
Monde;  ce  qui  paroîl  prouver  que  cette  pefte  tire 
fon  origine  de  l'abus  de  manger  des  hommes.  (*) 
'  Mr.  Bacon ,  &  tous  ceux  qui  ont  penché  vers  fon 
fentimertt ,  auroient  dû  réfléchir  qu'à  l'ifle  de  St.  Do- 
mingue,  où  les  Naturels  n'étoiént  pas  Anthropopha- 
ges, la  contagion  venérienneféviflToit  plus  qu'ailleurs: 
ce  qui  ruine  abfolument  cette  hypothefe,  puifqu'ence 
fens  le  fiége ,  ouïe  principal  foyer  de  la  maladie ,  auroit 
dû  être  dans  les  ifles  Caraïbes ,  &  non  dans  les  Antilles. 


(*)  Sylva  Syharum  Cent,  u'Edit.in-fol,  Llyjîa, 
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Mr.  Aftruc,  qui  a  voulu  vérifier  les  expériences  dé 
Fiera vanti  fur  les  phénomènes  de  la  nutrition  des 
animaux  avec  la  fubilance  des  individus  de  leur  ef- 
pèce  refpeélive ,  a  eu  la  conftance  de  repaître ,  p  jn- 
dant  fix  mois, un  chien  avec  de  la  chair  canine, fans 
que  la  fanté  de  cet  animal  fe  Toit  altél^ée-,  fatis  qu'il 
ait  efluyé  ni  le  dégoût ,  ni  la  dépilatiôn  ,  ni  aucun 
desfymptômes  décrits  par  l'Empirique  iiîtramontain. 
Il  eft  poflible,  à  la  vérité  ,  qu'une  circonftance  im- 
portante ait  mis  une  différence  fenfible  dans  le  cours 
de  ces  expériences ,  8c  ait  par  conféquent  offert  des 
réfultatscontradiéloires  aux  yeux  des  obfervateurs.  Si 
Fioravanti  a  employé  des  chairs  fétides  &  putréfiées , 
&  fi  Mr.  Aftruc  les  a  employées  fanglantes  &  laines , 
il  eft  fur  que  les  accidents  qui  s'en  font  fui  vis,  ont 
dû  plus  ou  moins  varier  entr'eux.  (  *)  ' 

Mais  comme  il  n'eft  qucftion  ici  que  de  l'effet  pro- 
duit par  l'aliment  tiré  des  fubftatices  animales ,  en 
tantqu'ellesnefont  pas  viciées  par  la  fermentation  ou 
d'autres  germes  corrupteurs ,  le  procédé  du  Médecin 
Français  paroît  fuffifant  pour  démontrer,  indépen- 
damment de  tant  d'autres  preuves,  que  tous  les  ani- 
maux qui  s'entre-dévorent,  &  qui  font  AnthropO'- 
phagesdanslieurfefpèce,  nefouffrent  rien  de  la  qualité 
de  cette  nourriturie  fi  analogue  à  leur  propre  elTence. 
Scultet ,  qui  dit  que  la  chair  humaine ,  quoique 
fraîche,  produit  la  lèpre  dans  ceux  qui  en  mangent, 

(*)  Monconis  rapporte,  dans  fes  Voyages  ,  qu'un  fa- 
meux Médecin  de  fon  temps ,  ayant  répété  les  expérien- 
ces de  Fioravanti ,  avoit  obfervé  les  mêmes  phénomènes; 
mais  la  prévention  peut ,  au  milieu  des  expériences , 
uomper  les  obfervateurs.  • 
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ainfi  que  la  viande  de  cochon  afFeéle  les  Levantins 
d'une  efpèce  de  Mentâgre ,  a  été  plus  hardi  encore 
que  Fioravanti  :  il  ne  cite  aucune  expérience,  vraie 
ou  faulFe,  pour  juftifier. cette. affertion,.  qui  n'a  pas 
la  moindre  réalité.     [  -._  ;•    ■     ■'•;  -;         r;  •  - 

Le  pain  d'os  humain  moulus  que  les  Parifiens  man- 
gèrent pendant  la  Ligue,  pour  défobéir  jufqu'à  l'ex- 
trémité au  meilleur  des  Rois, engendra,  à  la  vérité  , 
dans  leurs  entrailles  une  maladie  qui  les  conduifit  au 
tombeau  plus  rapidement  que  n'auroit  faitla  faim  mê- 
me, &  ils  trouvèrent,  fans  qu'on  pût  les  plaindre  , 
l'excès  de  leurs  maux  dans  les  plus  affreux  des  remèdes. 
Cependant  ce  fait ,  que  les  Iroquois  n'entendroient  lire 
qu'avec  effroi  dans  les  Annales  de  la  France,  ne  prou- 
ve pas  que  les  humeurs  du  corps  humain  contiennent 
des  particules  vénimeufes  :  fi  l'on  avoit  compofé  du 
pain  avec  des  offements  broyés  d'autres  aniniaux,,  il 
en  auroit  réfulté  des  inconvénients  exadement  fembla- 
bles,ôc  Ton  peut  dire  que  l'AmbafTadeur  d'Efpagne, 
qui  indiqua  cette  prétendue  refTource  aux  Ligueurs 
faméliques ,  étoità  la  fois  un  Politique  dénaturé  &  un 
mauvais  Phyficien.  Le  Digejîeur ,  inventé  depuis  par 
le  célèbre  Papin ,  a  enfeigné  le  vrai  moyen  de  tirer 
des  fubftances  ofTeufes  une  nourriture  innocente. 

Au  relie,  ce  qui  a  induit  en  erreur  &  le  Chance- 
lier Bacon  &  plufieurs  autres  Naturaliftes  de  fon  temps , 
r'eft  qu'ils  ont  fuppofé  des  peuples  entiers  qui  ne  fe 
fuftentoient  uniquement  que  de  chair  d'homme, fup- 
pofition  abfurde  s'il  en  fut  jamais.  Nier  tout  ce  qu'on 
lit  dans  les  Fielations  les  plus  véridiques  ouïes  moins 
fufpedes  des  Ataoapas  de  la  Louifiane ,  des  anciens 
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Caraïbes  des  illes ,  des  Caraïbes  modernes  du  Ma- 
ragnon  ,  des  Tapuiges  du  Brcfil ,  des  Criflinaux  , 
des  Pampas ,  des  Peguanchès ,  des  Moxes ,  ce  feroit 
établir  un  pyrrhonifme  hiftoriqueprefqu'inrenfé  :  quoi 
de  plus  naturel  qu'un  fauvage  rendu  furiaux  par  la 
faim ,  &  mangeant  fon  prifonnier ,  fon  ennemi  ?  L'i- 
dée qu'a  ce  fauvage  que  fon  prifonnier  lui  appartient, 
paroît  aflez  fondée  :  qu'il  peut  le  manger,  s'il  aimi* 
cette  viande ,  voilà  une  conféquence  qu'il  tire  régu- 
lièrement de  fes  principes  ;  mais  il  y  a  loin  encore 
de-là  à  une  nation  qui  expoferoit  au  marché  de  h 
chair  humaine,  qui  auroit  des  harasd'hommes,  qui 
marchanderoit  de  fang  froid  les  membre.:  de  fes  fem- 
biables.  Quoique  les  Auteurs  d^r/^Z/^o/Ve  univerfdh 
prétendent  que  les  Jagas  pratiquoient  toutes  ces 
abominations,  &  avoient  fait  une  loi  de  ne  vivre 
que  de  chair  d'homme ,  on  peut  hardiment  dire  que 
cela  n'eft  pas  vrai  ,  ni  vraifemblable.  iVo«  cadit  m 
(juemquam  tantum  nefas.. 

Comme  plufieurs  Médecins  du  feizierae  fiécle  ne 
connoifloient  point,  ou  prefque  point,  la  fource ori- 
ginelle du  mal  Vénérien ,  ils  s'abandonnèrent  incon- 
fidérément  à  une  foule  de  conjeéluïcs  fur  les  caufes 
qui  avoient  infiedlé  l'armée  Françaife  ,.  campée  au 
Royaume  de  Naples  en  1494,  d'une  pefte  fi  meur-;- 
iriere  qu'elle  faifoit  craindre  la  mortahté  .du  genre. 
I  humain  en  Europe  :  ces  conjeélures  ne  font  remar*» 
quâbles  aujourd'hui  que  par  l'atrocité .  fur .  laquelle 
on  les  fondoit,  &  par  les  idées  qu'on  fe  faifoit  alors 
du  génie  noir  8c  frauduleux  de  Ferdinand  le  Catho'- 
liquô.  Au  rapport  de  Céfalpin,.ks  Çlfpagnol^ .  blo* 
I   Jlmc  I,  y 
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qués  dans  la  bourgade  de  Somma  près  du  Véfuve, 
ayant  mêlé  de  la  fanie  de  lépreux  dans  du  vin  grec, 
livrèrent  à  delTein  ce  pofte  aux  troupes  de  Chai- 
les  VIII ,  qui  burent  avidement  ce  vin  mortel  duit 
toutes  :ts  caves  étoient  pleines.  La  force  du  venin 
engendra  dans  leurs  inteftins  cette  contagion  qu'on  a 
noninée  enfuite  le  mal  de  Naples. 

Si  l'on  peut ,  à  jufte  titre,  s'étonner  que  Céfalpin 
ait  adopté  ce  conte  digne  u  Elien  ou  d'Hérodote,  on 
n'eft  pas  moins  furpris  que  Fallope  Ibutienne  que  les 
Efpagnols  délayèrent  de  la  cérufe  dans  le  vin  qu'ils 
firent  boire  à  leurs  ennemis,  pour  délivrer  le  Royau- 
me de  Naples.  Ignoroit-il  donc  que  toutes  les  pré- 
parations dangereufes  qu'on  tire  du  plomb ,  entraînent 
des  accidents  bien  ditférents  de  ceux  qui  ace  ^mpagnent 
le  virus  vénérien  dans  fes  période»  fucceffifs .''  11  k 
feroit  épargné  ces  raifonnements  pitoiables ,  s'il  avoit 
voulu  s'inftruire  de  la  vérité  dans  Guichardin  ;  s'il  avoit 
confulté  Roderique  Dias  de  Ifla ,  Médecin  de  Se  ville, 
&  auieur  contemporain  ,  qui  dit  dansfon  ouvrage  in- 
titulé Co/z^m  Las  Bubast  (*)  que  le  mal  Vénérien  le 
nianifefta  à  Barcelone  en  1493  ,&  qu'il  fe  répandit  de 

C*  ^  Comttie  ce  palTage  de  Dias  de  Ifla  eft  fort  remar- 
quable, nous  piaceions ici  les  termes  de  l'Auteur, cité 
par  Mr.  Aftruc. 

„  InHifpaniâmorbusille  vifus  eft  anno  1493,  Barcio- 
„  nae  ,  quae  primum  iafeéta,  &  fie  deinceps  l^uropa  cum  j 
,>  reliquo  orbe  umverfo,cuj us  partes  iiodiè  innotuerunt, 
„  Originem  traxit  in  Infuiâ  Ilirpaniolâ  ,  cjuod  facis  longâ, 
„  certâque  experlenciâ  coropercum  fuie.  Cum  cnim  à 
„  ChrillophorQ  Colono  (fîve   Colunabo)   Tlialanarchà 
„  reperta  &  detêfta  eflèt,  militibus  cum  incolis  conver- 
„  fantibus,  qood  aflcâus  contagiofus  eJlet;  facile  corn- 1 
„  municacus  eft ,  &  quamcitifllmè  in  excrcicu  ^raflabacur;! 
„  ciimque  dolores  ejufmodi  dumquam  ab  illisconfpc^i 
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là  comme  une  épidémie  fur  T Europe  &  le  refte  de 
l'Univers  connu.  Cette  contagion  ,  ajoute-il ,  ainfi 
que  l'expérience  l'a  prouvé,  elil  originaire  de  St.  Do- 
mingue  en  Amérique.  Cette  Ifle  ayant  été  décou- 
verte par  r Amiral  Colomb ,  fes  compagnons  y  con- 
traélerent  cette  maladie  par  leur  commerce  avec  les 
Indigènes  :  elle  pafla  rapidement  au  refte  des  troupes 
d'embarquement ,  qui  n'ayant  jamais  vu  ni  éprouvé 
des  fymptomesfemblables,  en  attribuèrent  l'origine 
aux  fatigues  de  la  mer  &  à  d'autres  caufes  vagues , 
chacun  félon  fes  conjeélures.  Et  comme  au  moment 
que  Colomb  »  de  retour  du  nouveau  Monde ,  vint  dé- 
barquer à  Palos ,  le  Roi  &  la  Reine  d'Efpagne  réfi- 
doient  à  Barcelone,  où  l'on  alla  leur  rendre  compte 
du  fuccès  de  l'expédition  &  du  voyage,  le  mal  Véné- 
rien fe  déclara  tout  d'un  coup  dans  cette  dernière  vil- 
le, &  en  atteignit  prefque  tous  les  habitants  à  la  fois. 
La  nouveauté  du  fléaujetta  chacun  dans  la  confterna- 
tion:  on  ordonna  des  proceffions  publiques,  des  jeû- 
nes ;  oK  exhorta  les  citoyens  à  faire  des  aumônes ,  pour 
fléchir  le  Ciel  irrité:  on  pria  avec  ferveur  j  &  on  ne  fe 
guérit  point.  L'année  iuivante ,  (  1494)  Charles  VIII , 

„  (lUi.  cogniti  cflent,  caufatn  in  maris  iabores  &  naviga- 
„  tiohum  molçdias  referebanc ,  aliafque  occafiones ,  ut 
„  cuique  probabile  vifum  crac.  Eccum  eodem  tempore, 
„  quo  Colonus  Scolarcha  appulçrat ,  Re^es  Catholici  Bar- 
„  cionae  degerenc ,  quibus  iiincris  rationem  reddebac  , 
„  nuperqueabeo  reperce  denarrabat  ,niox  coca  urbs  eodem 

„  morbo  corripi  cts-pit  laciffimè  le  diffundence Sed 

„  quia  incognicus  haâenus  valdôqueformidabilis  videba- 
„  cur,  jejunia ,  religiofa:  devotioncs  alise ,  &  elcemofynae 
I,  inllitutae  func,  ut  Deus  illos  à  morbo  cuerecur.  At  fe- 
„  quençe  anno  1494, cum  Rex  Galliiirum  Chriftianifllmus 
,  „  Carolus ,  qui  cum  rerum  pociebacur ,  ingentem  cxerci- 
1 1)  cum  in  Itaiiam  duxiilèc ,  muUi  Hifpanorum  qui  hoiles 

"     ^,        '        Va 
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Roi  de  Frr,nce,  ayant  conduit  une  armée  formidable  ea 
Italie ,  plufieurs  régiments  Kfpagnols , qu'on  y  envoya 
pour  s'oppofer  à  l'invafion  de  Ch;uli.'s ,  y  portèrent 
avec  eun:  les  germes  du  mal  d'Amérique,  ik  le  coiij-- 
miiniquerentaux  troupes  Françai'eS;  ]v.i  ne  iachanf. 
d'où  leur  venoit  cette  épidj.îijie,  e:>.  acci'.r.'rer'tle  cli 
matinfalubre  du  Roy  aume  de  Naple  ^ ,  &  imaginèrent 
le  nom  de  i)uil  dôiVajlaSy^OMï  f'gnifier  cette  maladie 
dont  ils  ne  connoifloicnt  que  les  ravi'.ges ,  fans  en  con 
iioître  l'origine.  Les  Italiens  qui  n'avoient  jamais  en- 
tendu parler  de  ce  nom  inventé  par  à^s.  français , 
appelèrent  cette  même  inQirpoiitionï^/«rt//'rfl/2vfiiV. 
rm'uite  chacun  le  nomma  comme  il  jugea  à  propos, 
félon  le  pays  d'où  il  le  crut  originaire.-  ;    -,  i      -1 
•'Ce  paffage  paroît  prouver  décilivement  que  h 
maladie  vénérienne  étoitdans  km  principe^ôc  peu  après 
h  tranfplantation ,  extrêmement  maligne,  contagieu- 
lè,& qu'elle fepropageoit  fans  contad  immédiat,  fi- 
non  par  celui  de  l'atmofphere  ambit  nte.Comment  eût- 
îl  été  poffible  autrement  que  trente  à  quarante  per- 
fonnes ,  de  retour  de  l'Amérique  à  Barcelone  en 
1493  ,  (**)  eufTent  infeAé  tout  d'un  coup  cette  ville 

„  illorum  erant ,  ibidem  hac  lue  infeéti  vivebant ,  adeo 
„  ut  mox  regix  copiae  inficerentur;  ignarae  tamen  qui» 
„  qualifve  morbus  eflec,  aut  que  nomine  appellandus, 
„  credebant  ex  ipfo  acre  regionîs  fubortnm.  Vocarunc 
„  igitur  Maltm  Ncapolitanum  :  Itali  autem  &  Neapolitani, 
„  quibus  nulla  ejus  hucufque  notiti^,  GalUcum  nomina- 
„  bant.  Deinceps  vero ,  prout  acclderat ,  quifque  pro 
„  lubitu  aliuU  nomen  imponebar.  Aftmc.  de  Morb,  vens' 
rets ,  Lih.  1.  Cap.  IX. 

(♦*)  Chriftophe  Colomb  ramena  ,  àla  vérité,  de  fon 
premier  voyage  de  l'Amérique  ,  8a  perfonnes  tant  folda» 
que  matelots ,  &  neuf  Américains  j  mais  il  n'y  eut  guèrcs 
{^us  de  quar^nt?  peifonnes  qui  raccompogneiem  à  Bar' 
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immenfe ,  trois  fois  plus  peuplée  alors  qu'elle  nel'eft  de 
nos  jours ,  au  point  qu'on  s'y  crût  menacé  de  la  derniè- 
re calamité  qui  piiifle  accabler  l'humanité  ?  La  progref- 
fion  8c  la  marche  rapide  de  ce  fléau  confirme  encore 
qu'il  fe  tranfmettoit  primitivement  par  d'autres  orga- 
nes ,  que  ceux  de  la  génération.  Ceux  qui  ont  prétendu 
qu'il  n'efl  parvenu  en  Ruflie  que  fous  le  règne  de 
Pierre  premier,  ignoroient  apparamment  qu'il  févif- 
foit  déjà  en  Sibérie  dès  Tan  1680.,  &  s'étoitmanifefté 
plus  de  foixanteans  auparavant  à  Mofcow,  de  forte 
qu'il  a  voit  achevé  le  tour  du  Globe,  fi  l'on  en  excepte 
les  Terres  Auftrales,en  1700.  /  -<  r!*';n5h;.  ,  •.'-.t 

On  a  accufé  les  médecins  du  quinzième  &  du  fei- 
ïieme  fiécle  de  n'avoir  pas  prévu  tout  ce  que  les  géné- 
rations futures  auroient  à  foufïrir  de  cette  épidémie ,  & 
de  n'avoir  pas  efl'ay  é  tous  les  remèdes  poffibles  pour  en 
détruire  les  germes  radicaux,  ou  les  préfervatifs  con- 
venables pour  en  retarder  les  progrès  .*  on  fouhaiteroit 
qu'ils  enflent  renouvelle  les  loixEgy  ptiennesSc  Mofai- 
ques  contre  la  lèpre,  ou  qu'ils  euflent  employé,  de  leur 
temps,  les  précautions  dont  on  ufe  auj  ourd'hui ,  quand 
la  pelle  arrive  du  Levant;  mais  ce  reproche  n'eft  pas 
fondé,  puifdyie  l'cdit  du  Parlement  de  Paris  dont  on  a 
donné  un  extrait  dans  la  première  partie,doitnous  con- 
vaincre qu'on  coinfulta  à  la  fois  la  prudence  des  magi- 
ftrats&  l'art  des  médecins,  qu'on  preffentit  les  fuites 
d'un  tel  malheur,  &  qu'on  mit  tout  en  œuvre ,  &  mê- 
me ce  qui  étoit  inutile ,  pour  garantir  la  poftérité. 

La  vivacité  des  atomes  peftilentiels  étoit  telle  dans 
fon  originequ'on  nepouvoitles  contenir  dans  un  lieu 

cplone  :  le  refte  de  l'équipage  étant  refté  dans  le, port  di 
Palos ,  jpoui  s'y  lefi^ire  des  fatigues  de  la  vasu 
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donné  :  ils  s'échapoient  de  toute  part ,  &  éludoient  les 
moyens  imaginés  pour  arrêter  leur  propagation.  Au- 
relVe  c'eft  un  grand  bonheur  que  la  découverte  de 
l'Amérique  n'ait  pas  été  faite  deux  liécles  plutôt, 8c 
dans  un  temps  où  notre  ancien  continent  étoit  défolé 
par  la  lèpre ,  &  qu'il  y  avoit ,  félon  Mathieu  Paris ,  dix- 
neuf-mille hôpitaux  dans  la  Chréti^ntéïtm^Wsà^  lé- 
preux. Si  ces  deux  maladies  il  analogues  s'étoientréu" 
nies  &  comme  alliées  dans  le  centre  de  l'Europe ,  leur 
funefte  combinaifon  auroit  pu  porter  fes  ravages  à  un 
degré  qu'il  eft  impoflible  aujourd'hui  de  déterminer. 
Pline  dit  qu'dh  obferva ,  à  l'arrivée  deVEléphantiafe 
Egyptienne  en  Italie ,  qu'elle  atteignit  les  perfonnes  de 
qualité  avant  que  de  defcendre  au  petit  peuple  :  file 
mald*  Amérique  n'a  pas  exaélementfuivi  cette  marche, 
€n  Europe ,  d'abord  après  fa  tranfplantation ,  au  moins 
cft-il  certain  qu'il  attaqua  la  plupart  des  princes  con- 
temporains, dont  les  médecins  ont  étéaffeiindifcrets 
pour  publier  les  foibleffes  de  leurs  maîtres ,  afin  de  con- 
foler  apparemment  le  refte  des  hommes.  L'italien 
Braflavole  ne  fait  aucune  difficulté  de  dire  qu'il  a  ad^ 
miniftré  le  bois  de  Gay  ac  au  Pape  Pie  fécond ,  &  que  Sa 
Sainteté  en  a  été  foulagée.  Maître  le  Cocyiit  qu'il  a  ad- 
miniftré  des  friâions  au  Roi  François  L(*)  Les  mé» 
decins  de  l'Empereur  Charles-quint  nous  apprennent 
qu'ils  avoient  confeillé  à  Sa  Majeftéde  quitter  le  bois  de 
Gayac,  pburfefervirdel.  Squine  Orientale,  dont  ce 
prince  fit  ufage  jufqu'à  fa  mort. 

(*)„  Il  mourut  à  Rambouillet  d'un  ulcère  entre  l'a. 
j,  nus  &  le  fcroton,  caufé  par  Ion  Incaminencç,  &  qui 
„  l'avoit  déjà  mis  en  danger  de  mort  à  Compiegne ,  fix  ou 
„  fept  flUi  auparavant.  Daniel  ^  Hifioire  de  France  p.  434* 

//A  de  la  Jàconds  Partie. 
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Es  Eskimaux  habitent  les  parties  les  plus  fepten- 
trionales  de  l'Amérique ,  &  s'étendent  depuis  l'inté- 
rieur de  la  Terre  de  Labrador ,  par  les  côtes  &  les 
iiles  de  la  Baye  de  Hudfon ,  très-avant  vers  le  Pôle. 
Ambulants  &  difperfés  en  petites  troupes,  ils  em- 
bralTent  un  terrain  immenfe  :  fi  Ton  les  raflembloit  en 
im  corps  de  nation  ,  ils  n'occuperoient  pas  cent  ha- 
meaux.    -■:  ''  ..■  >'      ..  ''  '".   r  '■    i'I  ..■   -'' 

Avant  que  de  continuer  leur  hiftoire ,  recher- 
chons jufqu'à  quel  degré  vers  le  Nord  notre  globe 
eft  habité  :  recherchons  fi  l'efpèce  humaine  peut  ré- 
fifter  au  centre  des  Zones  glaciales  »  comme  elle  ré^ 
fifte fur  leurs  extrémités.       ■'.  ^u  ^^Hi?!")    -,  ". 

Aux  plages  les  plus  lointaines ,  aux  ides  les  plus 
reculées  dans  le  fein  de  l'Océan  où  les  Navigateuis 
ayent  abordé ,  on  a  rencontré  des  hommes  plus  mil- 
heureux  ,  plus  foiblcs ,  plus  abrutis  les  uns  que  ]ei 
autres,  &  tous  également  mécontents  cie  leur  fort,  &  in- 
certains de  leur  origine.  Il  y  a  néanmoins  b.eaucoup 
d'apparence  qu'au-delà  du  Soieme  degré]  de  lati- 
tude ,  des  êtres  conftitués  comme  nous  ne  fau^ 
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jfoient  refpirer  pendant  douie  mois ,  à  caufe  de  1« 
denfité  de  ratmofphere. 

Je  fais  qu'on  y  a  foutenu  plus  d'une  fois ,  que  le 
froid  n'augmente  pas  en  railbn  de  la  plus  grande 
obliquité  des  rayons  folaires,  parcequ'il  y  a  au  Pôle, 
dit-on  ,  des  volcans  dont  les  exhalaifons  &  ks  feux 
toujours  renaiflants  tempèrent  les  pays  voifins  :  on 
ajoute  que  les  vaifTeaux  qui  fe  font  les  plus  élevés , 
ont  eu  moins  de  glaces  auSsienie  degré,  qu'on  n'en  a 
ordinairement  fur  les  parages  de  la  Ze  ni  blc  Seaux  em- 
bouchures des  fleuves  de  la  Sibérie.  Oui  fans  doute, 
parce  que  les  glaces  font  plus  rares  dans  la  haute  mtr 
que  fur  les  côtes,  où  elles  trouvent  un  point  d'appui 
pour  fe  former.  Du  relie ,  tout  confidéré  &  abftrac- 
tion  faite  de  quelques  caufes  fingulieres  &  locales , 
j'avoue  qu'on  ne  peut  guères  douter  de  la  progreflion 
réelle  du  froid  pendant  l'hiver  en  raifon  de  réloi- 
gnement  de  l'Equateur ,  ou  de  la  proximité  du  Pôle- 
Les  expériences  font  à  cet  égard  trop  décifives  :  les 
faits  qu'on  leur  oppofe ,  font  ou  incertains ,  ou  faux. 

Le  feu  qui  s'échappe  du  bout  de  l'aj^e  tej^rellïe , 
eftunfeu  imaginaire,  qui  n'exilte  que  dans  les  hypo- 
thefes  auxquelles  les  Aurores  boréales  &  les  globes 
enflammés ,  qui  fe  montrent  quelquefois  fur  l'horizon 
des  Terres  Arâiques ,  ont  donné  Heu;  comme  fi  ces 
météores  puifoient  direélement  leur  fubllance  des  en- 
trailles d'un  volcan  imariffable ,  &  toujours  allumé; 
ce  qui  eft  en  Phyfique  une  abfurdité. 

Le  traité  de  Mr.  Mairan  fur  la  formation  des  lu- 
mières feptentrionales  porte  tous  les  caractères  d'une 
Théorie  fondée,  fuivant  laquelle  il  eft  manifefle (jue 
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ce  ne  font  ni  les  exhalaifons  chaudes,  ni  les  vapt-urs 
fulfureufes  élevées  des  Terres  Polaires,  qui  occa-* 
fionnent  ces  aurores,  &  les  autres  phénomènes  aériens 
qui  étonnent  les  obfervateurs  placés  dans  la  Zone 
froide.  D'ailleurs, la  matière  de  ceslueui^  paroît  pu- 
rement phofphorique ,  &  la  plus  grande  illumination 
ne  fait  pas  la  moindre  impreflion  fur  le  corps  du 
Thermomètre  le  plus  fenlible.  On  voit  fou  vent  * 
dans  le  Groenland,  le  ciel  s'éclaircir  tout  à  coup  au 
milieu  de  la  nuit,  &  rayonner  de  mille  couleurs  lu- 
mineufes  &  flambées  ;  mais  l'air ,  loin  de  s'échauffer 
pendant  cet  inftant ,  relie  aulïi  froid  que  fi  l'obfcurité 
eût  continué  de  voiler  tout  le  firmament.     •    - 

Pontoppidan,  qui  veut  que  les  clartés  du  Nord 
foient  produites  par  le  frottement,  ou  l'agitation  vio- 
lente que  l'atmofphere  éprouve ,  aux  deux  extrémitéi 
de  l'axe ,  parla  rotation  du  globe ,  n'a  pas  fait  attention 
qu'en  ce  cas  ces  lumières  ékétriques  feroientconihn- 
tes,  perpétuelles,  8c  éclateroientenuntemps  comme 
en  un  autre:  mais  on  fait  que  ces  phénomènes  ont  été 
beaucoup  plus  communs ,  beaucoup  plus  brillants  de- 
puis l'an  17 16  qu'avant  cette  époque,  fans  que  le 
mouvement  diurne  de  la  Terre  ait  été  accéléré;  ce 
qui  auroit  dû  arriver  fi  Pontoppidan  ne  s'étoit  pas 
trompé.  On  omet  ici  la  difcuflion  du  fentiment  de 
Mr.  le  Monnier ,  qui  croit  que  les  Aurores  boréales 
&  auflralesfontde  la  même  fubftance  que  les  queues 
&  les  chevelures  des  Comètes  :  c'efl  fubflituer  une  diffi- 
culté à  une  autre  difficulté ,  fans  avancer  d'un  point 
l'état  de  la  queftion ,  puifqu'on  connoît  bien  moins 
les  queues  des  Comètes  que  nos  lueurs  Aréliques. 
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Le  Capitaine  d'un  vaiffeau  Hollandois,  qui  s'eft 
élevt  *  k  ce  qu'il  a  dit,  à  vingt  lieues  du  Pôle, n'y  a 
apper^u  qu'une  vafte  étendue  de  mer,  fans  la  moin- 
dre apparence  de  quelque  bafe  terreftre  qui  luppor- 
tàt  des  montagnes  brûlantes;  maisfans  entrer  ici  dans 
la  queftion.de  l'aplatiffement  du  globe,  qui  ne  fau- 
loit  être  aufîi  conlidérable  qu'on  l'a  prétendu ,  qu'on 
admette,  fi  l'on  veut,  la  réalité  de  ces  montagnes 
brûlantes.  Quelles  conféquences  en  déduira-t-on 
refpedivement  à  la  température  de  l'air  ?  l'Iflande 
poflede  un  des  plus  terribles  volcans  qu'on  connoifle: 
il  eft  fort  fouvent  en  travail ,  &  vomit  d'immenfes 
tourbillons  de  flamme  ;  cependant  tout  le  feu  qui 
s'élance  par  les  quatre  nouvelles  bouches  du  Hé- 
cla ,  n'eft  pas  en  état  de  faire  fondre  les  lits  de  neiges 
&  de  glaçons  qui  recouvrent  les  racines  communes 
de  ce  prodigieux  groupe  de  rochers  ardents  à  leur 
cime.  Auffi  reflent-on  dans  l'Iflande,  malgré  la  pré- 
fence  de  ce  foyer,  un  froid  très-âpre,  &  le  Thermo- 
mètre de  Réaumur  y  defcend  fouvent  à  quatorze 
degrés  audeffous  du  r  oint  de  la  glace.  Onpeut  juger, 
après  cela,  de  quelle  nature,  de  quelle  aélivitédevroit 
être  le  volcan  qui  échaufFeroit  les  régions  Ardiques 
à  deux-cents  lieues  de  circuit  :  la  conflagration  de 
tout  le  Pôle  n'y  fuffiroit  pas. 

Quand  j'ai  dit  que  notre  Planète  eft  probable- 
ment habitée  par  des  hommes ,  juiqu'au  Soieme  de- 
gré de  latitude,  je  n'ai  point  hafardé  une  conjeâure 
vague.  Voici  les  preuves  fur  lefquelles  je  me  fonde. 

Boerhave  &  d'autres  médecins  de  nos  temps,  en 
voulant  déterminer  le  vrai  degré  de  froid  qui  coagu* 
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leroit  le  fang  humain  dans  les  veines ,  ou  le  degré  de 
chaleur  qui  nous  étoufferoit,  (*)  ont  produit  des 
calculs  fi  fautifs  qu'on  ne  peut  les  adopter  fans  con- 
tredire l'évidence.  Là  où  l'efprit  de  vin  bien  défleg- 
mé  fe  géleroit  annuellement,  a-t-on  dit,  h  chaleur 
vitale  s'éteindroit ,  ou  ce  qui  eft  la  même  chofe  en 
d'autres  ternies,  la  circulation  du  fangferoit  interdite. 
Cet  axiome  reflemble  à  tant  d'autresdéciilonspliilofo- 
phiques ,  il  n'y  manque  que  la  vérité. 

Au  68ieme  degré  de  latitude ,  l'efprit  de  vin  le 
plus  pur , .  le  plus  reélifié ,  fe  gelé  régulièrement  tous  les 
ans  ;  l'aiguille  de  la  Bouflbie  celle  de  s'y  diriger  vers 
le  Nord;  &  le  mercure  s'y  fige  très-fouvent.  Cela 
n'empêche  pas  que  les  Européans ,  bien  moins  aclima- 
tésquelesEskimaux  ôcles  Grœnlandois,  n'ayent  des 
établifTements  encore  plus  voifins  du  Pôle  que  le  point 
de  la  congélation  de  l'efprit  de  vin  à  l'air  libre.  Il  n*y 
a,  pour  s'en  convaincre  ,  qu'à  jetter  rapidement  un 
coup  d'œil  fur  l'état  des  Colonies  Danoifes,  telles 
qu'elles  fubfiftoient  au  Grcenianden  1764,  fuivant  un- 
extrait  des  Rcgîtresde  la  Compagnie  du  commerce  de 
Norvège.  (**) 

(*)  Mr.  Bocrhave  ,  en  voulant  fixer  le  point  de  la  plus 
grande  chaleur  que  le  corps  humain  puifle  elluyer,  auroic 
dû  porter  fon  calcul  au  moins  à  dix  degrés  de  plus  du 
Thermomètre  de  Farenheit ,  &  il  fe  feroit  trouvé  alors 
moins  éloigné  de  la  précifon  ;  quoiqu'il  foit  difficile  de 
déterminer  ce  qui  varie  d'un  individu  à  l'autre  ,  fuivant  la 
conftitution  &  l'habitude.  Il  en  clVde  même  du  froid  ;  les 
Nègres  ne  fauroient  fupporter  le  degré  de  froid  auquel  les 
Grœnlandois  réfiftent  :  les  Grœnlandois»  tranfportés  fu- 
bitement  dans  la  Zone  torride ,  feroicnt  étouffés  en  dé- 
barquant par  la  chaleur  que  les  Africains  fupportent  toute 
leur  vie. 
.    (^^K*  ■)  jjj,  ues  Roches  de  Parthenay  a  publié,  en  1763. 
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.  A  Egedefminde,  au  68ieme  degré  ,  lo  minutes 
de  latitude ,  habitent ,  pendant  toute  l'année  ,  un 
marchand,  un  alMant,  &  des  matelots  Danois. 

Les  loges  de  Chriftians-haab  &  de  Claus-haven 
au  68ieme  degré,  34  m.  font  occupées  par  deux 
négociants  en  chef,  deux  aides ,  Se  un  train  de  moufles. 
Ces  loges  touchent  l'Embouchure  de  l'Eysfiord,  cette 
baye  fi  fameufepar  les  prodigieux  glaçons  qui  en  for- 
tent,  &  qu'on  prendroitde  loin  pour  des  montagnes 
flottantes  :  ces  malles ,  après  avoir  nagé  quelque 
temps  dans  le  Détroit  de  Davis,  vont  échouer  avec 
un  fracas  horrible  contre  les  côtes  oppofées  de  l'A- 
mérique. 

A  Jacobs-haven  ,  au  ôpieme  degré  ,  cantonnent 
en  tout  temps,  deux  alîiftants  de  la  Compagnie  du 
Groenland,  avec  des  matelots  Ôc  un  Prédicateur  pour 
le  fervice  des  Sauvages.  Les  trcfis  colonies  dont  on 
vient  de  faire  mention,  pêchoient  ordinairement  affez 
de  baleines  pour  former  à  chaque  faifon  une  charge 
de  quatre-cents  tonnes  d'huile;  maiseni76i,  &:pei> 
dant  les  années  fui  vantes,  leur  vaifl'eau  a  ceffé  de 
voyager  faute  de  cargaifon,  les  poiiTons  cétacés  ayr^nt 
difparu  de  ces  parages ,  pour  chercher  ailleurs  un  abri 
contre  les  harponneurs. 

A  Rittembenk,  gifant  au  69ieme  degré  ,37  m.  eft 
rétabli  (Tement  fondé,  en  1755 ,  par  le  négociant  Dala- 
ger  :  il  y  a  là  un  commis ,  des  pêcheurs  pour  les  chiens 
marins ,  &  un  convertifTeur  pour  les  Grcenlandois. 

une  lifte  des  colonies  Danoifcs  au  Grœnland ,  dont  tourcs 
les  latitudes  font  tautivcs  &  tous  les  noms  corrompus  : 
nous  avons  corrige  ces  erreurs  d'après  nos  mémoires  mss. 
envoyés  de  Dannemarck  fur  la  fin  de  1765. 
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Enfin,  la  maifon  de  pêche  de  Noogfoack,  au 
7iieme  degré,  6  m.  eft  tenue  par  un  marchand  avec 
un  train  convenable.  Les  Danois,  qui  féjournent  de- 
.puis  dix  ans  dans  cet  effroyable  canton  de  la  Zone 
glaciale,  font  aujourd'hui  fur  le  point  de  reculer 
encore  cette  habitation  de  quinze  Heues  plus  vers  le 
Nord ,  pour  la  commodité  de  la  traite. 

Siles  Européansréliftent,  comme  onle  voit,  dans 
toutes  lespofitions  indiquées,  il  eft  aiféde  concevoir 
que  les  naturels,  pu  les  indigènes  des  terres  ArcHiiques 
peuvent  vivre  au  delà  du  dernier  terme  des  poflef- 
fions  Danoifes.  L'on  doit  être  furpris  de  ce  qu'Ellis 
dife  qu'il  n'exifte  déjà  plus  des  hommes,  en  Améri- 
que, fous  le  67ieme  degré  de  latitude  N:  n'ayant 
pas  voyagé  au-delà  de  cette  hauteur,  il  lui  a  été  im- 
poffible  de  s'en  aflurer;  mais  on  peut  démontrer  II 
faulîeté  de  fa  conjedure  par  le  témoignage  du  navi- 
gateur Baffms ,  qui  en  remontantle  Détroit  de  Davis 
trafiqua  avec  des  Eskimaux  au  73ieme  degré  8c  dé- 
couvrit à  trente  lieues  plus  haut  des  tombes  fepten- 
trionales  &  des  ruines  de  cabanes. 

Les  Grœnlandois  de  l'iile  de  Difco  ,  qui  ie  haiar- 
dent  en  canots  très-loin  vers  le  Nord ,  rapportent  una- 
nimement qu'il  y  a  des  habitations  hum^inesau  de-là 
du  78ieme  degré,  qui  s'étendent  probablement  juf- 
qu'au  point  marqué  vers  le  Soieme ,  fous  lequel  on 
peut  encore  vivre  même  en  hiver ,  puifque  les  Hol- 
landais y  ont  hiverné  fur  une  roche  du  Spitzberg  en 
1633,  fans  perdre  un  feul  homme  de  leur  .équipage. 

Si  les  dernières  demeures  des  habitants   de  ces 

contrées  approchent  du  Soieme  degré,  il  ne  faut  pas 
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douter  qu'ils  ne  puiffent,  pendant  trois  mois  de  l'année, 
&  au  fort  de  leur  été ,  faire  des  courfes  à  quarante 
lieues  plus  avant  vers  le  Pôle  :  mais  au  delà  de  cette 
latitude  le  froid  doit  devenir ,  dans  le  mois  de  No- 
vembre, mortel  aux  hommes  &  peut-être  auffi  aux 
animaux  terreftres ,  quoiqu'on  en  ait  trouvé  par  tout 
où  l'on  a  pénétré:  6c  au  Spitzberg,  qui  paroîtêtre  la 
dernière  terre  de  notre  hémifphere,  il  croît  des  ours 
•à  pieds  palmés ,  des  renards  &  des  rhennes  fort  char- 
gés d'une  gvaiffe  qui  a  la  fanefte  qualité  d'engendrer 
la  dyffenterie  boréale  dans  ceux  qui  en  mangent. 

Quoique  ces  animaux  y  foient  en  petit  nombre , 
&  que  l'excès  du  froid  rende  leur  efpece ,  ainfi  que  la 
nôtre ,  foible  &  peu  prolifique ,  la  nature  n'ef  pour- 
tant morte  qu'en  apparence  dans  ces  climats  extrêmes: 
elle  y  dépenfe  peut-être  autant  de  force  à  animer  les 
Baleines,  les  Phocas,  les  innombrables  eflaimsde  ha- 
rengs &  de  morues,  qui  ont  leur  principal  féjour 
dans  le  baffin  du  Pôle,  &  ces  nuées  d'oifeaux  aqua- 
tiques qui  obfcurciflent  quelquefois  la  furface  de  l'O- 
céan glacial,  qu'elle  emploie  ailleurs  de  puiflance 
pour  faire  croître  des  plantes,  des  arbres,  &  produire 
une  variété  furprenante  de  créatures  terreftres.  Ceti,; 
obfervation  ne  doit-elle  pas  nous  convaincre  qu'il  7 
a  par-tout  une  même  tendance  à  rorganilation  ,  eu  .1 
y  a,  tout  autour  du  globe,  une  égale  portion  de  cet 
efprit  adif  qui  vivifie  la  matière  modifiées  l'infini, 
fans  que  la  différente  température  de  l'air  puilTe  met- 
tre un  obllacle  feii^îble  à  ce  développement  continuel  ? 
Là  où  il  y  a  moins  d'animaux  quadrupèdes ,  il  y  a 
plus  de  végétaux ,  plus  d'infet^es ,  plus  de  reptiles , 
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pli:r.  d'oifeaux  ;  là  ov  le  gibier  &  les  animaux  fauva- 
ges  ff  multiplient ,  les  homme?  manquent  :  la  popu- 
lation de  riiomme  arrête  celle  du  gibier,  celle  des  m- 
feéks,  celle  des  reptiles,  celle  des  oifeaux  ,  celle  des 
plantes ,  &  met  des  bornes  à  l'accroiffement  des  forets , 
qui  tendent  naturellement  à  envahir  tous  les  pays  in- 
habités qui  n'éprouvent  pas  un  degré  de  froid  excefiif  > 
ou  une  chaleur  trop  brûlante. 

Dans  le  voilînage  desPoîes,  où  rarmofphere  & 
les  fubftances  terreftresfont  fi  comprimées  qu'aucune 
herbe  ne  peut  s'y  fonder,  ni  préferver  fa  fève  &fes 
tiffus  fubtils,  on  voit  que  la  mer  a  reçu,  par  compen- 
fation ,  ce  qui  manquoit  à  la  terre  :  fous  d'épouvan- 
tables voûtes  de  glaçons  amoncelés,  nagent  des  Ba- 
leines qui  furpaffent  tout  ce  que  le  règne  animal  & 
végétal  enfantent  ailleurs  de  plus  gigantefque.  Mr, 
de  BufFon  dit  qu'un  grand  arbre  peut  être  comparé 
aune  grofle*Baleine;  fi  l'on  ne  s'attache  qu'au  volume 
&  à  la  malTe ,  cette  comparaifon  peut  avoir  quelque 
juiteife;  mais  elle  n'en  aura  plus,  fi  l'on  confidere 
que  les  Cétacées  font  tous  carnafliers ,  (*)  &  que  le 
Nord-càpre  ne  peut  fe  raflafier  qu'en  avalant  par  jour 
un  million  de  harengs:  à  chaque  fois  qu'il  refpire,  il 
en  coûte  la  vie  à  une  mukitude  furprenante  d'êtres 
organifés  8c  fenfibles.  La  reproduction  doit  donc  être 

(*)  Ce  que  l'on  nomme  dans  le  Nord  ïï''a!fifch-aas  om 
aliment  de  «aleine,  n'elt  qu'une  prodigieufe  quantité  de 
pecits  infedes  à  deux  nageoires ,  qui  s'enveloppent  d'une 
forte  de  glu ,  &  qui  flottent  fur  la  furface  de  la  mer;  de  fa- 
çon que  le J  Balc'ines  à  fanons,  qui  ne  mangent  prefqu' au- 
tre chofeque  ces  infcdes,  font  des  animaux  auffi  vérita- 
blement carnnfliers  que  les  Fourmilliçrs,  qui  ne  vivcuc 
que  de  fourmis. 
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&  très-rapide  &  très- abondante ,  par  tout  où  cette 
engeance  fi  énorme  &  fi  vorace  vient  fe  repaître.  La 
végétation  de  mille  fapins  ne  coûte  pas  tant  à  la 
Nature. 

On  a  vu  quelquefois ,  dans  un  efpace  de  cinquante 
lieues  de  mer,  entre  le  Spitzberg  &  l'ifle  de  Mayn, 
trois-cents-cinquante  vaifleaux  pêcheurs  de  différen- 
tes nations,  accompagnés  de  dix-fept-cents  chalou- 
pes, harponner,  en  moins  de  trois  mois,  près  de  deux 
mille  Baleines ,  fans  compter  celles  qui  étant  hîefTées 
à  mortavoient  coulé  à  fond  tivec  le  dard,  ou  étoient 
allées  échouer  fur  des  côtes  perdue?.  (*)  L/imagina- 
tion  eft  effrayée ,  lorfqu  on  calcule  la  quantité  de 
nourriture  qu'exigeoient  tant  de  monflres:  Horre- 
bow  affure,  dans  fa  relation  de  l'iflande,  qu'en  év  en- 
trant une  Baleine  enfablée  fur  un  banc  ,  on  avoit  re- 
tiré de  fon  fpacieux  ventricule  fix-cents  morues, 
beaucoup  d'oifeaux  aquatiques  ôc  une  provilion  de 
harengs  de  plufieurs  tonnes.   • 

L'homme  ,  quoiqu'il  foit  le  plus  téméraire  des 
animaux,  n'auroit  jamais  ofé,  dans  une  barque  fragile, 
fe  montrer  devant  les  Cétacées  des  mers  du  Nord ,  fi 
l'inftinâ:  de  ces  machines  flottantes  n'étoitauûi  obtus, 
auflî  borné  que  leurs  organes  font  groffierement  con- 
ftruits:  on  les  détruit  fans  les  combattre  :  &la  chalTe 
d'un  feul  lion  eft  fans  comparaifon,  plus  dangeieufe 
dans  les  plaines  de  1  >  Mauritanie ,  que  la  pêche  de 
cent  Baleines  fur  les  rivages  de  la  nouvelle  ZembJe. 
Cette  facilité  fmguliere  à  prendre  de  li  gros  poiflbnî 

(  *  )  Crani  tiifiorit  von  Groenland,  Tome  I,  i>ag,  144. 
Barby  176 f,  ■-        m   - 
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a  tellement  diminué  leur  nombre ,  que  plufieurs  peu- 
ples maritimes  fe  font  dégoûtés  aujourd'hui  d'y  en- 
voyer des  navires,  puifque  les  produits  de  la  capture 
n'égalent  plus  les  frais  de  l'équipement.  La  meilleure 
fiarion  pour  cette  pêche  étoit  jadis  entre  le  Crocn- 
hnd,  l'ifle  deMayn,  le  Spitzberg,  &  la  Zemble, 
depuis  le  vyieme  jufqu'au  yçieme  degré  de  latitude; 
mais  les  Baleines,  à  force  d'être  inquiétées  à  celte 
élévation ,  ont  cherché  une  autre  retraite ,  &  fe  font 
piobablenient  plus  rapprochées  vers  le  pôle,  d'où  on 
les  verra  revenir,  quand  elles  fe  feront  repeuplées  6c 
que  le  défaut  de  fubfiftance  It-s  contraindra  une  fé- 
conde fois  à  fe  répandre  fur  un  plus  grand  efpace. 

Je  n'étendrai  point  davantage  cette  digreffion  fur 
riiiftoire  naturelle  du  Septentrion:  on  peut  remon- 
ter à  la  fburce,  Se  puifer  dans  l'ouvrage  de  i'Evêque 
Pontoppidan;  mais  il  convient  de  le  lire  avec  précau- 
tion :  il  ell  ibuvent  fabuleux  ,  quelquefois  déraifon- 
nable ,  &  de  temps  en  temps  auili  tnthoufiaite  que  l'ont 
été  Ohus  &  Rudbek. 

Il  faut  également  fe  défier  du  Conful  Anderfon  : 
fa  crédulité  n'ayant  pas  connu  de  bornes ,  il  s'cft  re- 
pofé  indifféremment  fur  des  traditions  vagues ,  des  rap- 
ports infidèles,  contradictoires ,  Se  fur  desobfervations 
qu  il  n'avoit  point  faites  :  b  partie  de  fes  écrits  qui  con- 
cerne l'origine ,  l'hidoire,  &  l'état  aéluel  des  habitants 
de  la  Zone  glaciale  ,  n'eft  qu'un  roman  médiocre. 
Nicl  Horrcbow  a  corrigé  Anderfon  avec  aigreur  :  meil- 
leur naturahrte  que  lui,  obfervateurpluipalTicnné,  il 
iVauroit  rien  laiiïé  à  dtfirer ,  s'il  avoit  moins  flatte  fes 
pdntures,  ^  fi  fes  recherches,  étendues  au-delà  des 
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rivages  de  l'Iflande  ,  avoient  embraffé  un  champ 
plus  vafte. 

Je  ne  parle  pas  de  la  defcription  qu'a  donnée  du 
Grœnland  le  moine  Mefanges ,  qui  paroît  avoir  été 
en  démence  lorfqu'il  a  compilé  cetabfurde  ouvrage: 
il  peuple  le  Septentrion  de  Démons  &  d'oyesfauvages , 
qui  toujours  en  guerre  ouverte  avec  les  Grœnlan- 
dois  les  tranfportent  au-delà  des  nues  dans  les  efpa- 
ces  imaginaires  :  c'elt  une  froide  copie  de  la  fable 
«les  Pygmées  &  des  Grues. 

Jamais  un  voyage  n'eût  pu  devenir  plus  intérel- 
fant  que  celui  du  Breton  Ellis  à  la  Baye  de  Hudron, 
û  au  lieu  d'y  chercher  un  pafTage  impofllble  à  la  me- 
du  Sud,  au  travers  de?  terres,  au  travers  du  centre  des 
rochers,  il  s'étoit  attaché  davantage  à  confiderer  les 
Sauvages  de  ces  contrées;  &  li  muni  de  Thermomè- 
tres moins  fragiles,  il  eût  fait  de  meilleures  expérien- 
ces pour  éprouver  la  qualité  du  climat.  Exaél:  dans  la 
defcription  des  objets  qu'il  a  bien  vus  ,il  eût  dû  moins 
fe  l'vrer  au  plaifir  de  conjeéturer  fur  ce  qu'il  n'a  pu 
voir  :  envain  s'appuie-t-il  fur  le  témoignage  de  Char- 
les voix  pour  étayer  des  conjtélures  forcées  :  elles  n'en 
acquierentpas  plus  d'autorité,  parce  que  Charlesvoix 
eft  lui-même  un  Relateur  fufpeét ,  qui  a  tant  écrit  que 
le  temps  lui  a  manqué  pour  obferver  ou  pour  réfléchir. 

L'Evêque  Egede  a  fait  un  long  féjour  au  Grœn- 
land, ce  qui  l'a  misa  portée  d'étudier  les  mœurs  des 
habitants;  car  une  telle  étude  exige  du  temps,  &  un 
voyageur  qui  traverfe  une  contrée  en  eft  incapable. 
Si  ce  zélé  Norvégien  avoit  pofTcdé  la  moitié  des  con- 
noiJances  phyf;ologiques  qui  lui  manquoient ,  les 


H. 

un  champ 

il 

donnée  du 
ît  avoir  cté 
le  ouvrage: 
esfaiwages, 
5  Grœnlan- 
ns  les  efpa- 
de  la  fable 

plus  intéref- 
de  Hudfon, 
fible  à  la  mt  * 
lu  centre  des 
zonfiderer  les 
:  Thevmomè- 
res  expérien- 
Exa6l  dans  h 
eût  dû  moins 
qu'il  n'a  pu 
lage  de  Char- 
ées:  elles  n'en 
Charlesvoix 
tant  écrit  que 
)our  réfléchir, 
urau  Grœn- 
es  mœurs  des 
temps,  8c  un^ 
!ft  incapable, 
loitié  des  coii- 
iquoient ,  its 


SUR  LES  AMERICAINS.  253 

ouvrages,  plus  riches ,  plus  approfondis ,  auroient 
acquis  infiniment  plus  de  célébrité  en  Europe  ,  Ôc 
plus  de  confidération  parmi  les  Savants. 

Cranz  a  fuivi  Egede ,  &  a  continué  llhiiloire  du 
Groenland  jufqu'en  1765  :  le  premier  volume  de  cet 
ouvrage  contient  des  obfervations  très-précieufes  & 
des  recherches  fort  intérelïantes  :  le  fécond ,  qui  renfer- 
me les  trilles  égarements  des  Zinzendorfiens ,  &  1  un 
prédications  fanatiques  fous  le  cercle  pol  aire ,  ne  prou- 
ve que  trop  que  renthoufiafme  fit  de  tous  les  climats. 
Entre  les  écrivains  du  feizieme  fiécle,  l'on  ne  peut 
compter  que  Bleflœin  :  dans  le  fiécle  fuivant,  il  n'y 
a  que  la  Peyrere  ,  qui  plein  de  fes  idées  fur  les  Préa- 
damites,  s'appliqua  à  l'hiftoire  du  Nord  dans  l'efpé- 
rance  d*y  découvrir  les  preuves  de  fon  fyftéme ,  qui 
n'avoit  pas  befoin  de  preuves  :  on  lit  encore  aujour- 
d'hui avec  plaifir  les  Relations  qu'il  a  publiées  de 
rillande  &  du  Groenland;  mais  cela  n'empcche  pas 
que  la  partie  géographique  n'en  foit  défedueufe  9 
qu'il  n'y  ait  de  grandes  fautes ,  &  des  faits  abfolument 
controuvés. 

Avec  tous  cet  fecours ,  il  ne  feroit  pas  poffible  de 
donner  des  éclairciflements  &  des  notions  fatisfaifantes 
fur  les  Eskimaux ,  fi  rarement  vifités  par  des  voyageurs 
éclairés,  fi  l'on  n'avoit  fait  depuis  peu  une  découverte 
très-importante,  qui  vérifie  ce  quelefavantWormius 
avoit  toujours  foupçonné.  On  a  reconnu  que  les  Ef- 
kimaux  de  l'Amérique  ne  différent  en  rien  des  Grœn- 
landois,  ôc  qu'ils  confl:ituent  tousenfemble  un  même 
peuple ,  une  même  race  d'hommes ,  dont  l'idiome  > 
l'iaftinél ,  les  mœurs ,  $i  la  figure  font  parfaitement; 
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femblables.  La  Peyrtre  avoit  avancé  de  Ton  ^  mps, 
faiii  la  moindre  preuve, que  la  lar",ue  qu'on  parle  ai 
Cîrœnhnd,  n'ctoit  pas  intelligib' :  pour  Its  fauvnges 
placés  à  l'Occident 'du  détroit  de  Davis;  Andtrfon 
avoit  répété  la  même  opinion;  de  forte  que  tous  les 
Savants  modernes  de  la  Suéde  &  duDannemarks'é- 
toient  confirmés  dans  ce  commun  préjugé;  mais  en 
1 764  un  Miffionnaire  Danois ,  qui  avoit  appris  à  fond 
le  Grœnlandois  ,  entreprit  à  la  foUicitation  de  Mr. 
Hugh  Pallifer,  Gouverneur  de  Tcrre-N  euve ,  le  voya- 
ge de  l'Ami^rique  feptentrionale  :  il  péaétra  fort  avant 
dans  le  Labrador  ;  8c  après  plufieurs  courfes ,  il  -encon- 
tra .  le  4  Septembre  de  la  même  année ,  une  troupe  dt 
deux  cents  Eskimaux,  auxquels  il  parla  Grœnlan  lois. 
Ces  AméricaJnsle  comprirent  fans  difficulté,  &lui  ré- 
pondirent dans  la  même  langue ,  qui  eft  l'idiome  natio- 
nt^ldeleur  pays  :  (♦)  charmés  de  voir  un  étranger  li 
iirtruit ,  ils  l'accableront  de  carefles ,  le  nommèrent 
le'jr  ami  &  Tami  de  leur  nation,  &  ne  confentirent  à 
(on  départ  qu'après  lui  avoir  arraché  une  promeiTc 
folemnelle  de  revenir  l'année  d'enfuite;  ils  lui  dirent 
qu'on  ignoroit  parmi  eux  les  dénominations  d'  ^':ski- 
maux  ou  à! Eskîmantfik ,  que  le  véritable  nom  de 
leur  nation  en  général  étoit  In  nuit  ou  Karaln ,  k. 
qu'ils  qualifioient  à  leur  tour  tous  les  Européans  & 
tous  les  étrangers  du  titre  de  Kablunct,  (**)  ce  qui 

(*)  En  1752  un  Capitaine  de  navire  Anglais  avoit  déjà 
formé  un  vocabulaire  de  mots  Eskimaux  &  Grœnlandois, 
&  s'étoit  apperçu  que  ces  mots  avoicnt  exactement  la 
même  fîgnification  chez  ces  deux  peuples  ;  mais  il  n'avoit 
fu  tirer  aucun  fruit  de  cette  découverte.  Cran%^  Hifl.  v. 
GictnlandT.  !.  pag.  377. 

(**)  Les  Grœnlandois  fc  nomment  aulTi  eux-mêmes 
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révient  à  peu  près  à  l'épithete  de  barbares,  dont  on 
le  lert  fi  indillindtement ,  &  quelquefois  à  l'égard  de 
les  voilîns ,  parce  que  les  hommes  font  exccffifs  en  tout. 
Le  voyageur  Danois,  qui  avoit  long-temps  vécu 
chez  les  Grœnlandois ,  leur  compara  les  lîskimaux  . 
fans  pouvoir  démêler  la  moindre  différence  entje 
k    ufages,  les  phyfionomies ,  les  vêt*    ^entSjles  ca- 
banes ,  les  canots ,  &  même  entrt  ^  -^  ik  les  in- 
clinations de  ces  fauvages.  * 
Il  e(\  fuperflu  de  rechercher  vei    ^weî     époque 
les  Américains  fe  font  jettes  dans  le  Groenland  :  ils 
avoient  vraifemblablementdéja  occupé  cette  partie  de 
leur  continent  avant  l'an  700  de  notre  Ere,  puifque 
les  Iflandois  &  les  Norvégiens ,  qui  formèrent  à  la 
fin  du  huitième  liecle  leurs  premières  colonies  au 
Grœnland ,  trouvèrent  dèb  lors  dans  ce  pays  des  ha- 
bitants qu'ils  nommèrent  les  SkraUiv^s ,  &  avec  lef- 
quels  ils  vécurent  dans  une  défiance  &  une  inimitié 
continuelles  :  ne  comprenant  pas  leur  langue ,  ils  ne 
purent  les  apprivoifer,  &  en  voulant  envahir  une 
partie  de  la  côte  Occidentale  ,  ils  ne  donnèrent  pas 
une  haute  idée  de  leur  modération. 

On  voit  maintenant  que  c'eft  une  erreur  extrême 
de  croire  que  les  Danois  ayent  primitivement  peuplé 
le  Grœnland,  &  que  de-là  leurs  filiations  fe  foient 
avancées  dans  l'immenfe  continent  de  l'Amérique. 
Cette  méthode  d'introduire  les  premiers  hommes  au 


Immit  &  Karalit ,  cc  qui  fignifie  hommes  dans  leur  langue, 
dont  les  mots  de  Shrallngs  ou  Skrelingcrs^  quon  rencontre 
dans  les  anciennes  Relations ,  ne  font  que  des  corruptions. 
Igidi  Hifioln  naturelle  du  Crctnland  p,  9*    '     ■ 
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nouveau  Monde  a  femblé  fi  commode ,  fi  plaufible 
aux  yeux  de  quelques  favants ,  qu'ils  ont  adopiéïans 
examen  ce  fyftême  romanefque  comme  une  vérité 
hiftorique  '..cependant  rien  n'eft  moins  vrai  ;  on  aurait 
dû  faire  attention  que  toutes  les  Chroniques  fepten- 
trionales  conviennent  que  les  Daiiois,  les  Iflandois  & 
Us  Norvégiens  font  étrangers  au  Grœnland,  &  qu'a- 
vant leur  première  apparition  dans  ce  pays,  il  étoit 
déjà  occupé  par  un  peuple  aflez  répandu ,  réduit  de  nos 
jours  à  une  poignée  de  malheureux ,  qui  font  les  reftes 
des  Eskimaux  qui  les  premiers  pofféderent  cette  terre 
de  défolation  :  Mr.  l'Evcque  Egede,  qui  y  a  travaillé 
pendant  quinze  ans  à  recueillir  avec  beaucoup  de  foin 
les  anciennes  traditions  nationales ,  aflure  pofitive- 
ment  queles  peuplades  Grœnlandoifes ,  fans  en  excep- 
ter aucune ,  font  originaires  de  l'Amérique.  Ce  fen- 
timent  ne  peut  plus  eiTuyer  là  moindre  contradidion , 
depuis  qu'il  eft  démontré  par  les  faits  que  le  langage 
des  Eskimaux  fitués  fur  le  rivage  occidental  du  dé- 
troit de  Davis,  eft  exactement  le  même  que  celui  des 
Grœnlandois ,  fans  avoir  la  moindre  affinité ,  la  moin- 
dre analogie  avec  leFinnois,  le  Lappon ,  leTartare," 
le  jargon  de  Vlflande,  de  la  Norvège,  &  de  la  Sa- 
moyédie  ;  ce  qu'on  peut  facilement  vérifier  en  con- 
frontant les  vocabulaires  de  ces  différents  idiomes, 
qu'on  peut  fe  procurer  dans  les  journaux  des  voya- 
geurs qui  ont  parcouru  ces  contrées,  ---  J^-:  -- 

On  a  d'ailleurs  une  Grammaire  Lappone,'&  une 
Grammaire  Grœnlandoife ,  qui  prouvent  que  ces  deux 
langues  n'ont  rien  de  commun,  ni  dans  leurs  éty- 
mologies ,  ni  dans  leurs  fy ntaxes.   , ,  ,„,^ ,, 
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Je  ne  conçois  pas  comment  on  s'eft  figuré  de  fi 
épouvantables  difficultés  à  faire  paiTer  les  Américains 
au  Grœnland ,  qui  eftunc  partie  de  leur  continent ,  &t 
non  du  nôtre  :  ils  ont  pu  y  venir  fans  le  moindre  ob- 
ftacle  par  la  terre  ferme ,  en  côtoyant  la  pointe  de  li 
Baye  de  Baffins  entre  le  ypieme  &  le  goieme  degré 
de  latitude  ,  la  pointe  de  ce  golfe  n'étant  pas  percée, 
comme  on  l'a  cru  li  long-temps:  auffi  les  cartes  les  plus 
récentes  ont-elles  corrigé  cette  erreur,  en  marquant 
des  terres  qui  gifent  encore  au-delà ,  de  forte  qu'il  eft 
clair  que  le  Grœnland  fait  partie  de  la  terre  ferme  de 
l'Amérique ,  à  laquelle  il  eft  uni.  Les  Géographes  qui 
l'ont  affigné  à  l'Europe  ou  à  T  Afie ,  auroient  pu  l'afli'- 
gner  avec  autant  de  raifon  à  l'Afrique ,  puifqu'il  ne 
peut  appartenir  à  aucun  diftriél  de  notre  continent: 
quand  même  il  y  auroit  €u  danslêwfond  de  la  Baye  de 
Baffins  un  détroit ,  c^  détroit  feroit  comblé  depuis 
long-temps  par  les  glaces ,  ainli  que  celui  de  Forbisher, , 
&  celui  d'Ollum^lengri;-     :":>.;  0  ->  .  ^::  /?a  ,.]  •    t 

Outre  le  chemin  par  la  terre  ferme,  lès  Eskimaux 
ont  pu ,  &  peuvent  encore  de  nos  jours  franchir ,  dans 
leurs  canots  de  peaux  goudronnées,  le  détroit  de  Davis, 
large  de  trente  lieues  vis-à'-vis  l'ifle  de  Difco  ,  &  fi. 
étranglé  au-delà  de  cette  hauteur,  que.dansplufieurs> 
endroits  il  n'y  a  pas  deux  milles  de  mer  d'une;  côte  • 
àl'autre.  Les  peuples  pêcheurs  du  Septentrion  entre- - 
prennent  en  chaloupe  des  courfes  beaucoup  plus  lon- 
gues ,  Ôcplus  audacieufes,  pour  chaffer  les  baleines  & 
les  chiens  marinS':  les  habitantsdu  Labrador,  n'ayant . 

pas  jugé  à  propos  de  fe  cantonner  à.Terre-Neuve,, y; 
naviguent  annuellement  par* k  dgtroit  de  Belle-ilk.  5 
Tmc  /.  V 
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&  fe  rembarquent  dès  que  leur  pêche eft achevée: les 
Samoyédes  voyagent  de  même  tous  les  ans  à  la  nou- 
velle Zemble,  qu'ils  laiflent  inhabitée  le  relie  du  temps. 

Je  ne  doute  nullement  que  les  Danois ,  en  tranf- 
portant  plus  vers  le  Pôle  leur  dernier  établiflement 
de  Noogfoak  ,  ne  s'appercevront  un  jour  que  les 
Grœnlandois  &  les  Eskimaux  communiquent  en- 
femble  pendant  Tété ,  &  paflent  continuellement  les 
uns  chez  les  autres. 

Les  premieis  individus  de  cette  nation  qu'on  ait 
vus  en  Europe,  y  avoient  été  amenés  par  le  Naviga- 
teur Forbisher,  qui  préfenta  en  1577  trois  Eskimaux 
à  la  Reine  Elifabeth  :  on  les  promena  fur  de  petits  che- 
vaux àe  Corfc ,  &  ils  fervirent  pendant  quelques  jours 
d'amufement  à  la  populace  de  Londres  ,  toujours 
avide  de  fpedacli^s  infenfés. 

On  a  depuis  expofé  plufieurs  de  ces  fauvagesavec 
moins  d'indécence,  ou  plus  d'humanité,  à  la  curio- 
lité  du  public ,  dans  quelques  villes  du  Dannemarck 
&  de  la  Hollande,  où  les  vaiffeaux,  revenus  delà 
pêche  de  la  Baleine,  en  rapportent  de  temps  en  temps,! 
après  les  avoir  enlevés ,  rentre  le  droit  des  gens ,  | 
dans  l'intérieur  du  détroi:      Davis  ;  comme  les  Aca- 
démiciens Français  enlevèrent,  au-delà  de  Tornto ,| 
deux  Lappons  qui  obfédés  &  martyrifés  par  ces  phi- 
lofophes,  mourt.reut  de  défefpoir  en  route. 
:  L'amour  du  gain  fit  imaginer,  il  y  a  cinq  à  iix| 
•  ans, une  fr?iude  linguliere  à  quelques  charlatans  fo- 
raiijs-  d'Amfterdam  :  ils  traveftirent  enfecretun  jeune! 
matelot  en  Eskimau  ,1e goudronnèrent,  le  frottèrent! 
^'une  graifle  noirâtre ,  f  accoutumèrent  à  avaler  lanj| 
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répugnance  des  gobelets  pleins  d'huile  de  baleine ,  Se  à 
proférer  des  mots  barbares  d'un  ton  rauque ,  l'habillè- 
rent de  peaux  de  chiens  marins  &  d'inteftins  de  poif- 
fons ,  &  après  l'avoir  défiguré  autant  qu'il  pouvoit 
l'être,  ils  le  montrèrent  pour  de  l'argent.  Ce  jeune 
fauvage ,  né  au  Texel ,  fit  fon  perfonnage  avec  un  fi 
grand  ton  d'ingénuité  qu'il  dupa  toute  la  ville. 

Les  véritables  Eskimaux  font  les  plus  petits  des 
hommes ,  &la  taille  humaine  ne  peut  pas  être  rape- 
tillée  davantage  par  Taâion  du  climat:  ils  n'ont  tout 
au  plus  que  quatre  pieds  de  haut ,  8^  ceux  qui  excé- 
dent cette  mefure ,  font ,  fans  comparaifon ,  plus  rares 
que  ceux  qui  n'y  atteignent  pas.  Quoique  replets  & 
très-chargés  d'embonpoint  &  de  graifle,  leur  port  eft 
mal  alTuré  ;  6c  en  examinant  les  extrémités  de  leurs 
membres ,  on  s'apperçoit  que  l'organifation  a  été  gê- 
née ,  dans  ces  avortons ,  par  l'âpreté  du  froid ,  qui  con- 
centre &  dégrade  toutes  les  productions  terreftres. 
L'homme  néanmoins  réfifte  plus  avant  vers  le  Pôle 
que  les  chênes  &  les  fapins ,  puifqu'au-delà  du  foi- 
xante-hultieme  degré  de  latitude  il  ne  croit  plus  ni 
arbres  ni  buiflbns ,  pendant  qu'on  rencontre  des  fau- 
vages  à  trois-cents  lieues  au-delà  de  cette  élévation. 
Les  Pygmées  Septentrionaux   ont   fans   excep- 
tion le  teint  olivâtre  :  la  Peyrere  aflure  qu'on  en 
trouve  d'auffi  noirs  que  des  Nègres  Sénégals  ;  mais 
c'eft  line  pure  fiélion  ;  &  les  efforts  qu'ont  faits  les 
charlatans  fo-IlNaturaliftes   modernes  pour   développer   l'origine 
fecretun  jeune!  de  ces  Ethiopiens  des  Terres  Aréliques,  ont  été  des 
t  le  frottèrent!  dépenfes  d'érudition  :  le  fait  qu'on  a  voulu  expli- 
t'à  avaler  iaJquçr  n'eft  pas  un  fait.        ;    *  ^^     "'"  ^;   .' -. .» 
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Davis ,  Forbisher ,  Baffins ,  Ellis ,  Egede  &  Cranz , 
qui  ont  pénétré  le 'plus  avant  danslepay3,&  qui  ont 
yii  toutes  les  différentes  hordes  de  ce  peuple  épars ,  n'y 
ont  jamais  rencontré  une  feule  créatureihumaine  dont 
l'épiderme  fût  naturellement  noir  :  la  couleur  en  ell 
même  fi  peu  foncée  dans  le  vifnge,  qu'elle  laifie  tranf- 
paroître  le  rouge,  ou  l'incarnat,  qui  colore  les  pommet- 
tes des  joues;  les  parties  du  corps  que  les  vêtements 
cachent  y  n'oifrent  qu'une  légère  nuance  de  brun. 

Comme  ils  fe  nourriflent  prefqu'uniqùement  de 
poiflbn  huileux  9  leur  chair  en  a ,  pour  ainfl  dire ,  con- 
trarié la  fubftan  ce;  &cefymptome  ou  ce  phénomène 
de  leur  conllitution  me  paroît  bien  plus  remarquable 
que  l'obfcurité  de  leur  teint,  terni  par  la  mal -propreté 
&  la  violence  d'une  atmofphere  fort  condenfée.  Leu:' 
fang,  devenu  épais  &  onctueux  ,  exhale  uiie  odeur 
très-pénétrante  d'huile  de  baleine  ;  &  en  touchantleurs 
mains, elles paroiflentpoiflees,  parce  qu'il  fuinte,  de 
tous  les  pores  de  leur  peau,  une  matière  grafTe&mu- 
queufe ,  affez  femblable  à  cette  vifcofité  qui  enveloppe 
les  poiflbns  fans  écailles  :  auiîi  eft-ce  la  feule  nation 
où  l'on  ait  obfervé  que  les  meresléchent  leurs  enfants 
nouvellement  nés ,  à  l'inllar  de  quelques  animaux  qua- 
drupèdes. Cette  matière  gélatineufe  qui  recouvre 
l'épiderme  des  Grœnlandois&desEsldmaux,eft  très- 
différente  de  cette  grailfe  luifante  qui  paroît  fur  U 
peau  des  Nègres  ;  &  lorsqu'elle  s'obftrue  dans  le  tiiru 
cellulaire ,  il  en  réfulte  une  forte  de  lèpre ,  à  laquelle  l-j  | 
peuples  polaires  qui  vivent  de  poifTon,  font,  au  rap- 
port de  Pontoppidan, affez fujets; mais  eJk  ne  dégc- 
«ère  jamaij  en  contagion, 
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Ce  qu'il  y  a  encore  de  frappant  dans  la  com- 
plexion  de  ces  barbares  ,  c'eft  l'extrême  chaleur  de 
leureftomac  &  de  leur  fang;  ils  échauffent  tellement, 
par  leur  haleine  ardente  ,  les  hutes  où  ils  s'affemî- 
blent  en  hiver ,  que  les  Européans  s'y  Tentent  étouf- 
fés ,  comme  dans  une  étuve  dont  la  chaleur  eft  trop 
graduée  :  aufli  ne  font-ils  jamais  de  feu  dans  leur  habi^ 
tation  en  aucune  faifon ,  &  ils  ignorent  l'ufage  des  che- 
minées ,  fous  le  climat  le  plus  froid  du  globe.  Quoiqu'il 
ne  croiffe  pas  d'arbres  chez  eux  ,  les  fubftances  com- 
buftibles  ne  leur  manqueroient  pas  s'ils  vouloient  en 
ufer ,  la  mer  chariant  continuellement  contre  leurs 
côtes  du  bois  déraciné  »  (  *  )  des  monceaux  d'algue 
le  de  moulTe,  &  d'autres  herbages  marins,  qui  étant 
defléchés  pôurroient  être  employés  à  nourrir  le  feu; 
mais  ils  fe  contentent  d'entretenir  dans  leurs  cafés 
une  lampe  allumée ,  au-deffus  de  laquelle  ils  fufpen- 
dent  un  chaudron  de  Smedide^  ou  de  pierre  oUaire» 

(*)  Les  arbres  qui  flottent  dans  la  mer  du  Nord,  &  qui 
échouent  fur  les  côtes  du  Spkzbcrg ,  de  la  nouvelle  Zcm- 
ble ,  de  l'Iflande,  &  du  Groenland»  ontlong-tempsétéi'ob- 
jet  des  recherches  des  Navigateurs  &  des  Phyliciens ,  qui 
faute  d'avoir  des  connoiflances  fur  le  gifement  des  terres 
Polaires ,  &  fur  les  claftès  botaniques  auxquelles  ces  arbres 
appartiennent ,  fê  font  épuifés  en  vaines  conjeéturcs. 
Entre  ces  bois  flottés  il  3^  a  de  petits  buiiHIbns  d'aune  ^d'oficr 
&  de  bouleau  nain  ,  qui  viennent  de  la  pointe  la  plus  mé- 
ridionale du  Groenland ,  où  les  flots  les  déracinent  :  quant 
AUX  troncs  de  la  grofleur  d'un  mât ,  ce  font  des  corps  de 
trembles,  de  mélefles,de  cèdres  de  Sibérie ,  de  peflès ,  Se 
de  fapîns  ,  que  les  rivières  débordées  vuiturent  du  centre 
de  la  Sibérie  &  portent  àla  mer  par  l'embouchure  de  l'Oby , 
&  des  autres  grands  fleuves  de  cette  contrée.  Il  vient  aufli 
du  bois  de  la  côte  occidentale  dé  l'Amérique, qui  fe  dirige 
vers  les  plages  du  Kamfchatka  ,  &  vers  l'embouchure  do; 
Lena,  où  if  fe  forme  en  tas ,  que  les  vents  Ik  les  mouve* 
mcnts  de  l'Océan  difpcrfent. 
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deftiné  à  cuire  leurs  viim^es  ;  car  ils  ne  mangent  h 
chair  du  gibier  &  du  poiffon  entièrement  crue  que 
quand  ils  font  fort  éloignés  de  leurs  habitations,  qu'ils 
ne  creufent  pas  fous  terre ,  comme  on  l'a  répété  tant 
.de  fois:  ils  bâtiflcnt  avec  de  gros  cailloux,  à  rez  du 
fol ,  où  il  leur  feroit  impofllble  de  pratiquer  des  caves 
ou  des  tanières,  parce  que  la  terre,  éternellement  gelée, 
y  a  acquis  la  dureté  du  granit  ou  du  roc  vif  :  le  plus 
fort  dégel  n'effleure,  pourainfi  dire,  que  h  fuperficie 
de  cette  glace  interne ,  &  s'étend  rarement  à  cinq  pieds 
de  profondeur.  D'ailleurs  la  fonte  fubite  des  neiges 
les  fubmergeroit ,  s'ils  avoient  l'imprudence  defe  lo- 
ger ,  comme  des  Troglodytes  9  dans  des  grottes  ou 
des  fouterrains. 

Tous  les  individus  qui  appartiennent  à  la  famiHe 
des  Eskimaux ,  fe  diftinguent  par  la  petitefîe  de  leurs 
pieds  &  de  leurs  mains,  &  la  grofleur  énorme  de  leujs 
têtes  :  plus  que  hideux  au  jugement  des  Européans ,  ils 
font  parfaitement  bien  faits  à  leurs  propres  y  eux ,  quoi- 
qu'ils ayent  la  face  platte,  la  bouche  ronde,  le  nez 
petit  fans  être  écrafé,  le  blanc  de  l'œil  jaunâtre, 
l'iris  noir  &  peu  brillant.  Leur  mâchoire  inférieure 
dépaffe  celle  d'enhaut ,  &  la  lèvre  en  eft  auffi  plus 
groffe  &  plus  charnue  ;  ce  qui  défigure  étrangement 
leur  phy  fionomie ,  &  imprime  même  aux  jeunes  gens 
un  air  de  vieilleffe:  leur  chevelure  eft  d'un  noir  d'ébe- 
ne,d'un  poil  rude  &  droit:  mais  ils  manquent,  com- 
me tous  les  Américains,  de  barbe,  tant  aux  lèvres, 
qu'à  la  circonférence  du  menton :&  quand,  dans  un 
âge  très -avancé,  il  leur  en  naît  quelques  épis,  ils  les 
épluchent.       .    •        ;  :„,,....     ,,...^,..   ,.  ,,. 
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Les  femmes ,  plus  laides ,  plus  petites  èncope  que 
les  mâles,  ne  font  guères  élevées  que  de  quarante-fept 
pouces.  Elles  fe  tracent  fur  le  vifage,  fur  les  mains, 
&  fur  les  pieds,  des  lignes  noires  avec  un  fil  grai  (Té  de 
fuie  de  lampe,  qu'on  tire,  par  le  moyen  d'une  aiguille 
fine,  entre  l'épiderme  &  la  peau,  où  il  dépofe  une 
empreinte  ineflfaçable.  Leurs  mamelles  font  fi  lon- 
gues &  fi  flafques ,  qu'elles  peuvent  allaiter ,  fans  peine , 
au-deflus  de  l'épaule  :  cette  difformité ,  que  l'on  retrou- 
ve parmi  tant  d'autres  peuples  fauvages  de  l'Amérique 
&  del'Afie,  eft  purement  faélice,  &  provient  de  ce 
que  les  enfants ,  qui  y  tettent  pendant  cinq  à  fix  ans ,  & 
toutes  les  fois  que  l'envie  leur  prend ,  tirent  fortement 
le  fein  de  la  mère ,  le  fatiguent ,  &  grimpent  même 
contre  fes  hanches ,  pour  en  faifir  le  bout  :  cette  ten- 
fion  continuelle  amollit  &  allonge  la  forme  naturelle 
des  mamelles ,  dont  l'aréole  eft ,  dans  les  Grœnlan- 
doifes  &  les  Eskimaufes ,  d'un  noir  de  charbon.  On 
ne  peut  néanmoins  affirmer  que  ce  caradereleurfoit 
propre;  on  l'obferve  auffi  auxSamoyédes,  &  en  gé- 
néral toutes  les  femmes  bafanées  ou  olivâtres  ont  l'iris 
du  fein  d'une  nuance  plus  foncée  que  le  refte  du  teint. 

Olearius  rapporte  qu'on  vifita  une  femme  &  un» 
fille  Grœnlandoife  àCoppenhague  en  i6s5  ,&qu'  i^ 
ne  leur  découvrit  point  de  poil  fur  tout  le  corps ,  hor- 
mis à  la  tête.  Quand  il  ajoute  que  les  femelles  de  ce 
pays  n'effuyent  jamais  l'écoulement  périodique  ,  il 
fe  trompe  :  l'Evêque  Egede  s'eft  alTuré  du  contraire 
pendant  le  temps  qu'il  a  prêché  la  Foi  au  Grœnland, 
Au  refte  il  eft  certain  qu'elles  font  peu  fécondes ,  & 
qu'elles  accouchent  rarement  cinq  fois  en  leuyvie.La 
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dépopulation  de  la  Terre  de  Labrador, des  côtes  deU 
Baye  de  Hudfon ,  de  la  Samoy  édie ,  &  du  Grœnhnd , 
dont  les  habitants  fubfiftent  principalementdela  pêche, 
paroît  réfuter  le  fentinient  de  Mr.  de  Montefquieu , 
qui  avoit  cru  que  les  parties  huileufes  du  poiflon  font 
plus  propres  à  fournir  cette  matière  incompréhenfiWe 
qui  fert  à  la  génération ,  que  toute  autre  efpèce  d'ali- 
ment :  ce  feroit  une  de  ces  caufes ,  ajoute-t-il ,  de  cî 
nombre  infini  de  peuple  qui  eft  au  Japon  &  à  la  Chine , 
où  l'on  ne  vit  prefque  que  de  poiflon.  On  pourroit 
répondre,  à  la  vérité,  que  les  races  Septentrionales 
font  une  exception  à  la  règle  commune,  parce  que  le 
froidexceflifmetunobftacleà  la  multiplication  de  ces 
Ichthyophages;  mais  comme  il  eft  avéré  qu'on  con- 
fomme,  à  la  Chine,  vingt  à  trente  fois  plus  de  riz  cjue 
de  poiflon,  il  femble  qu'on  devroit  attribuer  plutôt  la 
population  de  cet  Empire  à  l'ufage  du  rii  qu'à  toute 
autre  nourriture.  Il  y  a  tant  de  caufes  qui  concou- 
rent à  augmenter  le  nombre  d'hommes,  dans  un  pays 
plus  que  dans  un  autre  ,  que  la  quantité  plus  ou 
moins  grande  de  poiflon  qu'on  y  mange,  ne  peut  être 
comptée  pour  une  caufe  principale  ou  unique.  La 
longue  paix  dont  jouiflent  les  Japonois  &  les  Chinois, 
n'a  pas  peu  contribué  à  l'accroiflement de  Surpopu- 
lation ;  pendant  que  les  miférables  guerres  que  fe  font 
fans  cefle  les  Souverains  de  l'Europe ,  y  détruifent 
l'efpèce  dans  des  flots  defang»  '  ■  .-i-.  .:i.»^**  .(^..ii; 
-'  Mr.  d  ;  la  Condamine ,  qui  a  rédigé ,  fur  lés  Mé- 
moires de  Madame  T*  H.  l'hiftoire  de  la  fille  fauvage 
trouvée ,  en  1 7  3 1 ,  dans  la  forêt  de  Songi  près  de  Cha- 
lons  5  prétend  que  cette  créature  étoitnéeaupaysd« 
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Eskimaux.  Il  eft  difficile  de  perfuader  qu'un  enfant 
■x^é  de  dix  ans  ait  été ,  par  une  combinaifon  d'inci- 
dents &  un  concours  d'incroyables  aventures ,  tranf- 
Porté ,  à  l'infu  de  tout  le  monde ,  depuis  la  Terre  de 
Labrador  jufques  dans  les  bois  de  la  Champagne. 
D'ailleurs  cette  fille  n'avoitni  les  traits,  ni  la  taille,  ni 
le  fein ,  ni  l'habit  des  Eskimaux  :  elle  n'a  voit  aucun 
lignalement ,  aucune  marque  nationale  aflez  déciiive 
pour  réalifer  une  conjeélure  fi  extraordinaire.   .       > 

En  1731.,  elle  entra  un  jour,  vers  le  foir,  dans  le 
village  de  Songi ,  ayant  les  pieds  nuds ,  le  corps  cou- 
vert de  haillons  &c  de  peaux ,  les  cheveux  redrelîes  fous 
une  calotte  de  calebafle,  le  vifage  &  les  mains  noirts 
comme  une  Nègre  (le  :  armée  d'un  gros  bâton ,  elle  en 
airomma  un  dogue  que  les  gens  du  lieu  avoient  lâché 
pour  la  furprendre ,  &  grimpa  enfuite ,  avec  une  pre- 
ftefle  étonnante,  fur  un  arbre  fort  élevé,  où  elle  pafla 
la  nuit.  On  peut  aflbmmer  un  dogue  &  grimper  fur 
un  arbre ,  fans  être  né  au  pays  des  Eskimaux ,  où  il 
ne  croît  pas  des  calebaûes  dont  on  puifie  faire  des 
coiffures. 

Le  lendemain,  le  Vicomte  d'Epinoy  la  fit  prendre 
&  conduire  dansfon  château  de  Songi  :  on  la  baigna  8c 
I  elle  devint  blanche  comme  une  Européane ,  fans  qu'on 
pût  remarquer  d'autre  fingularité,  dans  toute  l'habitude 
de  fon  corps ,  finon  la  groikur  extrême  de  fes  pouces , 
à  proportion  du  refte  de  fes  mains.  Il  y  a  donc  toute 
apparence  que  cette  jeun^  fauvage  (*)  étoit  née  en 

Ç*')  Cette  jeune  fauvage ,  devenue  enfuite  Madfu  le 

Blanc,  a  toujours  affurc  qu'elle  avoit  eu ,  dans  les  forêts 

de  Song'i ,  avec  elle  une  autre  fille  également  fauvage ,, 

■dont  on  n'a  Jamais  pu  découvrir  la  rçuaice  :  on  fuppoft 
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France;  comme  Ton  a  toujours  fuppofc  que  l'homme 
trouvé  dans  les  forêts  d'Hanovre étoit né  en  AlKma- 
gne ,  quoiqu'il  marchât  à  quatre  pattes ,  quoiqu'il  eut 
perdu  la  faculté  de  fe  tenir  en  équilibre  iur  les  pieds  ; 
pendant  qu'il  paroît  démontré,  p^ir  le  mécanifmc  de 
notre  articulation,  que  l'homme  .  '  un  véritable  bi- 
pède. Ce  folitaire  ,  rabailTé  au  niveau  des  quadrupè- 
des, n'avoit  confervé  qu'une  foible  étincelle  delà  rai- 
ibn ,  8c  de  la  puiflance  que  nous  exerçons  fui  tous  les 
animaux ,  parcequ'il  n'y  en  a  aucun  qui  foit  aufll  in- 
génieufement  organifé  que  nous  :  il  ôtoit  très-adroi- 
icment  les  appas  des  pièges  aux  loups ,  6c  favoit  fe 
garantir  contre  le  jeu  du  reflort.       i,     .. 

On  peut  avec  les  mêmes  traits  peindre  les  mctiiri 
des  Eskimaux  6c  des  Grœnlandois.  Nés  dans  un  pays 
formé  par  des  glaçons  couverts  de  neige  &  de  moulîe, 
ils  aiment  le  ur  patrie  plus  paflîonnémeut  qu'aucune  na- 
tion de  la  terre  n'a  jamais  aimé  la  Tienne  fous  le  ciel 
le  plusferein,  &le  plus  fortuné  :  la  caufe  qui  attache  1 
ainfi  les  derniers  habitants  du  Nor  d  à  leur  climat  natal , 
paroît  purement  phyfique:  ilsfefentent  mal  par-tout 
ailleurs  que  chez  eux  :  à  Coppenhag;ue ,  à  Amfterdam , 
l'atmofphere  eft  déjà  trop  tiède ,  pour  qu'ils  puiffentj 
la  refpirer  longtemps.  Ils  font  naturellement  mélan- 
coliques À  caufe  du  fcorbut  qui  épaiflit  leur  fang  :  h| 
coufcience  de  leur  foibleiîe  les  rend  lâclies  &  farou- 
ches ;  ils  feroient  peut-être  plus  cruels ,  s'ils  étoien^ 
plus  forts.  Il  eil  vrai  qu'on  a  exagéré ,  à  bien  des  égardsj 

qu'elle  eft  morte  deàTfuices  d'une  bleflure  à  la  tétc, 
qu'elle  avoit  reçue  en  fe  battant  avec  fa  comp.igîuj 
pour  la  propriété  d'un  chapelet  de  verre ,  que  le  hafard  kd 
avoU  fait  trouver. 
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l'atrocité  de  leur  inflin<fl.    Sans  loix ,  fans  culte,  fans 
chef,  &  avec  très-peu  d'idées  morales,  ilsnefecon- 
diiifent  pas  û  mal  qu'on  auroit  du  s'y  atundre.  Le 
foin  de  fe  procurer  la  nourriture,  dans  un  pays  ingrat 
&c  affreux ,  les  occupe  fans  celTe  :  les  inAaiits  leur  font 
U  précieux  qu'ils  ont  toujours  prétendu  qu'on  devoit 
les  payer  pour  le  temps  qu'ils  employent  à  affilier 
aux  fermons  des  Millionnaires  Danois:  tant  qu'on  leur 
a  fourni  des  vivres,  ils  ont  paru  d'excellents  Néophy- 
tes ,  brûlants  de  zèle  &  de  piété  ;  dès  qu'on  leur  en  a 
refufé,  ils  font  retournés  dans  leurs  canots ,  harponner 
les  Baleines,  fe  moquant  des  indruétions  3c  des  ca^ 
téchifmes  qu'ils  ne  comprennoient  pas.  Enfin ,  pour 
de  l'eau  de  vie  8c  des  aiguilles  d'acier  ,  ils  ont  eu  la 
patience  d'écouter  jufqu'aux  prêches  des  Frères  Evan- 
geliques  ou  des  Zinzendorfiens ,  qui  ont  été  porter  dans 
le  centre  du  Grœnland  leurs  extravagances  myftiijues, 
&les  excès  de  leur  imagination  échauffée  :  comme  li 
la  magie ,  à  laquelle  les  nations  Polaires  font  très-adon« 
nées,  ne  valoit  pas  à  tous  égards  les  délires  d'un  fa* 
natique  d'Allemagne,    fj -n^v-r     à^,        .  r^^„.^, 
En  1731 ,  le  fameux  Comte  de  Zinzendorf ,  fous 
prétexte  d'affifter  au  couronnement  deChrétienVl  ,alla 
répandre  en  Danemarck  fes  fentiments  plus  abfurdes 
que  dangereux.  A  la  vue  d'un  Nègre  ôc  d'un  Grœa- 
landois  qu'on  venoit  debaptifer  dans  la  grande  Egli)« 
de  Coppenhague,  fonenthoufiafme  parut  redoubler: 
il  conçut  l'idée  de  travailler  à  ce  qu'il  nommoit  la  con- 
verfiondes  Sauvages,  en  leur  envoyant  des  Miffionr 
naires  de  fa  feéte  naiffante.  Comme  il  eft  prefqu'in- 
croyable  qu'un  jeune  homme ,  aé  eu  Siléfie ,  auroit  p« 
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fe  perfuader  de  bonne  foi  qu'il  importoit  au  felut  des 
Africains  &  des  Lappons  de  connoître  lesfottifespieu- 
fes  qui  lui  avoient  paffé  par  Tefprit  depuis  fafortiedii 
Collège ,  on  a  fuppofé  que  des  vues  de  fortune ,  adroi- 
tement cachées  fous  le  voilé  du  plus  haut  f anatifme , 
avoit'nt  dirigé  les  entreprifes  de  ce  Novateur  fingulier  : 
il  commença  apparemment,  comme  tous  les  chefs  de 
feâe,  par  être  la  dupe  de  fa  vanité  &  de  fon  imagina- 
tion ardente,  &  finit  par  fedéfabufer  aux  dépens  d'au- 
irui.  Ilfe  défabufa  fans  doute,  lorfqu'à  force  de  prê- 
cher le  mépris  des  richefles,  il  vit  neuf- cents-mille 
écus  réunis  dans. la  caiffe  commune  de  fes  adhérents, 
dont  il  s'étoit  réfervé  les  clefs.     >  .'■    ; --.  -<,./. 
:  En  1733  ,   des  Catéchiftes  Zinzendorfiens  parti- 
rent pour  le  Groenland  ;  &  ce  qu'il  y  eut  de  remar- 
quable ,  c'eft  qu'un  dévot  de  Venife  fit  les  frais 
de  cette  expédition ,  &  fournit  de  l'argent  à  deux 
vagabonds  qui  dévoient  aller,  au  nom  du  Seigneur, 
inculquer  des  impertinences  à  de  malheureux  fauva- 
ges  au  bout  du  monde.  Ces  Zinzendorfiens  trouvè- 
rent, à  leur  arrivée,  le  Groenland  ravagé  par  le  fléau 
de  la  petite  vérole  ,  que  d'autres  Miffionnaires  y 
avoient  apporté  avant  eux.   -^-^'^^''ni^i'r^t.èi^fv^r- 
rî. Les  habitants  échappés  à  cette  contagion  s'étoient 
retirés  très-loin  dans  le  Nord ,  pour  éviter  les  Prédi- 
cateuirs  d'Europe,  qu'ils  regardoient  comme  des  pe- 
ftiférés,  dont  la  vue  avoit  occafionné  une  épidémie 
fi  épouvantable  qu'on  ne  fe  fouvenoit  pas  d'avoir 
elTuyé  un  femblable  malheur  depuis  l'époque  de  la 
mort  uoire,  qui  éteignit  prefque  toutes  les  nations 
Septentrionales  au  quatorzième  ûede..  auxçv»;^  r  :. 
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Ce  ne  fut  qu'en  1758  que  les  Grœnlandois,  s*é- 
tant  un  peu  repeuplés  &  enhardis ,  commencèrent  à 
fe  rapprocher  du  canton  où  les  nouveaux  Apôtres ,  dé- 
pourvus de  fecours ,  fe  défefpéroient  fur  des  monta- 
gnes de  glace  :  ils  firent  d'abord  de  petits  préfents  à 
ces  fauvages,  afin  de  les  fixer  &d*en  former  des  peu- 
plades, comme  celles  que  lesjéfuites  ont  raffemblées 
au  Paraguai  &  à  la  Californie  :  enfuite  ils  publièrent 
des  Lettres  Edifiantes ,  ou  des  Relations ,  danslefquel- 
les  ils  aflurent  hardiment  que  la  Providence  a  opéré 
en  leur  faveur  plus  de  miracles  fur  le  bord  du  Détroit 
de  Davis ,  qu'elle  n'en  opéra  jamais  fur  les  rivages 
delà  petite  mer  de  Tibéri^Je.  Cependant ,  depuis  h 
mort  du  Comte  de  Zinzendorf,  la  ferveur  de  ces 
Saints  a  diminué  par  degrés,  ScVon  dit  que  leurs  deux 
établi (îements  dn  Grœnland  menacent  ruine.       •'  -' 

Le  dogme  de  l'immortalité  de  l'âme  avoit ,  félon 
Egede ,  déjà  pénétré  au-delà  du  cercle  Polaire  avant 
l'arrivée  des  premierSEuropéans;  mais  fi  les  opinions 
métapliyfiquesdes  peuples  policés  font  fi  incertaines, 
fi  compliquées,  fi  difficiles  à  éclaircir,  il  faut  être  en 
garde  contre  fes  magnifiques  fyftêmes  que  les  Voya- 
geurs prêtent  aux  Sauvages.  Sil'homme  avoituneidée 
innée  de  fa  fpiritualité,  je  crois  que  la  vie  animale  & 
agiefte  n'effaceroit  jamais  de  fon  cœur  cette  notion 
primitive;  mais  fi  ce  n'eft  que  par  une  gradation  de 
raifonnements  &  un  enchaînement  d'idées  réfléchies 
qu'on  s'eft  élevé  à  cette  hypothefe  fublime ,  il  ne  faut 
pas  la  chercher  parmi  des  barbares  totalement  abrutis , 
&  qui  nerailbnnent  pas.  En  général  ce  que  l'on  lit  fur 
la  religion  des  peuples  ambulants  6c  divifés  par  petits 
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troupeaux,  doit  nousparoître  furpe(îl;  parce  que  Von 
ne  fauroit  affir mer  pofitivement  qu'on  penfe  dans  une 
famille  comme  dans  une  autre ,  là  où  chacun  fe  forge 
des  Fétiches,  des  Manitous,des Pénates  variés  à  l'infini. 
>  Par  tout  où  il  n'y  a  point  de  Société,  il  ne  peut 
y  avoir  ni  dogmes,  ni  préceptes,  ni  idole  commune  ; 
comment  donc  veut-on  définir  le  fond  d'une  Reli. 
gion ,  là  où  il  n'y  a  pas  de  Société  ? 

Il  refteroit,  à  la  vérité,  un  moyen  pour  s'afTiner 
fi  une  telle  horde  a  eu  de  telles  ou  de  telles  idées; 
ce  feroit  d'examiner  fi  dans  fon  langage  on  démêle 
des  mots  précis  pour  énoncer  ces  opinions  abftraites. 
Or,  en  fuivant  cette  méthode, il  s'enfuivroit  que  les 
Eskimaux  &  les  Grœnlandois  n'ont  jamais  eu  la 
moindre  notion  diftinéte  ni  delà  Divinité  ni  de  l'im- 
matérialité dé  l'ame  ;  puifque  leur  idiome ,  borné  aux 
feuls  objets  fenfibles,  aux  feuls  befoins,,  ne  contient 
pas  des  termes  pour  rendre  le  fens  que  nous  croyons 
attacher  à  ces  expreffions. 

Un  autre  point ,  non  moins  contefté ,  c*eft  de  fa- 
Toir  fi  les  habitants  de  la  Zone  glaciale  ont  réellement 
la  coutume  d'offrir  leurs  femmes  aux  étrangers  :Mr. 
Surgy  a  recufé  le  témoignage  de  tous  les  voyageurs, 
qui  foutiennent  que  cet  ufage  exifte  de  temps  immé- 
morial :  il  dit,  pour  fes  raifons,  que  ce  qui  eft  indé- 
cent à  nos  yeux ,  ne  fauroit  plaire  à  perfonne ,  &  cite 
le  journal  de  la  Mothraye ,  le  valet  de  chambre  de 
JMr ,  qui  parcourut  la  Lapponie  fans  que  per- 
fonne lui  fît  aucune  politeffe  de  cette  nature;  mais 
l'autorité  de  la  Mothraye  ne  paroît  pas  fuffifante  pour 
rejetter  le  rapport  prefqu'unanime  de  plus  de  vingt 
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Européans  de  râfidération  qui  ont  dépaflTé  le  cercle 
Boréal ,  &  qui  n'ont  pu  tous  fe  tromper  fur  la  façori 
dont  ils  ont  été  accueillis  parles  ditFé  rentes  peuplades 
de  ces  trilles  climats.  On  voit ,  dans  Ellis ,  que  les 
Eskimaux  de  la  Baye  de  Hudfon  préfenterent  ,  en 
1747  ,  leurs  femmes  aux  Anglais,  en  faifant  toutes  les 
démonftrations  poflibles  pour  exprimer  la  joie  qu'ils 
auroient  de  voir  l'équipage  s'en  accommoder.  (*) 

L'Evêque  Egede,  à  qui  quinze  ans  de  féiourchez 
les  Grœnlandois  ont  acquis  le  droit  de  décrire  leurs 
mœurs,  dit  que  l'on  regarde  parmi  eux  comme  un 
homme  du  plus  excellent  caraîiere  celui  qui  prête  fa, 
pmme  à  un  autre ^Jans  en  témoigner  la  moindre  rt- 
pugnancc.  (^**) 

Si  la  jaloufie  outrée  eft  le  vice  phyfique  des  pays 
chauds,  on  ne  devroit  pas  tant  s'étonner  de  voir  un 
vice  contraire  dans  des  climats  oppofés;  puifqa'eii 
cela  les  inclinations  ne  feroient  que  fe  plier  aux  in- 
fluences ;  mais  ce  n'eft  ni  un  défaut ,  ni  un  abus  aux 
yeux  des  Nains  du  Septentrion  d'offrir  leurs  époufes 
à  des  étrangers  d'une  (lature  prévenante ,  robufte  Se 
élevée:  ils  efperent  de  fortifier ,  par  ces  mélanges  for- 
tuits, leur  race  abâtardie  par  l'inflémence  de  l'air;  & 
ce  fentiment  intime  qu'ils  ont  de  leur  propre  foibleffe , 
e(l  encore  plus  remarquable  que  le  moyen  même  dont 
ils  prétendent  fe  fervir  pour  embellir  leur  poftérité.  Il 
ne  faut  pas  croire  qu'ils  fa ffent  cette  civilité  diftinéle- 
ment  à  toute  forte  d'étrangers  ;  ils  doivent  être  très- 

(*)  An  account  o,f  voyage  for  the  Dtfcovery  of  à  North- 

We(l  vaffitge  by  Hudfons  Streights  ^  in  theyear  1746  and  1747. 

(  **  )  Hijluirc  naturelle  du  Groenland,  p.  io8.  Coppenhaguc 

X  4. 
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perfuadés  d'avance  qu'on  n'eft  venu  chez  eux  que  dans 
des  vues  pacifiques,  fans  la  nttoindre  intention  d'abufer 
de  leur  fimplicité  :  les  habitants  de  la  Lapponie  n'eu- 
rent garde  de  préfcnter  leurs  époufes  aux  enrolleurs 
Suédois  qui  voulurent ,  fous  Guftave- Adolphe  ,  lever 
un  régiment  Lappon ,  &  qui  employèrent  la  rufe  5c 
'la  violence  pour  arracher  de  leurs  cabanes  de  jeunes 
fauvages  ,qui  moururent  de  frayeur  avant  que  d'avoir 
mis  l'uniforme;  de  forte  qu'on  a  dû  renoncer  pour 
jamais  au  projet  d=  les  faire  fervir  dans  les  armées. 

Comme  les  Eskimaux  doivent  tirer  toute  leur 
nourriture  de  la  mer,  la  néceffité  les  a  rendus  témé- 
raires fur  ce  feul  élément:  rien  n*eft  plus  lefte,  ni  plus 
tigile  que  leurs  canots  eoufus  de  peaux ,  &  tellement 
conibuits  que  les  vagues  qui  les  renverfent,  ne  fau- 
roient  les  engloutir  :  exaélement  fermes  autour  du  ra- 
meur, ils  furnagent  après  avoir  plongé.  Ceft  dans 
ces  barques  qu'ils  malfacrent  les  chiens  marins  &  les 
Baleines,  dont  l'huile  leur  eft  d'un  ufage  indifpenfa- 
blc,  c'eftla  feule  drogue  qui  puifle  entretenir  la  cha- 
leur de  leur  eftomac.  Auiïi  obferve-t-on  que  tous  les 
animaux  aquatiques  volatiles,  &  quadrupèdes,  confinés 
par  la  nature  dans  les  régions  les  plus  feptentriona- 
les ,  font  extrêmement  pourvus  de  lard ,  &  chargés 
d'une  graiffe  huileufe  qui  empêche  leur  fang  de  fe 
figer,  &  leurs  mufcles  &  leurs  cartilages  de  fe  roidir; 
les  arbres  mêmes  qui  fe  plaifent  le  plus  avant  vers  le 
Pôle,  font  pour  la  plupart  réfineux  ;  tels  que  les  pins  > 
les  pelfes,  les  fapins rouges  &  blancs,  les  genévriers, 
les  melefies,  &  les  cèdres  de  Sibérie. 

Le  danger  d'être  aveuglés  par  la  neige  a  encore 
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enfeigné  aux  Eskimaux  à  fefervii  d'une  efpece  dé 
lahettes  qu'ils  portent  tout  l'été  fur  les  yeux  :  ce 
font  deux  planches  minces ,  percées  en  deux  en- 
droits avec  une  alêne  ou  une  arrête  de  poiffon  ; 
de  forte  qu'il  n'y  a  qu'une  très-petite  ouverture 
pour  le  pafTage  de  la  lumière  :  cet  inftrument,  qu'on 
attache  derrière  la  tête  avec  un  boyau  de  phqcas , 
Paroît  plus  propre  que  les  crêpes  dont  on  fe  fert 
en  Sibérie,  pour  e^iipêcher  l'éblouiffement  occafion. 
né  par  le  reflet  des  rayons  du  foleil  fur  la  neige, 
qui  y  couvre  la  furface  de  la  terre  pendant  neuf 
mois.  Ces  préfervatifs  ne  peuvent  cependant  pré- 
venir entièrement  la  cécité  ,  très-commune  dans 
ces  pays ,  mais  point  fi  univerfelle  que  le  fcorbut 
caufé  par  Texcès  du  froid,  par  la  brume  qui  s'é- 
lève de  la  mer  au  fort  de  la  gelée  ,  &  l'inaétion 
où  doivent  fe  tenir  Us  Indigènes  des  plages  boréa- 
les pendant  leurs  longues  nuits  àc  leurs  longs  hy  vers  : 
tapis  alors  dans  de  chétives  cabanes,  fi  étroites  qu'ils 
ne  fauroient  s'y  promener ,  &  li  e  xaétement  calfeutrées 
que  l'air  intérieur  ne  peut  fe  renouveller  par  aucun 
foupirail,  ils  refpirent  dans  un  brouillard  infeâ:e,qui 
en  partant  continuellement  par  leui-s  poulmons ,  al- 
tère la  maffe  de  leur  fang.  Il  eft  très-furprenarit  que 
les  Grœnlandois,  fitués  fous  le  68ieme  degré  ,  ne 
fe  fervent  pas  contre  les  afFeéHons  fcorbutiques  du 
Coc/î/e^r/<7 ,  l'unique  herbe  qui  fe  plaife  dans  leur  cli- 
mat ,  8c  que  la  Providence  femblé  avoir  plantée  tout 
exprès  fous  leurs  pieds ,  pour  être  le  remède  de  leur 
mal  endémique  :  ils  ufent  dans  ces  cas  du  gramcn 
marin,  des  racines  du  TcUphium  8c  de  l'Angélique; 
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mais  ils  témoignent ,  en  tout  temps ,  une  répugnance 
finguliere  à  fe  nourrir  d'herbages.  (♦) 

Je  n'entrerai  dans  aucun  détail  fur  la  forme  de 
leurs  habits  fourrés ,  de  leurs  veftes  d'inteftins  de 
poiflbns ,  de  leurs  dards ,  de  leurs  harpons  :  ces  ob- 
jets ont  été  décrits  &  deffinés  par  des  Voyageurs  qui 
jie  favoient  defliner  &  décrire  que  de  femblables  mi- 
nuties ;  car  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  Ton  nous 
ait  donné  de  la  phyfionomie  de  ces  nations  des  por- 
traits gravés,  aufll  vrais  que  le  font  les  figures  des 
Samoyédes,  dont  on  eft  redevable  au  crayon  du  cé- 
lèbre Corneille  de  Bruin. 

L'Hiftorien  de  la  nouvelle  France,  qui  fait  ^R 
tableau  fi  hideux  &  fi  extravagant  des  Eskimaux, 
qu'il  connoiffoit  fi  fuperficiellement ,  dit  qu'ils  ont  la 
taille  avantageufe,  les  cheveux  blonds,  &  qu'ils  font 
les  feulsd*entre  les  Américains  qui  ayent  de  h  barbe 
&  le  teint  blanc;  ce  qui  meperfuade,  ajoute-t-il, 
qu'ils  tirent  leur  origine  du  Grœnland.  (**)  Cet 
admirable  écrivain  ignoroit  que  les  Grœnlandois  font 
eux-mêmes  imberbes  &  bafanés.       *  '*  ^-  "''  '  '•'  ''■ 

Rien  ne  paroît ,  jufqu'à  préfent ,  plus  incertain 
que  l'exiftence  de  ces  hommes  barbus  qu*on  place 
dans  le  Labrador,  &  qu'on  prétend  être  les  grands  Ef- 
kimaux  :  tous  ceux  que  le  Mifîionnaire  Danois  ren- 
contra en  1764,  n'avoient point  de  poil  au  menton: 
ceux  qui  trafiquèrent  avec  les  Anglôis  en  1747, 
étoient  également,  imberbes.   Comme  ils  rabattent 


(*)  Cran\Hifl,  von  Groenland^  T.  I.  pag.  129 
(**)  Hifioin  de  la  Nouvelle  France  »  T.  V,f, 
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pendant  l'été  leurs  cheveux  dans  le  vifage  ,  pour  le 
garantir  de  la  piquure  des  mouftiques ,  cela  a  pu 
tromper  des  voyageurs  inattentifs  ,  qui  en  ont  vu 
quelques-uns  de  loin.  Si  cependant  l'on  découvre 
réellement,  entre  les  Américains  à  menton  ras,  dis 
fauvages  qui  ont  de  la  barbe,  ils  font  lans  doute 
originaires  de  la  Norvège  ou  de  l'îflande,  dont  les  ha- 
bitants, pi  efîés  par  cette  inquiétude  finguliere  quiagiia 
toujours  les  Scandinaviens  ,  ont  jadis  entrepris  de 
longs  voyages  de  mc-r;  &  par  leur  feul  étabUifement 
au  Grœnlanden  770,  ils  pourroieiit  difputerà  Chri- 
ftophe  Colomb  la  gloire  d'avoir  découvert  le  nouveau 
Monde.  Ei\  pénétrant  plus  avant  dans  les  téntbres 
hilloriques  répandues  fur  les  monuments  du  Nord, 
que  Thordmod-Torfaus ,  Adam  deBrtme,  Lyfcan- 
dre,  Jonas  Arngrim,  &  la  Chronique  de  Sturlelen 
nous  ont  confervés,  on  croit  entrevoir  que  ces  Nor-- 
végiens  navigateurs  &  conquérants  ontjdansl'onzieme 
fiecle ,  touché  aux  plages  de  l'Amérique  feptentrionale, . 
vers  le  49ieme  degré  de  latitude  :  ils  y  découvrirent 
dit-on ,  des  provinces  qu'ils  nommèrent  le  Hdldand, 
le  Marklandflk  \t  ff'^einîand ,  (♦)  qu'on  prend  pour 
les  côtes  de  Terre-Neuve  &  du  Labrador  :  li  ces  aven- 
turiers laifferent  des  colonies  dans  ces  contrées,  il  eft, 

(*^  Mr.  Mallet  auroit  dû  prendre  un  ton  moins  affir- 
mant ,  en  parlant  de  ces  découvertes  dans  Ton  Intr^duclion. 
àVtiifioire  du  Danncmarck  :  il  ne  s'eft  pas  apperçu  qu'en 
voulant  prouver  ce  qui  eft  fort  douteux ,  il  s'eit  glilTé  dans 
fon  difcours  un  Anachronifme  de  plus  de  loo  ans.  D'ail- 
leurs où  chercher  aujourd'hui  ce  pays  à  vignes  où  le» 
Norvégiens  abordèrent ,  &  où  il  croiflbit ,  au  rapport 
d'Adam  de  Brème,  de  très-bons  raifins ,  quod  ihi  vîtes 
fponu  nafcantur  optimum  vinum  /(rentes  ?   Le   Botaniftc. 
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poflible  qu'il  y  exille  encore  aujourd'hui  des  Sauva- 
ges barbus,  parce  qu'ilsfont d'extraction  Européane , 
&  aufli  étrangers  en  Amérique  quel'ont  été  lii^fMau- 
res  en  Efpagne. 

Les  Grœnlandoîs  qui  habitent  aux  environs  du 
Stadthouk  ,  dîfent  auffi  qu'en  avançant  dans  leur 
pays  vers  le  Nord-eft ,  on  trouve  une  peuplade  où 
les  hommes  ont  de  la  barbe  :  ceux-ci  tirent  égale- 
ment leur  origine  d'une  colonie  Iflandoife  fondée  au 
huitième  fiecle,  &  dont  on  n'a  jamais  pu  avoir  des 
nouvelles  certaines,  parce  qu'elle  a  été  en  partie  diffi- 
pée,  &  en  partie  éteinte  parla  pefte  de  1350.  Les 
foibles  relies  de  cet  établiflement ,  abandonnés  à  leur 
deftin  parle  Dannemark  en  proie  à  des  malheurs  plus 
grands,  auront  avec  le  temps  perdu  jufqu'à  la  mé- 
moire de  leur  Métropole ,  &  la  néceflité  les  aura  ré- 
duits à  la  vie  fauvage.  Tous  les  efforts  que  l'on  a 
faits  de  nos  jours,  pour  aborder  à  leurs  côtes,  ont 
été  infrudlueux ,  les  glaces  s'y  étant  tellement  accu- 
mulées que  l'abordage  eft  devenu  impraticable  aux 
moindres  bâtiments;  de  forte  que  l'on  ignore  l'état  ac- 
tuel de  tout  le  rivage  oriental  du  Grœnland ,  où  il  y  a 
eujadisune  ville,un  Evêché,&:  plus  de  cent  bourgades. 

Nous  terminerons  cet  article  par  une  obfervation 
furies  peuples  Septentrionaux  en  général.  Ceux  qui 

Cal  m ,  qui  a  voyagé  tout  exprès  pour  retrouver  rancicii 
Weinland  ^  le  place  dans  le  Labrador,  où -il  a  découvert 
cjuelque's  pieds  d'une  vigne  agrefte ,  dont  le  fruit,  tou- 
jours verd,  rend  un  fuc  horriblement  aigre  :  on  dit  que 
les  Iflandois  en  rapportèrent  quelques  feps  dans  leur  Ifle 
qui  y  moururent  de  froid.  Il  eft  certain  que  le  penchant 
pour  le  vin  a  fait  entreprendre  plufieurs  expéditions  aux 
Septentrionaux,  &  qu'ils  ont  fait  la  guerre  pour  fe  meure 
en  poflèffion  des  pays  à  vignobles.      ^,  ^virr    .^     cr. 
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habitent  l'extrémité  de  la  Zone  tempérée  en  deçà  du 
Cercle  Polaire ,  ont  pour  la  plupart  la  chevelure  blon- 
de ,  l'iris  de  l'œil  bleu, le  teint  blanc ,  la  complexion 
vigoureufe ,  la  taille  haute  :  ils  font  hardis ,  coura- 
geux ,  guerriers  &  inquiets  :  un  penchant  fecret  les 
a  toujours  portés  à  s'expatrier,  &  à  envahir  le  globe 
entier ,  qu'ils  croient  formé  pour  eux  :  on  les  a  vus 
fe  déborder  jufqu*en  Afrique  :  toute  l'Europe,  & 
une  grande  partie  de  l'Afie  font  peuplées  par  leurs 
defcendants.  Il  n'y  a  pas  de  nation  parmi  nous  qui 
ne  tire  fon  origine  du  Nord ,  ou  qui  ne  foit  mêlée 
avec  des  races  feptentrionales.  .      ■•   •    ^■■ 

Quand  on  parcourt  aujourd'hui  ces  prétendues 
pépinières  de  l'efpece  humaine ,  &  ces  contrées  d'où 
font  fortis  ces  grands  elfaims  d'hommes ,  on  eft  fur- 
pris  de  les  trouver  défertes  :  le  Danemarck  n*a  que 
deux  millions  d'habitants ,  la  Suéde  n*en  a  que  deux 
millions  &  demi  :  (♦)  l'Empire  de  Ruflie,  refpeéli- 
vement  à  fon  étendue ,  eft  une  folitude.  Cependant 
ces  Etats  n*ont  jamais  été  ni  plus  défrichés ,  ni  mieux 
policés  qu'ils  le  font  de  nos  temps  :  la  population  y 
étoit-elle  donc  plus  confidérable ,  lorfque  le  fol  n'y 
ptoduifoitquedes  forêts  au  lieu  des  moiflons,  lorfque 
l'on  y  ignoroit  jufqu'au  nom  des  arts,  &  qu'on  n'y 

(*)  Suivant  le  calcul  de  Tempelmann ,  la  Suéde,  la 
Finlande  &  la  LapponieSuédoife  contiennent  228000  miles 
en  quarré ,  à.6o  miles  fur  le  degré  :  il  dit  que  ce  pays,  eu 
égard  à  cette  furface,  pourroit  nourrir  45  millions  d'hom- 
mes, fi  le  froid,  les  glaces,  les  neiges,  les  lacs,  les  mon- 
tagnes n'y  mettoient  d'invincibles  obftacles  à  l'Agricul- 
tvire.  Le  Baron  de  Flemming  croit  que  malgré  ces  ob- 
ftacles, la  Suède  pourroit  poufler  fa  population  à  20  mil- 
lions d'habitants  \  mais  U  y  a  loin  de  la  poffibilité  à  i'eftet. 
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connoiflbit  que  la  vie  fauvage  ?  Non  fans  doute,  car 
cette  airertionferoitàlafoisabrurde  &  contiadiéïoire. 
L'on  ne  peut  donc  expliquer  les  anciennes  émigra- 
tions des  Septentrionaux ,  qu'en  fuppofant  que  plu- 
lieurs  petites  nations  vagabondes  qui  occupoient  une 
imfïienfe  étendue  de  terrein  ,  fe  foient  tout-à-coup 
confédérées  pour  s'expatrier;  de  façon  que  le  pays 
reftoit ,  après  Itur  fortie,  abfohiment  vuide  &  dépeuplé 
pendant  iix  à  fept  générations  :  auffi  remarque-t-on 
que  ces  nuées  d'émigrants  du  Nord ,  qui  traînoient 
après  eux  leurs  femmes,  leurs  enfants,  &  leurs  be- 
ftiaux  doot  ils  lubliftoient  pendant  la  route,  n'ont 
paru  que  de  temps  en  temps,  comme  des  orages,  & 
qu'il  y  a  toujours  eu  de  grands  intervalles  entre  une 
irruption  &  une  autre.  Depuis  cent  &  quarante  ans, 
les  Tartares  ne  fe  font  pas  remués  :  on  les  prendioit 
pour  les  mortels  les  plus  équitables  &  les  plus  paci- 
fiques de  l'univers;  mais  ce  calme  &  cette  tranquillité 
ne  viennent  que  de  la  foibleffe  de  leur  population  , 
épuifée  par  la  dernière  conquête  de  la  Chine  &  de 
l'Afie ,  qui  fera  dorénavant  d'autant  plus  expofée  à 
leurs  in  valions,  que  l'Europe  entièrement  policée, 
&  toujours  en  armes,  leur  oppofe  des  barrières  infur- 
montables. 

Les  Sauvages  fitués  direélement  fous  le  Cercle  Bo- 
réal,  ou  reculés  au-delà,  font  bien  différents  de  ceux 
dont  nous  venons  de  parler  ;  &  cette  différence  ett 
également  feniible ,  foit  qu'on  confidere  leurs  figu- 
res ,  foit  qu'on  faffe  le  parallèle  de  leurs  mœurs  &  de 
leurs  inclinations.  Petits,  bafan es,  foibles,  dégéné- 
rés du  genre  humain,  ils  paroiflent  conftituer  la  race 
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u  plus  chétive  &  la  plus  méprifable  :  on  ne  peut 
comparer  leur  lâcheté  &  leur  poltronnerie  qu'à  celle 
des  naturels  de  la  Zone  torride.  L'excès  du  froid  Ôc 
la  chaleur  extrême  agifient  donc  à  peu  près  de  même 
fur  les  facultés  ôc  la  conftitution  de  l'homme,  &c  ces 
caufes,  fi  contradic'ioires  en  apparence  ,  produiftnt 
des  effets  qui  fe  reffemblent.  Les  habitants  des  terres 
Arâiques ,  au  contraire  des  autres  Septentrionaux  , 
n'ont  jamais  été  tentés  de  l'envie  de  s'expatrier:  s'ils 
vouloient  chercher  vers  le  Sud  un  féjour  moins  ef- 
froyable ,  les  peuples  vaillants  &  belliqueux ,  placés 
en  deçà  du  Cercle  Polaire,  les  extermineroicfnt  fur 
leur  palTage ,  ou  les  repoufleroient  fans  combattre; 
mais,  heurcufement  pour  eux  ,  un  fmgulier  amour 
de  la  patrie  qu'eux  feuls  peuvent  ainîer ,  les  retient 
dans  les  limites  que  la  Nature  leur  a  marquées,  ife 
la  modération  de  leurs  defirs  équivaut  à  toutes  Icî 
richeffes  que  les  autrjs  nations  poflédent ,  ou  qu'elles 
ofent  fouhaiter. 

Tant  que  le  climat  reliera  le  même  à  leur  égard  » 
on  les  verra  perfévérer  dansl'abrutiflement  Ôc  la  bar- 
barie :  s'ils  fe  réuniffoient  en  fociété  ,  la  faim  les  fe- 
roit  périr;  parce  que  l'agriculture  qui  nourrit  les  vil- 
les; ell  impraticable  dans  leurs  folitudes  couvertes  de 
neiges  &  de  frimats. 

Quarit  à  leur  population,  elle  n'a  peut-être  jamais 
été  fi  foible ,  depuis  la  Pejie  îioirc ,  qu'elle  l'eft  de 
nos  jours ,  &  leur  nombre  a  conflamment  &  rapide- 
ment déciû,  depuis  quarante  ans  que  la  petite  vé- 
role a  étendu  fes  ravages  dans  la  Zone  ftoide  :  leur 
commerce  avec  les  Européans  leur  a  porté  un  coup 
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mortel ,  comme  Ci  c'étoit  la  dcllince  de  tous  les  peu- 
ples fauvagt'S  de  s  éteindre,  dès  que  des  naiicns  po- 
licées vitnnent  fe  mêler  &c  s'établir  parn^i  eax. 

On  a  déjà  dit  qu'en  1730  l'on  comptoit  ,  fur 
toute  la  côte  occidentale  du  Grœnland ,  trente- nriille 
Indigènes  :  en  1746  il  n'^n  reftoit  plus  que  dixneuf- 
mille  ;  &  à  peine  en  compte -t-on  encore  mainte- 
nant fept-mille.  Les  Eskimaux,  qui  ont  eu  moins 
de  communication  avec  nous ,  &  qui  fe  font  moir 
rellentis  delà  petite  vérole,  ont  maintenu  leur  rom 
bre  à  peu-près  dans  l'ancienne  proportion,  qvv  .  •  de 
huit-cents  perfonnes,  ou  de  deux-cents  lamillts,  fur 
une  lifiere  de  côtes  de  cinquante  lieues  de  France  : 
car  dans  la  profondeur  des  terres,  on  ne  voit  aucune 
habitation  humaine.  La  pêche  étant  prefque  l'unique 
reflburce  de  ces  barbares,  la  difette  détruiroit  bien- 
tôt ceux  d'entr'eux  qui  prétendroient  s'habituer  & 
fe  cabaner  fort  avant  dans  le  continent ,  où  ils  errent 
feulement  pendant  quelques  mois.  Au  temps  que  les 
harengs  émigrent  du  Pôle  ,  &  que  tous  les  mon- 
ftrueux  poiflons  du  Nord  fe  mettent  en  mouvement, 
ils  les  fuivent  en  canots ,  &  en  font  de  grofles  provi- 
sions,  qu'ils  amènent  au  rivage  où  ils  ont  envie  d'hi- 
verner; car  ils  changent  prefque  tous  les  ans  de  de- 
meure, ôc  font  toujours  chez  eux  :  ils  voyagent  en 
péchant  &  en  chaffant,  &  rien  ne  leur  coûte  moins 
que  de  coi»f^ruire  une  mifér^ible  Y.v.xte  par  tout  où 
la  mauvaife  faifon  les  furj'-end.  L  ^ ur  terre  n'eft  à 
perfonne  ;  le  gibier  &  le  poiffon  font  à  tous  :  ils 
ignorent  ce  que  c*eft  que  la  propriété  ,  &  la  fervi- 

tude  qui  en  émane  ;  û  cet  ^vaixtage  vaut  bien  les 
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melons,  les  piftaches,  k-s  forbets  ^  l^s  pihux  dont 
fe  nourrit  Tefclave  le  plus  utré  de  U  Tcrfe  &  de  h 
Turquie.  .    '  * 
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SECTION    II. 
Des  Patûgons, 


Es  Savants  de  l'Europe  fe  font  long-temps  amufes 
avec  les  géants  de  l'Amérique  :  ils  ont  parlé  hardi» 
ment  de  la  conftru(^ion  de  leurs  aer veaux  ,  de  la 
grofleur  de  leurs  doigts ,  de  la  proportion  de  leur** 
pieds;  &  perfonne  d'entr'eux  n'a  jamais  été  certa.a 
de  l'exiftence  de  leurs  corps.    ^    p  ?  j  ;-     *:      '  -    .  i. 

Si  pour  faire  connoître  les  Patagons  ,  il  a  fallu 
raflembler  ks  rapports  &  les  dépofitions  de  tous  les 
voyageurs  qui  ont  abordé  à  leurs  côtes  :  on  a  eu  la 
précaution  de  racoutcir,  autant  qu'il  a  été  poflible  , 
ce  tiflu  d'éternelles  contradiétions  qui  ont  fait  lutter 
la  fable  contre  la  vérité  pendant  deux  fiécles  &  de- 
mi. Si  l'on  avoit  voulu  fe  charger  de  difcuter  les 
moindres  particularités,  le  loifir  eût  manqué,  quand 
le  courage  eût  fuffi.  D'ailleurs  rien  ne  décelé  plus , 
à  mon  avis,  la  ftérilité  d'un  fujet  que  l'abondance 
des  détails  :  auffi  la  prolixité  &  la  difFulion  font- 
elles  les  coramuivs  défauts  de  toutes  les  relations  de 
voyages  :  les  vigoureux  compilateurs  qui  les  ont 
réunies  en  un  corps,  ont  aigri  le  mal ,  &  ont  multi- 
plié les  volumes  fans  avoir  écrit  un  livre.  Pour  y  dé- 
mêler un  fait  intéreflant ,  confondu  &  comme  fub- 
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lîiergé  dans  des  circonftances  infiniment  petites ,  on 
doit  revoir  mille  pages  vuides  ou  faftidieufes  ,  qui 
impatientent  &  défefperent  :  on  eft  dans  le  cas  d'un 
Botanille  qui  pour  trouver  une  plante  dont  il  veut 
connoître  lus  caraéleres  ,  eft  quelquefois  contraint 
de  parcourir  des  forêts ,  des  landes ,  des  rochers,  des 
précipice^ ,  &C  d'herborifer  dans  toute  une  province 
avant  que  d'être  fatisfait. 

La  méthode  des  abrégés  a  également  fes  inconvé- 
nients :  en  écartant  les  détails  intermédiaires  ,  en 
dépouillant  les  faits  de  leurs  accelfoires ,  elle  refiferre 
l'auteur  dans  un  «^^ercle  li  étroit  qu'il  y  eft  comme 
en  captivité  ;  fa  narration  en  devient  aride  ,  8c  cette 
aridité  eft  un  vice  eftentiel ,  qu'on  ne  peut  racheter 
que  par  l'intérêt  qu'on  fuppofe  que  le  lefteur  prend 
aux  matières  ,  qu'on  traite  fommairement  pour 
ménager  fon  temps  :  fi  entre  ces  deux  écueils  il  y 
avoit  une  route  ,  il  ne  faudroit  pas  balancer  à  la 
fuivre  ■    ;    .      ;  ^  ^ .      -  ■■'•^*  • 

•  La  patrie  des  Patagons  eft  proprement  cette  pla* 
ge  qui  s'étend  depuis  la  rivière  des  Sardines  jufqu'à 
la  bouque  orientale  du  détroit  de  Magellan  ,8c qu'on 
nomme  dans  les  cartes  ia  côte  défèrte  des  Patagons  ; 
parce  que  c*eft  un  pays  défolé  8c  prefqu  inhabitable , 
où  les  Européans  n'ont  aucun  étabUlîement ,  8c  où 
ils  n'en  auront  vraifemblablement  jamais.  Le  fol  y 
eft  nud,  pâle,  mêlé  de  fable,  de  gravier,  de  nitre , 
de  talc ,  ôc  de  coquillages  foffiles  :  toutes  ces  matierts 
hétérogènes ,  confufément  entaffées  par  les  vagues  de 
la  mer,  ne  forment  que  des  collines  en  pic,  dont  des 
dépouilles  marines  tapiflentlefommçty  8c  des  yalléa 
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irrégiilieres  où  aucun  arbre  ne  végète  :  on  n'y  voit 
que  des  buiflbns  rampants ,  quelques  touffes  d'her- 
bes effilées ,  &  peu  de  plantes  alimentaires  :  l'eau  dou- 
ce y  manque  prefqu'entiérement ,  au  moins  n'y  a- 
t-on  découvert  que  très-peu  de  bonnes  fources  ; 
celle  qu'on  puife  dans  les  fondrières ,  eft  faumâche 
&  imprégnée  de  falpêtre  qui  s'attache  au  penchant 
des  Dunes  fous  la  forme  du  verglas ,  8c  que  les  pluies 
délayent  &  entraînent  dans  les  bas-fonds. 

Ce  pays  ,  quoique  litué  au  centre  de  la  7,one 
tempérée  auftrale ,  éprouve  de  longs  hivers  :  la  ter- 
re y  eft  cachée  alors  fous  des  tas  de  neige  ,  &  le 
ciel  voilé  par  des  nuages  noirs  &  affreux  :  les^  vents 
y  dominent  avec  tant  de  véhémence  qu'il  n'y  a 
point  de  parage  dans  l'Océan  plus  rédouté  des  na- 
vigateurs. 

C'eft  fur  ce  rivage  enchanté  que  les  premiers 
Efpagnols  crurent  voir  une  race  d'hommes  gigantef- 
que:  d'autres  voyageurs,  qui  n'ont  pu  rencontrer  ces 
énormes  mortels  à  la  côte  déferre,  aflurent  qu'ils  ha- 
bitent fur  les  bordsintérieurs du  détroit  de  Magellan , 
où  la  nature  du  terrein  eft,  à  la  vérité,  pi  us  féconde, 
le  gibier  plus  multiplié  ,  &  le  règne  végétal  plus  ri- 
che :  une  troifieme  opinion  place  les  prétendus  géants 
à  la  côte  occidentale  du  nouveau  Monde  ,  depuis 
rifle  de  Chiloë  jufqu'au  Cap  Vidloire  :  une  quatriè- 
me opinion  les  relègue  dans  la  terre  Del  Fuego,  qu'on 
devroit  plutôt  nommer  un  amas  de  différents  bancs 
de  fable ,  voiture  par  les  flots  contre  la  pointe  de  quel- 
ques volcans  que  les  mouvements  inteftins  du  globe 
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Ileft  très- probable  que  les  Sauvages  de  ces  con- 
trées ne  conftituent  plus  une  nation  originelle  ou  in- 
digène; mais  qu'ils  fe  font  confondus  avec  d'autres 
peuplades  de  La  Plata  &  du  Chili ,  qui  pour  fe  fou- 
ftraire  à  l'infup portable  joug  des  Efpagnols ,  auront 
cherché  un  refuge  dans  les  folitudes  qui  bornent  l'A- 
mérique au  Sud.  Ces  mélanges  8c  ces  émigrations 
ont  commencé  vraifemblablement  vers  la  fin  du  dix- 
feptieme  fiecle  ;  car  Mrs.  Wood  &  Narborough ,  qui 
décrivirent  les  terres  Magellaniques  avec  toute  l'exa- 
élitude  pofîible  en  1670,  n'y  apperçurent  encore 
qu'une  feule  8c  même  efpece  d'hommes,  exaélemcnt 
femblables  par  les  linéaments  de  la  phylionomie  |8c 
les  mœurs  faroucloes. 

Leur  taille  égale  celle  des  Européans  ;  Se  je  ne 
fais  pourquoi  un  Géographe  s'eft  tant  étonné  de  ce 
que  les  Patagons  n'étoient  ni  auffi  petits ,  ni  aufîi  ra- 
bougris que  leshabitantsdes  terres  Polaires  Ardiquesî 
c'eft  qu'ils  n'eifuient  point  un  degré  de  froid  compa- 
rable à  celui  qui  concentre  l'organifation  des  Eski- 
maux  ôc  des  Grcenlandois.  Du  relie,  ils  n'ont  ni  bar- 
be ni  poil  fur  tout  le  corps:  leur  chevelure,  d'ailleurs 
très-noire ,  eft  beaucoup  plus  rude  fur  le  front  qu'à 
l'occiput,  qu'ils  ont  tous  aplati;  cette  difformité  vient 
de  la  ftrudlure  groffiere  de  leurs  berceaux  ,  que  la 
mère  toujours  en  voyage  ou  en  courfe, -emporte  fur 
fes  épaules  ;  ce  qui  fait  beaucoup  foufFrir  la  tête  de 
l'enfant  cahoté  fur  une  mauvaife  planche. 

Ces  Sauvages  ont  la  poitrine  large ,  8c  les  doigts 
courts,  les  oreilles  petites,  les  dents  bien  ferrées  :  en 
parlant  ils  glouffent  ôc  râlent  du  gofier ,  la  voix  des 
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ftmmes  eft  plus  douce  ou  moins  rauque  :  elles  ont 
aufîi  plus  de  corporance  y  le  vifage  plus  plein ,  &:  la 
taille  plus  petite.  Les  uns  &  les  autres  fe  peignent  la 
face  avec  delà  fanguine  ou  de  l'ocre  détrempée  dans 
de  la  terre  glaife  ,  &  s'appliquent  fur  tous  les  mem- 
bres une  couche  de  graifle  ^  de  couleur  ;  mais  les 
uAvigateurs  qui  ont  communiqué  avec  eux ,  leur  ont 
reconnu  un  goût  décidé  pour  le  rouge, goût  d'autant 
plus  fingulier  qu'on  le  retrouve  chez  les  Iroquois,les 
Lappons,lesSamoyédes,lesTungufes,&  les  Tarta- 
res  indépendants.  j 

Ce  qui  prouve  que  le  climat  de  la  Magellanique 
n'eft  ni  fi  âpre  ,  ni  fi  rigoureux  que  celui  de  la  terre  de 
Labrador ,  c*eft  que  les  Eskimaux  fe  tiennent ,  pendant 
toute  l'année,  enveloppés  depuis  les  pieds  julqu'à  la 
tête  dans  des  fourrures  :  les  Patagons ,  au  contraire  , 
n*ont  que  des  manteaux  qui  leur  recouvrent  les  épaules, 
&  des  chauffons  de  dépouilles  de  vigognes  &  de  peaux 
de  loutres  faufilé  es.  Quand  ils  font  en  a<ftion ,  ilsfe  met- 
tent tout  nuds ,  fans  qu'ils  paroiflent  trembler  de  froid. 

La  mifere  de  leur  vie  ambulante  par  des  pays  fté- 
riles  effraye  l'imagination  :  ils  ont  très-fouvent  à 
combattre,  comme  tous  les  peuples ehaffeurs , contre 
la  faim  &  la  difette.  Quand  le  gibier  leur  manque  > 
ils  pèchent,  avec  des  filets  de  boyaux,  des  moules, 
des  ourfins ,  des  crabes ,  des  buccins ,  des  huitres ,  & 
vivent  de  coquillages. 

'  Ils  ne  connoiiToient  anciennement  d'autres  ani- 
maux domeftiques  que  les  chiens  muets  qui  exifloieat 
dans  toute  l'étendue  de  l'Amérique ,  au  temps  de  la 
découverte -.aujourd'hui  ilsfe  fervent  auffi  de  chevaux 
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que  les  Chiliens ,  réfugiés  parmi  eux ,  leur  ont  fans 
doute  appris  à  dompter.  Ces  Chevaux  font  de  race 
Européane  ,tranfplantésau  nouveau  Monde ,  &  lâchés 
dans  les  forêts  du  côté  de  Buenos- Ayrès ,  ils  ont 
éprouvé,  comme  la  plupart  de  nos  quadrupèdes,  une 
dégénération  fenfible ,  font  devenus  moins  puilfants, 
plus  petits ,  &  très-peu  propres  à  porter  des  géants , 
qui  ne  bougeroientjamais  de  leur  place,  s'ils  vouloient 
fe  faire  tranfplanter  fur  de  pareilles  montures  ,  quoi 
qu'en  dife  le  Commodor  Biron ,  qui  paroît  avoir  ou. 
blié  qu'il  écrivoit  dans  le  dix-huitième  fiécle. 

Le  caraélere  moral  des  Patagons  n'a  rien  qui 
les  diftingue  du  refte  des  Indiens  occidentaux.  Mal- 
gré leur  foiblefle  &  leur  lâcheté,  ils  s'irritent ,  ainfi 
que  les  animaux,  contre  quiconque  les  oifenfe;  &re 
làilfent  captiver  par  les  careffes  &  les  procédés  géné- 
reux :  on  les  a  trouvés  féroces  ou  traitables ,  fuivant 
qu'on  a  bien  ou  mal  agi  à  leur  égard.  La  cruauté  des 
premiers  Efpagnols  elt  la  grande  époque  dont  ils  ne 
perdront  la  mémoire  en  aucun  âge  :  quand  ils  fe  font 
vus  en  nombre  contre  quelques  Européans  égarés 
qui  leur  paroiflbient  être  Efpagnols ,  ils  les  ont  alfai!- 
lis  à  coups  de  traits:  quand  leur  faim  a  été  dévorante, 
ils  n'ont  pas  fait  difficulté  de  les  manger.  Ceux  qui 
viennent  de  mille  lieues  loin  pour  envahir  leur  terre 
natale  &  la  liberté  qu'ils  tiennent  du  ciel,  ne  font,  di- 
fent  ils ,  ni  leurs  frères ,  ni  leurs  femblables,  &  voilà 
pourquoi  ils  les  mangent ,  félon  le  droit  des  gtns* 
adopté  parmi  eux.  •  .  -^r- 

'  Leurs  mœurs  &  leur  condition  s'adouciflent  à 
iûcfure  que  l'on  avance  versle47ieme  degré,  en  tirant 
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fur  Buenos- Ayrès  :  là  ils  compofent  des  hordes  plus 
nombreufesoù  l'on  croit  entrevoir  quelque  apparejice 
de  fubordination.  En  1741 ,  le  Pacha-Uwai ,  ou  le 
chef  d'une  de  ces  troupes  ,  demanda  aux  officiers  ^ 
Anglais  du  f^'^ag&r  ^  s'il  étoit  vrai  qu'il  y  avoit  en  Eu- 
rope des  nations  entières  de  géants,  comme  quelques, 
prifonniers  Efpagnols  le  lui  avoient  apparemment  fait 
accroire.  (*)  Les  Anglais  confirmèrent  ce  Cacique 
dans  fon  erreur ,  en  lui  alTurant  que  nos  climats  favo- 
rifoient  beaucoup  la  propagation  des  plus  monftiueux^ 
géants  qu'on  eût  jamais  vus  -fous  le  foleil.  N'eft-il 
pas  fiirprenant  que  les  Patagons  fe  trompent  à  l'égard  . 
des  Européans ,  comme  ceux-ci  fe  font  trompés  à; 
l'égard  des  Patagons ,  à  qui  Ton  a  donné  une  taille 
élevée  de  dix  pieds,  mefure  d'Efpagne  ,  qui  n'a  pas- 
toujours  été  la  mefure  du  bon  feris? 

Si  ces  barbares  avoient  une  religion  ,  elle  ftroit 
apurement  abîurde  ;  mais  jufqu'à  préient  on  n'a  remar- 
qué parmi  eux  aucun  veftige  de  culte.  Les  cris  &  les 
hurlements  qu'ils  jettent  à  la  pleine  lune^  ne  font  pas^ 
des  aéles  religieux ,  puifque  Mr.  l'Abbé  de  la  Caille  a 
affifté  à  de  femblables  cérémonies  chez  les  Hottentots , , 
qu'il  aflure  être  dépourvus  de  toute  idée  fur  l'exiftence 
d'un  Etre  fuprême.  Je  crois  bien  que  des  Sauvages 
qui  n'ont  d'autre  moyen  pour  calculer  le  teipps,  que 
l'obfervation  desphafesde  la  lune,  peuvent  infenfible- 
ment  s'accoutumer  à  faire  quelques  fignaux  au  renou- 
vellement de  l'illumination ,  pour  s'avertir  les  uns  ks 
autres  de  la  faifon  propre  à  pêcher,  ou  à  ohaifer  dé 


'l'y 
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{.*)  Voyage  à.  la  mer  du  Sud ,  fait  par  quelgues  officiers 
tummandattts  h  raijfeau  U  TTager,  p.  127.  in^^o»  Lion  17  s6 
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certains  animaux  de  paffage ,  fans  avoir  la  moindre 
envie  de  faire  des  oraifons.  Ceux-ci  d'ailleurs  font 
tr  ;p  pauvres  pour  avoir  des  prêtres  :  on  negagneroit 
ni  à  les  tromper,  ni  à  les  initruire.  Aufli  n'ont-ils 
jamais  été  viiités  par  ces  aventuriers  qu'on  nomme  des 
Miffionnaircs ,  &  qui  préfèrent ,  com  me  tout  le  monde 
fait,  les  perles  de  la  Californie,  &  l'or  du  Paraguai, 
aux  fables  Magellaniques ,  &  au  falut  de  leurs  miiéra- 
bles  habitants,  Quelques  Auteurs  dilent  qu'ils  crai- 
gnent fi  fort  les  fpedres  qu'ils  n'ofent  marcher  feuls 
dans  les  ténèbres ,  &  qu'à  force  d'avoir  toujours  peur 
des  fantômes,  ils  font  parvenus  à  en  voir  par-tout  oîi 
leur  imagination  frappée  les  accompagne  :  les  vapeurs 
&  les  feux-  follets  qui  s'échappent  de  leur  terre  compo- 
fée  de  fubftances  lùlfureuJes ,  falines,  métalliques, 
ont  peut-être  donné  lieu  à  ces  fréquentes  apparitions 
qui  les  font  évanouir:  ils  ne  font  paslesfeuls,  d'entre 
les  Américains^  où  l'on  ait  obfervé  cette  terreur  pa- 
nique :  les  efprits  nodurnes  étoient  un  véritable  fléau 
pour  la  plupart  des  fauvages  du  nouveau  Monde  ; 
parce  que  l'homme  eft  peureux  à  proportion  qu'il  eft 
ignorant  &  abruti  :  les  Météores,  les  EcUpfes,  les  Co- 
mètes le  confternent ,  &  lesexhalaifons  lumineufes  qui 
paroilfent  pendant  la  nuit  >  font  pour  lui  de  redouta- 
bles fartadets.  ..-^^-j,  ,t;, ><.      • 

Après  cet  expofé,  qui  fufEt  pour  donner  une  no- 
tion des  peuples  Magellaniques  ,  examinons ,  félon 
l'ordre  des  temps,  les  témoignages  des  Voyageurs  qui 
ont  nié  ou  affirmé  rexil^er-ce  des  géants  Américains. 

Le  premier  équipage  qui  répandit  ce  faux  bruit 

cîi  Europe  >  fut  celui  du  vaifleau7<i  Ficïoirc,  arrivé  au 
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détroit  de  Mag;.llan  ou  de  Magalians  en  1 5;  19 .  L'Ita- 
lien Pigafetta ,  qui ,  fans  fondlion  &  fans  caradlere  , 
avoit  fait  la  courfefur  ce  navire,  donna  à  Ton  retour 
les  plus  grands  détails  fur  les  prétendus  Titans  de  ces 
contrées  :  il  ditquefon  Général  les  nomma  Pata^ons^ 
parce  qu'ayant  chauffé  des  peauxde  bêtes  en  forme 
de  bas  &  de  pantoufles ,  leurs  pieds  reffembloient  à 
des  pattes  d'animaux  :  il  dit  que  ce  fut  principalement 
au  Port  St.  yuUcn  qu'on  vit  ces  hommes  extraordi- 
naires ,  exhauffés  de  huit  pieds.  Une  confpiration  tra- 
mée contre  Magellan  ne  lui  permit  pas ,  dans  cet 
inftant,  de  fe  failirde  quelques  Patagons,  comme  il 
en  avoit  envie;  mais  après  avoir  fait  pendre  l'Evê- 
que  de  Burga ,  (*)  auteur  du  trouble ,  après  avoir 
fait  décapiter  l'Aumonier  du  vaiffeau,  &  écarteîer 
Gafpar  Quefado,  il  calma  l'équipage  mutiné  &  or- 
donna àfesfoldats  d'aller  prendre  quelques  géants  du 
pays  :  on  en  amena  deux  enchaînés  à  bord ,  dont  le 
premier  mourut  au  bout  de  quelques  jours ,  parce 
qu'il  s'obftina  à  ne  vouloir  prendre  aucune  nourriture: 
le  fécond  vécut  jufqu'à  fon  arrivée  à  la  mer  du  Sud, 
où  le  fcorbutletua.  Les  Efpagnols,  qui  n'avoienten 
aucun  droit  d'enlever  ôcde'martyrifer  ce  malheureux, 
n'oublièrent  pas  de  le  baptiferpar  un  zèle  de  religion 
très-remarquable  parmi  des  gens  qui  a  voient  pendu 
un  Evêque ,  &  maffacré  leur  confeffeur. 

C*)  Cet  Evoque  de  Burga,  pendu  en  Amérique,  s'étoit 
embarqué  fur  le  vaiilcau  de  Magellan  pour  avoir  parc  au 
butin  qu'on  alloit  faire  dans  les  Illes  Philippines.  Arrivé 
au  port  St.  Julien ,  il  fit  fouiever  l'équipage  contre  Magel- 
lan, dans  la  vue  de  favorifer  un  de  Tes  parents,  qu'il  vbu- 
loit  faire  Chef  d'Efcadre ,  comme  il  avoit  fait  des  pictrcs 
dans  fon  Dioccfe  :  il  fut  tiès-jullement  châtié. 

Toma  J,  Bb        ^ 
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Tel  eft  à  peu  près  en  fubftance  le  rapport  de  Pi- 
gaffctta;  car  ce  qu'il  ajoute  dies  démons  qui  affifttnt 
régulièrement  à  la  mort  des  Patagons,  pour  ravir  leur 
ame  ;  ce  qu'il  dit  de  leur  prodigieux  golier,  où  ils 
s'enfoncent  une  flèche  de  la  longueur  d'une  demi-  cou- 
dée ,  &  d'où  ils  vomiflent  une  bile  verte ,  mêlée  de 
fang ,  eft  trop  puérilement  imaginé  pour  que  l'on 
foumette  de  pareils  détails  à  l'examen  d'un  leéleur 
raifonnable.  Pourquoi  le  vaifleau  la  P'iâoire  n'ap- 
porta-t-il  en  Efpagne  aucune  dépouille  de  ces  deux 
fauvagts  monftwieux  expirés  à  fon  bord  ?  Pourquoi 
ne  ramena-t-il  point  leurs  os,  leur  crâne,  enfin  tout 
un  fquelette?  Il  ne  faut  pas  croire  qu'il  enfutempê-» 
ché  par  la  fuperftition  des  matelots  Efpagnols ,  qui 
refufent,  dit- on,  de  manœuvrer  fur  les  bâtiments  ou 
il  y  a  des  cadavres  humains:  puifque  l'on  fait  eue  le 
corps  de  Chriftophe  Colomb  fut  après  fa  mort  em- 
barqué à  Cadix ,  &  conduit  à  St.  Domingue  fur  un 
navire  fervi  par  des  mariniers  Efpagnols.      **^'   *  ' 

Si  Ton  lit  en  entier  la  relation  de  ce  Pîgafetta 
dont  il  eft  ici  queftion ,  on  fe  convaincra  que  l'on  ne 
fauroit  être  ni  plus  crédu^p,  ni  moins  éclairé  que  l'a 
été  cet  Ultramontain;  &  que  ce  feroit  faire  tort  à  fes 
propres  lumières  que  d'accorder  la  moindre  confiance 
à  des  fables  fi  groffieres;  .    -,    :>      ."  , 

Quiros  ,  qui  navigea  aux  terres  Magellaniques 
en  1524,  par  ordre  &:  aux  frais  de  Carjaval  Evêque 
de  Plaifance,  n'y  vit  point  de  géants;  mais  en  revan- 
che il  efïuya  des  tempêtes,  des  malheurs  horribles, 
&  amena,  dans  les  càifTes  de  fon  navire,  les  premiers 
rats  qu'on  eût  vus  au  Pérou ,  où  ces  animaux ,  qui 
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fcmblent  fuivre  l'homme ,  firent  dans  la  fuite  din- 
croyables  ravages;  &  ce  fut  l'unique  fruit  ^ue  Car- 
javal  retira  de  fa  couteufe  entreprife. 

Depuis  l'an  1515  jufqu'en  1540,  les  Efpagnols 
firent  fous  la  conduite  de  Garcie  de  Loaife  ,  de  Ca- 
margo,  &  d'Alcazova,  trois  voyages  fameux  aux 
côtes  des  Patagons ,  &  n'y  trouvèrent  point  cette 
race  coloflale  décrite  par  Pigafetta.  Un  vaiflTeau  de 
Camargo  ,  contraint  d'hiverner  dans  le  détroit  de 
Magellan,  au  port  de  Las-Zorras,  laifiaà  l'équipage 
allez  de  loifir  pour  fe  procurer  des  connoiflances  8c 
des  éclairciflements  fur  l'intérieur  du  pays;  mais  il 
ne  put,  malgré  fes  recherches,  découvrir  le  moindre 
veltige  d'un  peuple  extraordinaire. 

Le  routier  original  de  la  navigation  de  l'Amiral 
Drake,  écrit  en  anglais,  (*)  nous  apprend  que  cet 
intrépide  marin  ,  qui  le  premier  de  fa  nation  fit  le  tour 
du  globe ,  &  qui  finit  enfin  par  être  mangé  tout  vi- 
vant par  les  crabes ,  arriva  aux  terres  Magellaniques 
en  1577 ,  &  qu'il  y  communiqua  avec  les  Indigènes, 
en  qui  il  ne  vit  que  des  hommes  d'une  taille  commune. 

Le  Capitaine  Winter ,  qui  commandoit  un  vaif- 
ftau  de  l'efcadre  de  Drake ,  a  publié  un  journal  par- 
ticulier de  cette  courfe ,  où  il  s'exprime  en  ces  ter- 

(  *  )  The  fartions  voyage  of  Sir  Francis  Drake  into  the 
Southfeuy  and  tliere  hence  about  whole  globe   of  th  etarth. 

Ce  navigateur  étant  defcendu  dans  l'Ifle  des  Crabes  en 
Amérique,  il  y  fut  à  l'inftant  environné  par  ces  animaux  : 
quoiqu'il  fut  armé  ,  quoiqu'il  fit  une  longue  réfiftance ,  il 
dut  fuccomber.  Ces  monftrueux  cruflacés  ,  les  plus 
grands  qu'on  connoifle  dans  le  monde  ,  lui  coupèrent  les 
ïambes  ,  les  bras  &  la  tète  avec  leurs  ferres ,  &  lon- 
gereuc  Ton  cadavre  jufqu'aux  os. 

Bb  2.       - 
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mes.  „  Le  ai  de  Juin  1578  nous  eûmes ,  dit  il, 
„  un  démêlé  fort  vif  avec  les  Patagons,  qui  tuèrent 
un  de  nos  matelots,  &  undenos  officiers  nommé 
Mr.  Gunner.Ct's  Sauvages  ne  font  pas  de  fi  grande 
taille  que  les  E'pagnols  le  difent;  il  y  a  des  An- 
glais plus  grands  que  le  plus  haut  d'entr'eux  :  les 
Efpagnols  ont  fans  doute  ahufé  des  termes  dans 
leurs  relations,  n'imaginant  pas  que  nous  viendrions 
fi-tôt  ici  pour  les  convaincre  de  menfonge.  " 
Ce  ne  fut  pas  là  le  feul  fruit  que  cet  officier  retira 
de  fon  voyage  ;  il  rapporta  encore  en  Europe  l'é- 
corce  aromatique ,  dépouillée  d'un  arbre  fort  com- 
mun dans  l'intérieur  du  détroit  de  Magellan,  &qae 
l'on  a  nommé  depuis  \tCannelUcr  de  fFinter,  dont 
ilparoît  qu'on  n'a  pas  tiré  parti;  c'eft  une  excellente 
épice ,  qui  fans  avoir  le  feu  de  la  cannelle  de  Ceylan , 
en  polTede  toutes  les  autres  qualités.  (*) 

Qui  n*auroit  cru  qi  '-^près  le  retour  de  cinq  voya- 
geurs dont  aucun  n'avoit  retrouvé  les  géants  de  Piga- 
fetta,  cette  fable  ne  fe  feroit  évanouie  d'elle-même? 
Mais ,  tout  au- contraire  ,un  corfaire  Efpagnol  nommé 
Sarmiento,  qui  croifa  en  1579  à  la  pointe  méridio- 
nale del' Amérique ,  y  rencontra,  au  rapport  de  fonhi- 
ftorien  Argenfola,  des  fauvages  hauts  de  douze  pieds. 
Il  faut  remarquer  qu'aucune  relation  n*a  jamais  depuis 
porté  la  taille  des  Patagons  à  une  mefure  fi  folle  &fi 
exceffive:  aufficonvient-on généralenjent  qu'Argen- 


(  *  )  Quelques  Botaniftes  définiflent  ce  cannellier  Perecly 
menum  arbore/cens,  ereBum»  foliis  lauricriis ,' cortice  acri, 
aromatico.  On  tire  de  cet  arbre  Vécorce  fans  parfille  &  Il 
eomme  alouehit  mais  on  en  fait  peu  d'ufage. 
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foh  étoit  un  écrivain  romanefque ,  8c  l'héroique  Sar- 
mientounvifionnairequi  crut  voir,  dans  les  dunes  & 
les  fables  de  la  terre  Del-Fuego ,  des  châteaux ,  des 
palais,  &  des  édifices  d'ordre  Corinthienr,  &  qui  fi- 
nit parfaire  le  ridicule  établi (Tement  dePhilippeville. 
11  perfuada  au  Roi  d' Efpagne  de  bâtir  entre  les 
rochers  du  détroit  Magellanique  ,  une  ville  &  une  cita- 
delle ,  fous  prétexte  que  lès  batteries  des  remparts  in- 
terdiroient  aux  vaifleaux  ennemis  lepaflage  à  la  mer 
du  Sud  :  ce  projet  contenoit  plus  d'une  abfurdité  pal- 
pable, &  on  peut  en  inférer  que  Sarmiento  doit  avoir 
été  l'homme  de  fon  temps  le  plus  ignorant  en  Géogra- 
phie, puifqu'il  ne  comprenoit  pas  qu'on  pouvoit  ve- 
nir dans  la  mer  pacifique  par  deux  chemins  différents , 
fans  embouquer  le  canal  de  Magellan ,  otl  aucun  vaif- 
feau  ne  paiTe  plus  de  nos  jours.  Cependant  Philippe 
II  ne  dépenfa  pas  moins  de  quatre  millions  de  pia- 
flres  pour  fonder  cefe  ville,  dont  le  deflin  fut  dé- 
plorable :  elle  ne  fubfifta  que  trois  ans ,  &  éprouva 
dans  ce  court  efpace  tous  les  défaftresqui  peuvent  fe 
réunir  en  un  fiecle.  La  flotte  deftinée  à  fa  fondation 
partit  d'Efpagne  avec  quatre-mille  hommes  d'embar- 
quement :  une  tempête  en  noya  trois-mille  .-les  An- 
glais en  enlevèrent  cinq-cents  :  le  relie  découragé  ar- 
riva à  fa  deftination fans  vivres, &  eut  à  peine  aflex 
de  forces  pour  jetter  les  fondements  de  cette.malheu- 
reufe  bourgade  :  les  graines  d'Europe  qu'on  fema 
dans  [une  faifon  contraire ,  dans  une  terre  fauvage , 
ne  germèrent  point  :  la  famine  augmenta  :  les  Efpa- 
gnols  fans  reflburce  voulurent  fe  djfperfer  dans  le 
pays  pour  y  vivre  de  chaiTe;  mais  les  Patagons ,  qu'ils 
'    -.  ■        Bb  3 
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avoient  indignement  traités  à  U'ur  arrivée,  laifiront 
cette  occafion  pour  fe  venger;  ils  défirent  les  colons 
faméliques  en  détail,  &  mangèrent  les  moins  mala- 
des &  ks  moins  maigres.  Sarmiento ,  en  allant  im- 
plorer du  recours  pour  Ton  établiflement ,  fut  faitpri- 
fonnier  par  le  célèbre  R^.ig,  qui  avoir  fait  de  fon 
côté  la  recherche  de  Y  El-Dorado ,  &  qu'on  décapita 
enfuite  à  Londres,  pour  avoir  le  premier  appris  aux 
Anglais  ^  fumer  du  tabac;  au  moins  les  juges  allé- 
guèrent-ils  ce  prétexte  ,  pour  immoler  un  grand 
homme  qu'ils  avoient  le  malheur  de  haïr  :  s'il  eft  vr.ii 
que  TAngleterre  gagne  aujourd'hui  20  millions  pnr 
an  fur  cette  plante  Américaine,  il  eft  furprenant  que 
Raleig  n'ait  pas  encore  une  ftatue. 

Le  Chevaher  Pretty,  qui  accompagna  en  1581^ 
Thomas  Candish  dans»  fa  navigation  aux  terres  des 
Patagons,  en  a  donné  une  relation  très-bien  écrite: 
il  y  dit  que  l'on  ne  vit  rien ,  dans  ce  pays  de  défolation , 
qui  reffemblàt  le  moins  du  monde  à  un  géant;  mais 
il  aflure  que  les  Sauvages  de  cette  côte  lui  avoient 
paru  féroces ,  brutaux  ;  &  on  lesfoupçonne ,  ajoure- 
t-il ,  d'avoir  mangé  plufieurs  Efpagnols ,  délailTcs  à 
Pluiippeville  par  l'inconfidéré  Sarmiento. 
.  En  1591 ,  l'infatigable  Candish  retourna  une  fé- 
conde fois  au  détroit  de  Magellan  :  cette  expédition 
a  été  décrite  par  deux  Auteurs  différents;  par  Jane  fe- 
crétaire  du  Contre -amiral ,  qui  ne  parle  point  de 
géants;  &  par  Knivet,  qui  prétend  avoir  rencontré, 
%u  Portdcjirc  f(\çs  Patagons  dont  la  taille  équivaloit 
à  16  palmes; il  mefura  deux  cadavres  nouvellement! 
enterrés  fur  le  rivage,  ôc  les  trouva  de  14  empans  de 
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long  :  il  ohfervâ  un  autre  Patagon ,  pris  au  Pnrt  St» 
Julien,  qui  lui  parut  élevé  de  13  palmes. Quant  aux 
Sauvagts  des  dtux  bords  du  Détroit  Magellanique, 
ils  font,  tli'-il,  fi  vilains,  (i  chétifs,  fi  petits  qu'ils 
n'ont  pas  cinq  empans  de  taille. 

Knivtt ,  après  avoir  placé  des  pygmées  fans  pro* 
portion  à  cô,té  d'une  nation  cololTale,  abandonna  le 
fervice  de  la  Grande-Bretagne,  &  entra  dans  celui  du 
Portugal,  où  il  craignit  trop  les  ^itto  dafd  pourne 
pas  favorifer  l'opinion  adoptée  fur  l'exiftence  des 
géants.  Le  ton  emphatique,  une  paflion  décidée  pour 
le  merveilleux ,  ôclescontradiélions  les  moins  ména- 
gées caradlcrjfent  tellement  la  relation  de  ce  transfuge 
qu'il  eft  impoffible  qu'elle  puifle  faire  impreffion, 
même  fur  des  leéleurs  crédules. 

Un  gentilhomme  Anglais  du  Comté  de  Devon , 
nommé  Chidlcy,  entreprit  en  1590,  à  fes  propres 
frais  l'équipement  de  trois  navires ,  avec  lefqutls  il 
cingla  vers  l'extrémité  auftrale  de  l'Amérique.  Un 
feul  de  fes  bâtiments  territ  aux  côtes  Magtllaniques , 
où  il  ne  trouva  que  des  barbares  d'une  taille  ordi- 
naire ,  qui  ayant  pris  Chidley  pour  un  pirate  Efpa- 
gnol,  s'attroupèrent  fur  le  rivage,  &  aifommerent 
fept  de  fes  gens  qui  vouloient  débarquer.  Le  refte  de 
l'équipage,  effrayé  par  les  inclinations  féroces  des 
habitants  de  cette  plnge ,  &  par  le  mauvais  temps 
qu'on  y  efluya,  retourna  en  Europe  fur  un  navire  dé- 
garni de  vivres,  rempli  de  malades,  &  qui  alla  s'en- 
trouvrir contre  un  rocher  fur  les  parages  delà  Bretagne, 

Richard  Hawkins ,  qui  fit  route  pour  le  détroit 

de  Magellan  en  1 593  ,a  compofé  lui-même  une  rela- 
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tîon  confufe  &  traînante  de  Ces  aventures  &  de  fes 
malheurs  :  il  dit  qu'étant  arrivé  au  Pcn  St. Julien ,  il 
Vy  préfenta  un  nombre  d'Américains  de  fi  grande 
taille,  que  plufieurs  voyageurs  les  ont  qualifiés  de 
géants;  façon  de  parler  extrêmement  vague  ,  puif- 
qu'il  n'eft  pas  fi  difficile  de  décider  fi  un  homme  a  cinq 
pieds  de  haut,  ou  s'il  en  a  dix ,  lorfqu'on  eft  à  portée 
de  le  mefurer.  Pour  prouver  au  refte  quel  fond  on 
peut  fairp  fur  le  témoignage  de  Hawkins,  il  fufTit 
d'ajouter  qu'ils  s'étoit  entêté  d'un  fyflême  fort  fingu- 
lier  :  il  foutenoit  qu'une  colonie  Anglaife  avoit,  au 
douzième  fîecle ,  peuplé  tout  le  continent  de  l'Amé- 
rique ,  &  que  c'étoit  à  elle  qu  on  devoit  l'obligation 
d'y  retrouver  des  géants,  puifqu'iîs  defcendoient  en 
droite  Wgne âi*OTpen-gianetk?nnce  de North- Galles , 
dont  les  enfants  s'embarquèrent  un  jour,  fans  qu'eu 
ait  jamais  pu  avoir  de  leurs  nouvelles:  donc,  con- 
clut Hawkins,  ces  enfants  allèrent  en  Amérique. 
Quelques  favants  de  la  Grande-Bretagne  n'ont  pas 
manqué  d'accueillir  cette  fable  &  de  l'appuyer  dans 
des  Differiations  Philologiques ,  où  ils  démontrent 
que  la  langue  Cimraëque  du  pays  de  Galles ,  qui  eft 
un  dialede  du  Celtique,  entre  pour  beaucoup  dans 
la  compofîtion  des  langages  Américains.  -    > 

Les  marins  Hollandais ,  Simon  de  Cordes  8c  Se- 
bald  de  Wert ,  firent  en  1 598  le  voyage  de  la  Magel- 
lanique  :  un  Allemand ,  qui  fe  trouva  fur  l'efcadre 
je  ne  fais.comment,  en  publia  un  journal  très-mal 
raifonné;  il  raconte  que  le  Vice-Amiral  fit  à  la -6^.yc- 
J^^erte  rencontre  de  quelques  canots  navigés  par  des 
Sauvages  de*  dix  à  onze  pieds  de  haut  ion  fnçuafur 
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îe  champ  quelques-u/is  à  coups  de  moufquets;  &les 
autres  gagnèrent  le  rivage,  où  ils  arrachèrent  de  gros 
'arbres  pour  en  faire  un  retranchement  derrière  le- 
quel ilsfe  cachèrent,  &  où  l'Auteur  auroit  dû  fe  ca- 
cher auffi  de  honte  d'avoir  écrit  des  fables  fi  infipi- 
des.  Cependant  de  Wert  emmena  en  Hollande  -une 
petite  fille  Patagonne,  qui  a  vécu  quelques  années  à 
Amflerdam  :  la  mère  à  qui  on  arracha  cette  enfant  >- 
étoit  de  petite  taille ,  &c  l'enfant  lui-même  n'a  jamais 
atteint  quatre  pieds  &  demi ,  après  avoir  achevé  fa 
croiflance.  Ainfî  les  faits  dépofent  contre  le  récit  dUr 
Germain  Jantzfoon.  . 

Trois  femaines  après  le  dépari  de  Sébald  de  Wert 
pour  l'Amérique  Auftrale  ,  les  Provinces  Unies  y 
envoyèrent  une  féconde  flotte,  aux  ordres  du  fa- 
meux Olivier  du  Nort,  le  Magellan  de  la  Hollande. 

La  relation  de  ce  voyage  a  été  écrite  par  un  ano- 
nyme ,  peut-être  bon  pilote ,  mais  mauvais  Logicien  r 
ilafliire  que  quelques  gens  de  l'équipage  apperçurent 
au  Port  Dé  fi  ré  des  Patagons  de  grande  ftature,  qui 
tuèrent  trois  matelots  débarqués  :  les  Hollandais,  reve- 
nus de  la  frayeur  que  cette  brufque  réception  leur 
avoir  infpirée,  pourfuivirent  leurs  ennemis  à  Tifle 
Naffau;  &  pour  trois  de  leurs  matelots  ils  tuèrent 
vingt-trois  Patagons,  dont  les  cadavres,  lorfqu'on 
les  examina ,  n'avoient  rien  de  gigantefque ,  &  n'excé- 
doient  pas  la  taille  ordinaire  de  l'homme.  En  péné- 
trant plus  avant  dans  la  caverne  où  ces  fauvages 
avoient  voulu  fe  réfugier  ,  on  y  découvrit  fix  enfants , 
deux  filles  &  quatre  garçons ,  qu'on  mena  à  bord ,  où 
l'on  jugea,  par  la  proportion  de  leurs  membres  qu'ils. 
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n'àtieindroient  jamais  à  la  hauteur  de  cinq  pieds.  Un 
de  ces  enfants,  dit  le  relateur,  ayant  appris  la  langue 
Hollandaife  en  trois  jours,  fe  mit  à  faire  des  contes 
à  l'équipage  pour  le  défennuyer  :  il  rapporta ,  entr'au- 
tres  chofes,  que  dans  un  pays  nommé  Coin  il  exi- 
ftoit  une  engeance  de  géants  nommés  Tircimncn , 
hauts  d'onie  pieds.  Ceux  qui  étudieront  la  Géo- 
graphie dans  le  judicieux  Didionnaire  de  la  Marti- 
niere,  y  verront  que  rien  n'eft  plus  réel  que  ce  pays 
de  Coin  &  ces  géants  Tirémancn  ;  mais  ceux  qui  ré- 
fléchiront, s'appercevront  combien  il  eft  ridicule  de 
fuppofer  qu'un  enfant  fauvage  puiflé  dans  un  inftant 
apprendre  le  Hollandais,  &  être  à  la  fois  un  excel- 
lent Ciéographe,  fur  l'autorité  duquel  on  attelle  des 
faits  qui  contredifent  la  nature  autant  qu'elle  nous 
cft  connue.      .  >        >  ^ 

Spilberg  partit  pour  les  terres  Magellaniques  en 
1614:  Corneille  de  Maye ,  qui  a  rédigé  le  routier  de 
cette  navigation ,  crut  diftingucr  de  loin  fur  les  collines 
de  la  terre  Del  Fuegoun  ftul homme  coloflal ,  occupé 
à  fauter  d'une  hauteur  à  l'autre  avec  une  adrefle  inimi- 
table. Le  navire  ayant  enfuite  touché  à  l'ifle  P///ij////?  ^ 
on  y  découvrit  deux  fépultures,  qu'on  fouilla  avide- 
ment dans  l'efpérance  d'en  tirer  les  olTements  d'un 
géant;  mais  les  Hollandais  ne  rurent  pas  médiocre- 
ment furpris  de  n'y  voir  que  le  corps  d'un  Patagonde 
la  taille  ordinaire  d'un  Européan,  emmaillotté  dans  des 
peaux  de  Pinguins  :  l'étonnement  augmenta,  lorf- 
cu'on  fortit  le  fécond  fqutlette  ,  qui  n'a  voit  qu0 
deux  pieds  &  demi  de  long.  On  peut  donc  accufet 
Corneille  de  Maye  d'avoir  eu  une  illwfion  optique ,  en 
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regardant  les  collines  de  la  terre  Del-Fuego  :  il  aura 
pris  la  pointe  d'un  rocher,  ou  le  tronc  d'un  arbre  , 
pour  un  homme ,  faute  de  s'être  muni  de  bonnes 
lunettes.      '""  -'      '  ....';: 

Les  Argonautes  le  Maire  &  Schouten ,  dont  les 
noms  ne  font  pas  û  fonores  que  ceux  de"Hylas&de 
Jafon,  découvrirent,  en  î6i  5 ,  un  nouveau  pafîage 
pour  entrer  dans  la  mer  du  Sud  ,  &  doublèrent  l'af- 
freux Cap  Hoorn  au  56ieme  degré  de  latitude  mé- 
ridionale. Le  commis  de  leur  vaifleau,  qui  publia  le 
journal  de  cette  courfe  mémorable ,  nous  apprend 
que  l'équipage  n'eut  pas  le  bonheur  de  voii  un  feiil 
géant  fur  les  côtes  Magellaniques;  mais  qu'en  creu- 
fant  vis-à-vis  nftc  du  Roi  on  déterra  quelques  oile- 
ments  qui  firent  conjedlurer  que  les  habitants  dé- 
voient avoir  au  moins  onze  pieds  de  haut. 

Après  la  publication  de  ce  journal,  le  vieux  le  Mai- 
re &  Schouten  eurent  occafion  de  fe  brouiller ,  &  s'ac- 
cuferent  mutuellement  d'avoir  fait  inférer,  dans  la 
relation  de  leur  commis  Aris,  des  faits  abfolumcnt 
controuvés  :  s'ils  ne  dirent  rien  de  ces  prétendus  oiïe- 
ments  exhumés  par  le  travers  de  r//?e  du  Rci,  c'eft 
qu'ils  eurent  des  menfonges  fi  importants  à  fe  repro- 
cher ,  qu'ils  oublièrent  celui-là  conmie  une  minutie. 

Il  y  a  des  hommes  à  qui  il  eft  plus  facile  de  voya- 
ger au  bout  du  monde  que  de  dire  la  vérité;  &:  avec 
les  meilleures  intentions  il  eft  difficile  d'écrire  un 
ton  voyage.  * 

Garcie  de  Nodal ,  envoyé  par  la  cour  d'Efpagne 
en  T  6 1 8 ,  avec  deux  caravelles ,  pour  apprendre  la  rou- 
te du  nouveau  détroit  trouvé  par  le  Maire  deux  ans 
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auparavant ,  fit  inutilement  la  recherche  d'un  peuple 
prodigieux  fur  les  plages  Magellaniques;  mais  le  pi- 
lote de  Ton  fécond  navire  rapporta  qu'il  avojt  commu- 
niqué avec  des  Sauvages  d'une  taille  immenfe,  fans 
nommer  la  côte  où  il  les  avoit  rencontres;  omiffion 
qui  peut  donner  une  idée  de  la  négligence  avec  la- 
quelle on  a  compofé  le  journal  de  cette  flottille  Ef- 
pagnole. 

L'Amiral  Hollandais  Jacque^l'Hermite ,  qui  partit 
en  1613  de  Rotterdam  avec  uneefcadre  d'onze  vaif- 
feaux ,  deftinée  à  faire  la  conquête  du  Pérou,  donna 
ordre  au  Capitaine  Decker  de  compol'er  l'hiftoirede 
cette  expédition,  dont  cet  officier  s'acquitta  avec 
beaucoup  d'intelligence  :  on  trouve  dansfon  ouvrage 
de  très-grands  détails  fur  les  habitants  de  l'extrémité 
de  KAmérique,  qui  font,  dit-il,  d'une  complexion 
aflez  vigoureufe ,  &  d'une  taille  qui  égale  celle  des 
Européans.  . ,.     *a!^ 

Jamais  les  côtes  des  Patagons  n'ont  été  décrites 
plus  exaélement  que  par  Mrs.  Wood  &  Narborough: 
ces  Anglais  ont  examiné. ce  pays  plutôt  en  philofo- 
phes  &  en  Naturaliftes  qu'en  navigateurs  curieux ,  & 
ont  poffcdé  à  la  fois  l'art  difficile  de  faire  des  obfer- 
vations  intéreffantes ,  &  le  talent ,  plus  difficile  en- 
core de  peindre  naïvement  les  objets  qu'ils  avoient 
obfervés.  Partis  par  ordre  de  la  cour  de  Londres  en 
167c,  ils  employèrent  beaucoup  de  foin  à  reconnoî- 
tre  la  pointe  méridionale  du  nouveau  continent ,  oij 
ils  entrèrent  en  liaifon  avecles  indigènes,  qu'ils  nous 
reptéfentent  tels  qu'on  les  a  y  us  décrits  dans  l'intro- 
duaion  de  ce  chapitre.  .   ^     >         ^,  ,^^;  ,,^.„  .;  .^, 
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Les  François  qui  ont  de  tout  temps  laifTé  faiie  aux 
autres  nations  les  frais  des  grandes  découvertes,  at- 
tendirent la  fin  du  dix-feptieme  fiécle  pour  naviger 
aux  Terres  Magellaniques.  Mrs.  deGennes&Beau- 
chene-Gouin  entrèrent  fucceflivement  au  détroit  de 
Magellan  en  1696  &  en  1699  :  les  deux  hiftoriens  de 
leursefcadres  s'accordent  fur  la  pofture  des  Patagons. 
„  Ce  font,  difent-ils,  des  Sauvages  de  taille ordi- 
„  naire,  qui  fe  peignent  le  vifage  derouge'&  fe  bar- 
„  boiiillent  tout  le  corps.  Quelque  froid  qu'il  faffe, 
„  ils  font  toujours  nuds  à  l'exceplion  des  épaules, 
„  qu'ils  couvrent  de  manteaux  fourrés  :  ils  vivent  fans 
,,  religion,  fans  aucun  fouci ,  fans  demeure  aflurée; 
„  leurs  cafés  confident  feulement  en  un  demi-cer- 
9)  cle  de  branchages ,  qu'ils  plantent  &  entrelacent 
„  pour  fe  mettre  à  l'abri  du  vent.  Ce  font  là  ces 
„  Patagons  que  quelques  auteurs  nou%  difent  avoir 
„  dix  pieds  de  haut ,  &  dont  ils  font  tant  d'exagé- 
9,  rations,  jufqu  à  leur  faire  avaler  des  féaux  devin^ 
„  Ils  nous  parurent  fort  fobres ,  &  le  plus  haut  d'en- 
„  tr'eux  n'a  voit  pas  fix  pieds.  " 

Pour  donner  le  moins  d'étendue  poffible  à  cetrr- 
ticle ,  on  a  fupprimé  le  rapport  des  voyageurs  qui 
ont  côtoyé  le  rivage  des  Patagons  fans  y  relâcher.  Tel 
eft  par  exemple ,  le  Capitaine  Roggers ,  qui  para  le 
Cap  Hoorn  en  1709,  &  délivra  de l'Ifle  de  Juan  Fer- 
nandez  un  fohtai»e  dont  les  aventures  méritent  ians 
doute  que  l'on  en  dife  un  mot.  C'étoit  un  Ecoflbis, 
nommé  Alexandre  Selkirk,  né  à  Largo  dans  la  pro- 
vince de  Fife,  qui  avoit  vécu  feul,  pendant  quatre 
ans  quatre  mois,  dans  l'IUe  inhabitée  de  Femandez, 
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où  le  barbare  Capitaine  StradlingTavoitciélaiflé avec 
fes  habits,  fon  lit,  un  fulil,  une  livre  de  poudre, 
desualles,  du  tabac,  une  hache,  un  couteau,  un 
chaudron ,  une  Bible ,  quelques  volumes  quitraitoient 
de  matières  de  religion ,  fes  inftruments  &  fes  livres 
de  marine.  Durant  les  huit  premiers  mois  la  mélan- 
cohe  accabla  ce  malheureux  au  point  qu'il  médita 
de  fe  détruire  :  il  eut  beaucoup  de  peine  à  foutenir 
fon  ame  abattue  contre  l'horreur  d'une  û  épouvan- 
table folitude.  Quand  fa  provifion  de  poudre  fut 
confommée,  il  sJexerça  à  la  courfe  pour  prendre 
des  chèvres ,  &  s'étoit  rendu  û  agile  qu'il  couroit 
par  les  rochers  avec  une  vitefîe  incroyable.  * . 

La  follicitude  &  le  foin  de  fa  fubiiftance  avoient 
tellement  occupé  fon  efprit  que  toutes  fes  idées  mora- 
les s'étoient  effacées  :  aufli  fauvage  que  les  animaux 
&  peut-être  davantage,  il  avoit  prefqu'entierement 
oublié  le  fecret  d'articuler  des  fons  intelligibles:  &  fon 
hbérateur  Roggers  obferva  avec  étonnement  qu'il  ne 
prononçoit  plus  que  les  dernières  fyllabes  des  mots: 
d'où  l'on  peut  inférer  que  s'il  n'eût  eu  des  livres,  ou 
û  fon  exil  eût  duré  encore  deux  ou  trois  ans,ilferoit 
parvenu  au  point  de  ne  plus  parler  du  tout.  L'hom- 
me n'eft  donc  rien  par  lui-même;  il  doit  ce  qu'il  eft 
à  la  fociété  :  le  plus  grand  Métaphyficien ,  le  plus 
grand  philofophe,  abandonné  pendant  dix  ans  dans 
riile  deFernandez,en  reviendroit abruti, muet, im- 
bécille ,  &  ne  connoîtroit  rien  dans  la  nature  entière. 
On  peut  alTurer  qu'il  effuyeroitexaftement  les  mêmes 
changements  qu'av  oit  éprouvé  Selkirk ,  qui  fut  infor- 
tuné dans  fon  défert  aulïï  long- temps  qu'ilconfervala 
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faculté  de  faire  des  réflexions  ;  mais  lorfque  diftrait 
par  les  befoins  phyfiques,  il  cefla  de  réfléchir  fur  fon 
état,  le  poids  de  l'exiftence  l'accabla  beaucoup  moins. 
L'hiftoire  réelle  de  ce  folitaire  a  fourni  le  fujet  du 
Roman  de  Robinfon  Crufoë ,  compofé  par  Daniel 
de  Foe ,  qui  auroit  pu  tirer  d'un  fonds  li  riche  une 
production  plus  achevée,  ■      ••■         '  '^       r 

Mr.  ï'rézier,  originaire  de  Savoie  ,  &  Direéleur 
des  fortifi.cations  de  la  Bretagne,  s'embarqua  pour 
le  Chili  en  1 7 1 1 ,  fur  un  vaifleau  commandé  par  Du- 
chene-Battas  :  cinq  ans  après  fon  retour  en  France 
il  publia  la  relation  de  ce  voyage.  Il  eft  le  premier 
qui  ait  changé  &  tranfporté  la  patrie  des  Patagons , 
pour  des  raifons  que  j'ignore  ,  de  la  côte  orientale  de 
l'Amérique  à  la  côte  d'Occident:  il  veut  qu'ils  ha- 
bitent dans  les  terres  entre  l'Ifle  de  Chiloé  &  l'embou- 
chure du  détroit ,  où  il  ne  vit  ,  à  la  vérité ,  aucune  tra- 
ce de  géants;  mais  un  Gouverneur  Efpagnol  &deux 
matelotsFrançaislui  dirent  qu'on  en  trouvoitun  grand 
nombre,  qu'on  avait  fouvent  eu  à  faireavec  eux  ,& 
qu'ils  étoient  élevés  de  neuf  pieds.  Il  eft  furprenant 
que  Mr.  Frézier  fe  foit  laiiTé  perfuader  par  de  tels  té- 
moins, qui  ont  voulu  ou  fe  jouer  de  fa  crédulité,  ou 
qui  avoient  été  dupes  de  la  leur.  Il  auroit  dû  favoir 
que  s'il  y  avoit  des  peuples  monftrueux  au  Sud  de 
l'Amérique,  leurexiftence  auroit  été  démontrée  de- 
puis long-temps  par  les  individus  qu'on  auroit  faifis 
vifs  ou  morts,  rien  n'étant  plus  aifé  que  d'envoyer 
en  Europe  des  fquelèttes  de  géants  d'un  pays  qui  en 
feroit  rempli ,  &  où  de£  navigateurs  débarquent  pref- 
que  tous  les  ans  avec  des  armes  à  feu,  dans  la  ferme 
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réfolution  d'égorger  pour  l'avancement  de  la  Phyfi- 
que  le  premier  Pafigon  coloflal  qui  viendroit  à  la 
portée  du  fufU  ou  du  canon.  .,!^;;  .^  .iîkj,! 

Ce  n'eft  qu'à  la  vue  même  de  plufieurs  fquelettes 
confervés  &  entiers  qu'on  doit  fe  décider,  &  non  fur 
des  fragmens  poftiches,  détachés  de  quelque  grand 
quadrupède,  avec  lefquels  on  a  tant  de  fois  trompé 
le  vulgaire.  Les  os  qu'on  promena  par  toute  l'Eu- 
rope en  1 613  5  &  qu'on  montra  pour  les  refies  du 
géant  Teutobochus ,  furent  reconnus  par  un  Natura- 
lifte ,  qui  prouva  que  c*étoient  des  débris  d'un  fque- 
lette  éléphantin.  Mr.  Hans-Sloane  dit  qu'un  charla- 
tan lui  fit  voir  un  jour  les  os  de  la  main  d'un  géant: 
il  les  examina  &  les  reconnut  pour  les  oflements  du 
devant  de  la  nageoire  d'une  baleine.  On  pourroit  ci- 
ter mille  faits  de  cette  nature ,  qui  doivent  infpirer  de 
la  défiance  à  quiconque  n'a  jamais  fait  la  moindre 
étude  de  l'Anatomie  comparée.  (*) 

En  1741 ,  le  fameux  chef  d'Efcadre  George  An- 
fon  relâcha  aux  côtes  Magellaniques ,  tant  à  l'Orient 
qu'à  l'Occident  du  détroit,  fans  y  découvrir  le  moin- 
dre indice  qui  pût  lui  faire  foupçonner  que  ce  pays 

(*)  En  1678,  on  envoya  de Conftantinople  à  Vienne 
iin  grand  os ,  qu'on  difoit  être  une  dcnc  canine  d'un  pré- 
tendu géanc  Hog,que  MoiTe  maflacra,  félon  une  ancienne 
cradition  orientale  qui  efl:  fauflè  :  quand  on  examina  cette 
pièce  avec  attention ,  on  découvrit  que  c'étoit  le  débris 
d'un  fquelette  éléphantin  que  la  main  d'unfculpteur  avoic 
tant  foie  peu  défiguré ,  afin  de  le  mafquer.  Le  Charlatnn 
poffeflèur  de  cette  relique,  qu'il  difoit  avoir  été  enlevée 
par  des  Arabes  qui  avoient  fouillé  dans  les  tombeaux  de  la 
Terre  Sainte  ,  en  demandoic  deux-milié  fequins  ;  mais 
l'Empereur,  aflèz  raifonnable pour  ne  point  s'accommo- 
der de  ce  prix ,  renvoya  cet  os  à  Conftantinople ,  &  ne 
voulut  point  des  dépouilles  du  géanc  Hog, 

étoit 
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étoit  peuplé  par  une  race  monft.ueufe.  Son  Efcadre , 
en  voulant  débouquer  du  détroit  de  le  Maire,  fut  af- 
faillie  d'une  temp»:tc  horrible  qui  démâta  le  vailîeau 
h  fFhger,  qu'un  autre  coup  de  vent  fit  échouercon- 
tre  une  ifle  de  la  côte  occidentale  des  Patagons  :  les 
Anglais ,  jettes  fur  ce  rocher  inhabité ,  fe  brouillèrent 
entr'eux;  &  cette  divifion  de  fentiment,  plus  funelle 
que  leur  naufrage ,  les  plongea  dans  un  abyme  de  ca- 
lamités :  le  plus  grand  nombre ,  fous  la  conduite  du 
Lieutenant,  tira  vers  le  Bréfil,  &  abandonna  huit  de 
fes  compagnons  fur  un  rivage  inculte ,  où  ces  mal- 
heureux furent  pris  par  les  Patagons  qui  les  retinrent 
pendant  huit  mois  parmi  eux  :  ils  eurent  par  confé- 
quent,  aflez  de  loifir  pour  étudier  les  Mœurs,  l'in- 
ftind ,  &  la  figure  de  ces  Sauvages ,  qu'ils  nous  dépei- 
gnent de  la  taille  ordinaire  de  l'hommt.  Quand  on  a 
eu  le  malheur  d'habiter  huit  mois  chez  les  Patagons, 
on  a  fans  doute  acquis  le  droit  de  décider  s'ils  font 
ou  s'ils  ne  font  pas  des  géants  ;  &  cette  décifion  me 
paroit être  d'une  plus  grande  autorité  que  les  témoi- 
gnages réunis  de  tous  les  voyageurs  qui  n'ont  fait 
qu'une  apparition  aux  terres  Magellaniques. 

Les  Turcs ,  qui  connoiflbienc  -admirablement  bien  le 
penchant  qu'avoiencles  Chrétiens  d'alors  pour  tout  ce  qui 
venoit  de  laPalefkine  fous  le  titre  de  relique,  eavoyoienc 
tous  les  ans  de  ces  grands  os,  tantôt  ei  Autriclie ,  tantôc 
en  France ,  félon  qu'ils  fuppofoient  de  trouver  plus  de 
dupes  dans;run  ou  l'autre  de  ces  pays  ;  mais  Mr.  de  Pey- 
refcli,.  fatigué  de  voir  arriver,  par  la  voie  de  Marfeille , . 
toutes  ces  curiofités,  s'appliqua  plus  c^ue  les  autres  fa- 
vants,  à  en  examiner  la  Itrudture,  &  il  parvint  enfin  à 
démontrer  que  ces  os  avoient  appartenu  à  des  éléphants  > 
&confeillaà  fes  compatriotes  d'aller  acheter  de  l'ivoire 
en  Afrique  ,  où  les  Nègres  le  donnoient  à  meilleur 
marché  que  les  Turcs, 

7'omcJ,  Ce 


'If  U 


•iiî 


f.] 


1 

iâ 

llll 

Jll 

j 

i|| 

i  iBIk- 

1 

1 

30(5  RECHERCHES  PHILOSOPH. 

On  peut  juger,  après  cela ,  du  crédit  que  mérite  le 
journal  du  Commodor  Byron ,  qui ,  pourfe  prêter  aux 
vues  du  Miniftrc  Anglais,  a  bien  voulu  le-  déclarer 
Auteur  d'une  Relation  que  le  moindre  matelot  de 
fon  efcadre  n'auroit  ofé  publier.  Byron  dit  que  fon 
VaiflTeau  le  /)ûuikin  relâcha  en  1764,  le  ii  de  Dé" 
cembre,àla  Terre  Del-Fuego:il  dit  qu'il  y  rencon- 
tra des  hommes  horriblement  gros,  hauts  de  plus  de 
neuf  pieds,  montés  fur  des  chevaux  défaits, déchar- 
Tiés ,  ôc  qui  n'a  voient  pas  treize  paumes  de  taille.  Auffi- 
tôt  que  ces  géants,  montés  fur  des  chevaux-nains , 
turent  apperçu  le  Commodor  &  fon  efcorte,  ils  mi- 
rent pied  à  terre ,  vinrent  au  devant  de  lui ,  l'enlevè- 
rent dans  leurs  bras  énormes,  &  le  carefferent  beau- 
coup, en  lui  donnant  des  baifers  acres:  les  femmes  lui 
firent  de  leur  côté  effuyer  des  poli  tefles  encore  plus  ex- 
preffives  :  elles  badincrcnt  jî  férkujancn:  avec  moi , 
dit- il ,  que  feus  beaucoup  de  peine  à  m'en  ddbara[fr,{*) 
K lies  firent  aufîi  amitié  au  Lieutenant  Cumens ,  ^ 
lui  mirent  la  main  fur  l'épaule  pour  le  flatter,  ce  qui 
le  fit  tellement  foulfrir  qu'il  refftntit ,  pendant  huit 
jours,  des  douleurs  aigiies  dans  cette  partie  bleffée 
par  le  poids  de  la  main  robufte  des  Sauvageiïes.  - 
■  Ce  conte  de  Gargantua  fut  débité  à  Londres  en 
1766.  Le  DoéleurMaty ,  fi  connu  par  fa  petite  taille 
&fon  journal  Britannique ,  fe  hâta  extrêmement  d'y 
ajouter  foi  &  de  divulguer  cette  fable  dans  les  pays 


(*  )  Cetextr.'ât  eft  tiré  du  voy^Tge  autour  du  monde,  dnns 
le  vaijfeau  du  tioi  h  Dauphin,  commandé  t'^^f  Mr.  Byron 
chefd'efcadre.  Traduit  de  l*  An  filais. 

Il  fautobferver  que  Mr.  Byron  n'a  pns  marque  la  L> 
ïlcude  du  lieu  où  il  dit  avoir  vu  des  géants,. 
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étrangers.  Voici  comme  il  s'exprime  dans  fa  lettre 
adreirée  à  Mr.  de  la  Lande.     .,  ■    *     , .  \ 

„  L*exiftence  des  géants  eft  donc  confirmée  :  on 
„  en  a  vu  Se  niafiid  plufieurs  centaines.  Le  terroir  de 
„  l'Amérique  peut  donc  produire  des  colofles,  &h 
„  puiffance  génératrice  n'y  eft  point  dans  l'enfance. 

Ce  trait  eit ,  fans  doute  ,  dirigé  contre  Mr.  de 
Bulfon,  le  feul  Naturalifte  quiaitjamaisfoutenuque 
la  matière  ne  s'eft  organifée  que  depuis  peu  au  nou- 
veau monde ,  ôcqueTorga-nifation  n'y  eft  point  enco- 
re achevée  de  nos  jours;  mais  comme  Mr.  de  Buf- 
fon  a  déclaré  enfuite ,  qu'il  n'étendoit  cette  étrange 
hypothefe  qu'aux  plantes  &  aux  animaux  ,  fans  y 
comprendre  l'homme  Américain,  qu'il  ne  croit  pas 
originaire  de  l'Amérique  comme  le  Quinquina  &  la 
Vi£,ogne,  la  réflexion  du  DoâeurMatyn'eftniheu- 
reufe  ni  bien  adrefîée.  D'ailleurs,  en  fuppofant  pour 
un  inftant  que  l'Amérique  pofTédât  réellement  une 
efpcce  d'hommes  gigantefque,  s*enfuivroit-il  que  la 
Nature  n'y  eft  plus  dans  l'adolefcencefiila  vieille  Na- 
ture ne  produit,  dans  l'ancien  continent .  que  des  hom- 
mes ordinaires,  ne  devroit-on  pas  en  conclure  que 
les  géants  du  nouveau  monde  doivent  leur  exiftence 
à  une  puiffance  créatrice  qui  eft  encore  dans  fa  vi- 
gueur ou  dans  fon  enfance  ?  Mais  c'eft  abufer  de  fa 
railbn  8c  de  fes  lumières  que  d'approfondir  des  fy- 
fttmes  fi  révoltants.  Si  la  totalité  de  l'efpèce  humaine 
eft  indubitablement  afïbiblie  &  dégénérée  au  nouveau 
continent,  que  pourroit-on  inférer  de  la  découverte 
d'une  petite  horde  moins  débile  &  moins  altérée  que 
k  refte,  &  qui  eft  très-peu  nombreul^  au  rapport  m£- 
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me  de  ceux  qui  en  attellent  la  réalité?  Aulitudcrc- 
courii-  à  la  puilîance  créatrice,  que  nous  ne  connoil- 
fons  pas,  ne  vaudroit-il  pas  mieux  de  dire  que  cette 
petite  horde  jouit  d'un  climat  plus  pur,  d'un  air  plus 
fain,  d'une  terre  plus  bénigne,  qu'elle ufe d'aliments 
plus  fucculents  que  les  autres  races  Américaines  i 
Mais  le  comble  du  ridicule  eft  de  vouloir  expliquer 
des  phénomènes  inconteilablement  faux.    >.,.VMcir 

Depuis  le  voyage  du  Commodofnyron ,  on  nous 
a  communiqué  deux  relations  différentes  fur  les  Pata- 
gons ,  une  de  Mr.  Guy  ot  &  l'autre  de  Mr.  Chenard  de 
la  Giraudais.  Le  premier ,  commandant  la  frégate 
l'u^ig'e ,  fit  voile  des  iiles  Maloiiines  en  1 7  66 ,  &  arriva 
le  6  Mai  de  la  même  année  au  détroit  de  Magellan , 
où  il  vit,  dit-il,  des  Sauvages  dont  le  plus  petit  avoit 
cinq  pieds  &  demi  :  ce  n'étoient  donc  point  dts 
géants  comparables  à  ceux  du  Commodor  Byron. 

Dix  charpentiers  Français  mirent  trente  de  ces  Fa*" 
tagons  en  fuite  ,  &  en  hachèrent  trois  en  pièces , 
qu'on  enterra  avec  beaucoup  de  promptitude  fur  le 
champ  du  combat.  On  plaça ,  ajoute  Mr.  Guiot , 
kurs  peaux  6*  leurs  foulkrs  fur  lafoj/e ,  pour  que  les 
autres  reconnujjent  Vendrait  oà  ils  étaient»  6»  nes^i- 
maginajfent  pas  qu'on  les  avoit  mangés. 

Si  les  Français  firent  cet  aflaflinatfans  raifon,  de 
fang  froid  &  pour  montrer  leur  bravoure  ,  les  Sau- 
vages n'auroient  point  eu  fi  grand  tort  de  prendre  ces 
Français  pour  des  Antropophages. 

Mr.  de  la  Giraudais ,  montant  la  flûte  du  Roi  VE* 
toile  ,  parut  le  31  Mai  1766  dans  le  détroit  Magcl- 
lanique ,  où  heureufement  il  ne  fit  maffacre»-  per- 
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fonne  ;  s'étant  acheminé  à  la  Baye  Boucaut  qui  cft 
à  307  degrés  de  longitude  &  à  53  degrés  de  latitude 
Sud,  il  y  rencontra  des  habitants  du  pays  dont  plu- 
fleurs  avoient  environ  fix  pieds  de  haut.  (*) 

N'eft'il  pas  furprenant  ue  deux  oblervateurs  qui 
fe  trouvent,  la  même  aim  e,  au  même  mois ,  dans 
le  même  lieu,  varient  d'un  demi-pied  furla  taille  dos 
Patagons  ?  cependant  fix  pouces  de  plus  ou  de  moins 
font  dans  cette  dimenfion  un  objet  de  la  dernière  im- 
portance :  un  homme  de  cinq  pieds  eft  d'une  ftature 
peu  avantageufe  :  un  homme  de  quatre  pieds  ^:  demi 
eft  déjà  remarquable  par  fa  petitcfle;  fix  pouces  de 
moins  en  feroient  un  nain. 

De  tant  de  témoignages  contradiftoires ,  de  tanr 
de  rapports  démentis  les  uns  parles  autres,  que  peut- 
on  conclure  finon  que  les  Patagons  ne  font  pas  des 
géants  ?  11  peut  y  avoir  parmi  eux  ,  comme  parmi 
nous ,  quelques  individus  fortuitement  plus  grands , 
fortuitement  plus  robuftes  que  d'autres.  L'Abbé  de  U 
Caille  dit  avoir  mefuié,  au  Cap  de  bonne  Efpérance, 
un  Hottentot  haut  de  fix  pieds,  fept  pouces ,  dix  lig- 
nes :  on  ne  cciiclura  pas  d<f  ce  tait ,  je  crois ,  queles 
CafFres  conftituent  auiTi  une  famille  coloffale. 

Si  l'on  excepte  Mrs.  Wood  &  Narborough,  tous 
les  autres  voyageurs  qui  ont  vifité  les  terres  Magel- 
laniques ,  n'étoient  que  de  fimp^es  marins ,  ou  de  Am- 
ples aventuriers,  -X  qui  on  ne  peut,  en  aucun  fens  , 
accorder  le  titre  de  philofophe  ou  de  Naturalifte  :  de 
quel  poids  peut  donc  être  le  témoignage  de  ceux 


i 


(*)  Cette  Relation  «ft  tirée  du  Journal  des  Sarantsijdy, 
Tome  XXV,  f.  î?t 
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d'entr'eux  qui ,  en  atteftant  l'exiilence  des  géants , 
ont  rempli  leurs  relations  de  plufieurs  faufîetés  avé- 
rées relativement  à  des  objets  qui  nous  font  aujour- 
d'hui parfaitement  connus?  Les  feuls  Phyficiensqui 
ayent  côtoyé  la  pointe  méridionale  de  l'Aifiérique 
ont  été  le  Père  Fcuillée,  Handyfide  ,  &  rEfpagnoj 
Ulioa,  qui  ne  difent  pas  un  mot  de  la  pofturemon- 
ftrueufe  des  Patagons.  ,j 

11  eft  bien  vrai  qu'il  regnoit  chez  ley  Américains , 
comme  chez  tous  les  anciens  peuples  de  la  terre  , 
une  tradition  fuivant  laquelle  il  devoit  y  avoir  eu 
aux  Indes  Occidentales  de  véritables  géants,  qu'un 
Dieu  foudroya ,  à«caufe  de  leur  penchant  à  aimçr 
des  garçons ,  qui  étoient  probablement  aufîi  des 
géants  ;  puifque  le  judicieux  Garcilaffo  obferve  que 
ces  hommes  énormes  ayant  écrafé ,  par  leur  mafle  ,. 
les  femmes  du  Pérou  en  voulant  s*en  fervirfe  déter- 
minèrent entr'eux  à  la  Sodomie  comme  moins  péril- 
leufe;  (*)  mais  Garcilaffo  &  Torqutmada,  en  pré- 
tendant débrouiller  la  Mythologie  Péruvienne  ont 
expliqué  l'ablurde  par  l'abfurde,  félon  la  méthode 
de  leurfiécle  &  les  bornes  de  leur  génie. 

Cette  engeance,  fi  célèbre  par  fes  violences  &  Tes 
9  crimes,  avoit,  au  rapport  des  Indiens, féjourné  dans 
ce  quartier  du  Pérou  que  l'on  nomme  ia  Terre  des 
bridés ,  &  en  Efpagnol  del  Piieblo  quen  ado  :  les  la- 
ves, les  pierres  ponceF„  le  foufre ,  &  les  veines  de 
bitume  qu'on  y  rencontre,  dépofent  que  ce  lieu  a  été 
le  foyer  d'une  ancien  volcan  ,  éteint  ou  épuifé.  En 


(  *  )  Hi/loire  du  Pérou,  Liv,  IX,  Chap,  8,  Traduction  iâ 
Baudou'uu 


yaduclion  iâ 
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154^ ,  Jean  de  Holmos,  Lieutenant  de  Puerto-Ve- 
jio  y  fit  fofVoier  Ôc  l'on  y  déterra  des  débris  de  fque- 
lettes  d'une  grandeur  étonnante,  &  des  crânes  rom- 
pus, dont,  on  tira,  des  dents  longues  de  quatre  doigts 
&  larges  de  trois.  Mr.  le  Gentil  qui  y  pafla  en  17 1  j , 
y  trouva  encore  une  partie  de  ces  ofîements  prodi- 
gieux. On  en  a  exhumé  de  femblables  au  Mexique, 
à  Tefcuco,  dans  les  ifles  de  Ste.  Hélène  &  dePuna; 
.&  l'on  s'eft  convaincu  aujourd'hui  qu'on  en  décou- 
vre dans  toute  la  longueur  de  l'Amérique  depuis  le 
Canada  jufqu'aux  Terres  Magellaniques. 

Waiftr  dit  que  de  fon  temps  le  Duc  d'Alburquer- 
que,  gouverneur  de  Mexico,  fit  aflembler  les  mé- 
decins &  les  profefleurs  de  h  colonie  Efpagnole  , 
afin  de  les  confulter  fur  ces  dépouilles  :  ils  tombèrent 
d'accord  qu'elles  avoient  appartenu  à  des  corps  hu- 
mains; mais  il  auroit  fallu  convoquer  des  Natura- 
liftes  plus  habiles  que  ne  l'étoient  ces  Efpagnols  > 
pour  prouver  cette  opinion ,  que  le  Père  Torrubia  y 
Francifcain  de  Madrid ,  vient  de  renouveller  dans  fa. 
Gigantologle.  (*)  Cela  n'empêche  pas  que  tous  les 
Savants  ne  regardent  ces  offements  comme  des  ref- 
tes  indubitables  de  plufieurs grands  animaux  quadrU- 

(*)  Ce  Religieux  fait  mention  d'une  grande  quantité 
d'oflements  prodigieux ,  déterrés  dans  l'Amérique;  & 
pour  prouver  qu'ils  ont  appartenu  à  des  géants,  &  non  à 
des  animaux  terrertres ou  marins,  il  fait  la  deCcription 
d'un  os  foflilede  la  première  grandeur  ,  tellement  confi- 
guré qu'on  voyoit  qu'il  avoit  fervi  à  recevoir  la  tête  de  la 
euifle,  &  que  c'écoit  Vifchium  détaché  de  YlUum  &  du 
fubis  ;  mais  le  Père  Torrubia  a  pu  fe  tromper  en  cela ,  com- 
me entant  d'autres  articles  de  fon  Hiftohe  naturelle  d'E/^ 
pasne,  remplie  de  préjugés,  de  Crédulité,  d'erreurs,  &  de 
tuffifancc. 


lill 
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pedes ,  que  quelques-uns  ont  foutenu  être  des  Mam- 
mouts  qui,  au  calcul  de  Mr.  de  BufFon,  ont  excédé 
fix  fois  en  grandeur  le  plus  grand  des  éléphants  ;  de 
forte  que  leur  machine  atteignoit.  en  longueur  133 
pieds,  &  105  en  hauteur. 

Mr.  de  BufFon  a  bien  voulu  convenir  après  coup, 
qu'il  s'étoit  trop  hâté  en  établiffant,  avec  tant  d'ex- 
aélitude ,  les  proportions  d'un  être  fabuleux  ,  ces 
Mammouts  n'ayant  jamais  exifté ,  linon  dans  l'ima- 
gination de  Muller ,  &  de  quelques  Phyficiens ,  en- 
traînés comme  lui ,  au  malheur  des  fciences ,  pir  un 
amour  aveugle  du  merveilleux. 
.  Les  quadrupèdes  qui  fourniflent  les  plus  grands 
os ,  font  l'éléphant ,  le  rhinocéros ,  la  girafFe  ,  l'hip- 
popotame ,  le  chameau ,  &  le  dromadaire.  Or  en 
Amérique  il  n'y  a  ni  dromadaires ,  ni  chameaux , 
ni  hippopotames ,  ni  rhinocéros,  ni  éléphants,  ni 
girafFes  :  quelle  eft  donc  l'origine  des  grands  os  fof- 
files  qu'on  y  déterre  ?  N'eft-on  pas  forcé  de  conclu- 
re qu'il  y  a  eu  anciennement  dans  cette  partie  du 
monde  des  quadrupèdes  de  la  première  grandeur  , 
qui  n'y  exiftoient  plus  au  moment  de  la  découver- 
te de  cet  hémifphere  par  Chriftophe  Colomb  ,  en 
149^? 

Les  caufés  qui  ont  détruit  ces  animaux  ,  les 
cfpèces  auxquelles  ils  ont  appartenu  ,  forment  ks 
plus  grandes  difficultés  ,  &  en  même  temps  les 
points  les  plus  intcreiTants  de  la  phyfique  du  glo- 
be,  &  de  l'hiftoire  des  êtres. 

Les  os  qu'on  tire  de  la  terre  en  Sibérie  ,  ont 
été  reconnus  pour  des  véritables  débris  d'éléphants , 

que 
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que  l'Ambafladeur  Isbrand-Ydes,  (*)  &  fon  copifle 
Gmelin  fuppofent  s'être  fauves  dans  ce  pays,  pour  le 
fouftraire  à  un  déluge  furvenu  dans  la  Zone  torride.  - 
On  leur  a  objecfté  qu'il  n'étoit  point  raifonnaWe  d'i- 
maginer que  ces  animaux,  eh  cherchant  un  afile  con- 
tre l'inondation  ,  fe  feroient  enfuis  dans  une  région 
fort  baffe,  pendant  qu'ils  avoientplus  près  d'eux  les 
hauteurs  de  l'Afrique  &  l'immeiife  élévation  de  la 
Tartarie  orientale ,  oii  un  déluge  ne  peut  pas  fi  faci- 
lement atteindre.  Quoique  cette  objedionnefoitque 
fpécieule  ,&  qu'elle  ne  porte  pas  la  dernière  atteinte  au 
fyftême  qu'elle  combat ,  on  n'en  a  pas  moins  rejette  ce 
fyftêmepourfe  procurer  le  plaifir  d'en  bâtir  un  autre, 
dont  on  fera  peut-être  auffi  mécontent.  Il  y  a  des 
^  'iteurs  qui  prétendent  que  les  Chinois  ont ,  dans  leurs 
•    iennes  guerres  contre  les  Tartares,  traîné  des  élé- 
phants armés  vers  le  Geniska,où  ces mafles animées 
ont  péri  par  les  flèches  de  l'ennemi,  ou  les  influences 
d'un  climat  trop  oppofé  à  leur  naturel.  D'un  autre 
côté  Mr.  Surgy  a  tenté  d'expliquer  ce  point  d'hiftoire 
naturelle ,  en  recourant  à  l'hiltoire  politique  des  fuc- 
ceffeursdeGengiskan:on  trouve  dans  Abulgazi,que 
quelques  Princes  Tartares  de  la  race  de  Gengis,  im- 
pliqués dans  des  guerres  inteftines ,  fe  virent  con- 
traints en  1366  d'abandonner  la  Bukarie  fupérieure, 
&le  Tangut,pour  fe  retirer  en  Sibérie ,  où  ils  fondè- 
rent un  Empire  dont  les  ruines  font  aujourd^ui  ca- 

(*)  Voyage  de  la  Chine  y  p.  71.  Feu  Mr.  Gmdin  n'a 
fait  d'autre  changement  au  fyftême  d'Iabrand ,  finon  qu'il 
fupr>ofe  que  les  éléphants  ontécé  poulies  en  Sibérie  par 
une  inondation  particulière  furvenue  entre  le?  Tropiques  : 
Isbrandau  contraire  admet  un  dcluf^e  général  dans  tout 
notre  Hcmifphere. 
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chées  dans  des  folitudes,  fous  des  monceaux  de  fa- 
ble. N'eft-il  pas  naturel  de  fuppofer, ajoute  Mr.Sur- 
gy ,  (*)qiie  ces  Princes  fugitifs  ont  fait  mener  avec 
eux  des  éléphants  que  Gengiskan  avoit  enlevés  dans 
l'Afie  méridionale,  lorlqu  il  la  dé  valla,  félon  l'horri- 
ble manie  des  conquérants  ?       '  ■■    ' 

Je  ne  fais  fi  l'une  ou  Tautre  de  ces  opinions ,  eu 
toutes  enfemble  ,  peuvent  expliquer  l'origine  de  l'i- 
voire folïile  fi  incroyablement  abondant  en  Sibérie; 
mais  en  accordant  que  les  éléphants  ont  été  condur.r 
par  d»:  Chinois  ou  par  des  Tartares;  ou  qu'ils  fe 
font  égarés  d'eux-mêmes  au  delà  des  plaines  de 
Tobolks,  il  rcfte  toujours  à  favoir  comment,  8c  par 
où  ces  animaux  ont  pénétré  dans  l' Amérique  fepte'n- 
trionale,  où  l'on  a  découvert  en  1738,  au  rapport  de 
Mrs.duPraz&  Lignery,  quatre  de  leurs  fquelettes  de 
la  plus  parfaite  confervation.  Comme  il  eft  démontré 
que  l'Amérique  ne  touche ,  par  aucun  Ifthme ,  par 
aucun  point  de  terre ,  à  l'ancien  continent ,  les  difficul- 
tés vont  en  augmentant,  &  les  ténèbres  s'épaififlent. 

Quand  même  le  détroit  de  mer  qui  fépare  aéluel- 
lementle  nouveau  monde  d'avec  rancien,au  foixante. 
feptierne  degré  de  latitude  Nord  ,  vers  la  pointe  de 
Tchutikoi ,  n'auroit  point  toujours  été  un  détroit  : 
ouandilyauroiteauneterre  de  communication  dans 
le  même  endroit  où  eft  de  nos  jours  l'Océan  ;  il  eft 
certain  que  ni  les  éléphants ,  ni  la  plupart  des  quadru- 
pèdes indigènes  de  la  zone  torride,  n'auroient  jamais 
pu  fe  fervir  de  ce  paflage  pour  traverfer  d'un  Hémif- 


(»)  Abrégé  d'HlJîoire  Naturelle  &c.   Tome  III.  p.  Su 
Vuris  1764. 
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phere  à  l'autre  ;  puifque  le  défaut  abfolu  ce  fubli- 
Ihnce  &  l'excès  du  froid  les  auroient  infailliblement 
détruits  à  cttie  hauteur  du  Pôle.  D'ailleurs  quelle 
démence  ,  quel  dérangtiiient  de  leur  inllinct  aurc-ic 
pu  les  pouder  à  voyager  au  travers  des  glaçons,  à 
douze  ou  treize-cents  lieues  de  leur  terre  natale?  Il 
n'y  a  que  l'homme  qui  s'écarte  à  de  telles  diilances 
de  Ion  féjour,  par  avarice,  par  ennui, par  inquiétu- 
de ,  par  curiolité. 

Quelques  Phyficiens  ont  attribue  ces  étonnantes 
découvertes  de  débris  animaux  aux  viciflltudes  qu'ils 
fuppofent  que  notre  malheureufe  planète  a  éprouvées 
par  la  variation  de  l'obliquité  del'Eclipiique:  j'avoue 
que  cette  fuppofition,  quel'on  a  tant  de  foisfaitfer- 
vir  de  fondement  à  la  Théorie  de  la  terre ,  rend  comp- 
te de plulieurs phénomènes;  mais  il  me  paroît,  d'un 
autre  côté ,  que  les  fupputations  aftionomiques  les 
plus  récentes  ,  &  les  plus  exadles  s'oppofent  à  cette 
circonvolution  générale  &  à  ce  tranfportfuccelfif  d'un 
même  point  terreftre  par  différents  climats.  La  va- 
riation derEcliptique,en  fe  redreffant  vers  l'Equateur, 
ou  en  déclinant  vers  les  Pôles,  ne  peut  jamais  attein- 
dre à  neuf  degrés ,  félon  Mr.  Euler,(*)  ni  même  ex- 
céder l'efpace  de  deux  degrés  &  demi,  félon  d'auires 
Aftronomes  qui  ont  fournis  l'hypothefe  deMr.Euler 
à  de  nouveaux  calculs.  Un  tromeme  fentiraent  fou- 
tieiit  que  l'obliquité  de  ce  cercle  eft  abfolumentfixe 
&  invariable,  &  que  fi  les  obfervations  des  anciens  ne 
s'accordent  pas  à  cet  égard  avec  celles  des  modernes , 


(  *  )  Dans  fon  Mémoire  fur  la  variation  des  Etoiles  Jixes  f 
préfunté  à  l'Académie  de  i'aris,  .. 
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c'ell  que  les  Aftronomesdt  l'Antiquité  n'ont  pas  fait 
attention  à  la  réfraâion ,  &  qu'ils  ont  prisfouventla 
pénombre  pour  l'ombre  vraie,  ce  qui  a  dû  allonger 
la  projeélion  du  Gnomon.  '.    ; .  ..      "-  . 

Je  ne  difiimulerai  pas  qu'il  y  a  encore  une  autre 
objection  à  faire  contre  ceux  qui  s'imaginent  queles 
grands  offementsqucl'on  rencontre  en  tant  d'endroits 
du  globe  terraquée,  rendent  témoignage  que  ces  en- 
droits ont  été  jadis  fiiués  dans  la  Zone  torride ,  à  quel- 
que diftance  qu'ils  en  foient  éloignés  de  nos  jours. 
Quelle  énorme  fuite  de  fiecles  ne  compttroit-on  point 
depuis  la  date  où  le  Canada  fe  trouvoit  entre  les  Tro- 
piques? 11  fe  feroit  écoulé  depuis  cette  épooue  plus 
de  fix-cents-trente-mille  ans  :  la  durée  de  cette  pé- 
riode n'a  rien  d'extraordinaire  par  elle-même:  mais 
je  ne  fais  s'il  eft  probable  que  des  fquelettes  d'ani- 
maux, expofés  prefque  à  fleur  de  terre,  pourroientfe 
conferver  pendant  un  tel  laps  de  temps, qui  fuffiroit 
pour  décompofer  &  dégrader  des  montagnes  :  les  os 
j-amafles  près  de  l'Ohio  dans  le  Nord  de  l'Amérique, 
loin  de  fe  reffentir  d'une  telle  vétufté  >  n'étoient  pas 
notablement  endommagés,  quoiqu'ils  fuflent  par  leur 
iituation  expolésaux  atteintes  &au  choc  de  l'air  am- 
biant; car  il  n'eft  pas  vtaifemblable  que  les  fauvages 
les  avoient  apportés  dans  cet  endroit  après  l'.'S  avoir 
déterrés  dans  un  autre.  (*) 


(*)  La  majeure  partie  de  ces  os  fofllles,  trouvés  dans  le 
Nord  de  l'Amérique,  a  été  dépofée  dans  le  cabinet  d  Hi- 
ftoire  Naturelle  de  Paris.  On  peut  lire  tous  les  détails  con- 
cernant cette  découverte  dans  la  Relation  àe  la  Louîf.ant 
par  Mr.  le  Page  duFrati ,  &  dans  le  Tome  XI.  de  VHiftoire  des 
animaux  par  Mrs  de  BujfQn  &  d^Aubcnton  iti-^fto,  I7i4> 
au  Louvre, 
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Quoi  qu'il  en  foit,  il  fayt  toujours  revenir  au 
point  d'oïl  on  eft  parti  ;  il  faut  convenir,  dis-je,  que 
l'Amérique  a  jadis  nourri  différents  genres  d'animaux 
que  des  inondations,  des  révolutions  phyfiques,6c 
d'étonnants  malheurs  ont  entièrement  éteints.  Le 
plus  grand  quadrupède  indigène  qui  exifte  aujour- 
d'hui au  nouveau  monde  entre  les  Tropiques ,  eft  le 
Tapir,  qui  n'a  qiie  la  taille  d'un  veau,  tandis  qu'en 
y  creuiant  fous  l'Equateur ,  on  tire  de  la  terre ,  à  dff 
petites  profondeurs,  des  oflements  qui  ontconftitué 
des  animaux  fix  à  fept  fois  plus  maffifs  &  plus  vo- 
lumineux que  le  Tapir;  &  cependant  on  n'en  a  vu 
aucun  analogue  vivant  au  temps  de  l'arrivée  des 
premiers  Européans.  '  >  ■. 

11  s'enfuit  de  cette  obfervation  que  le  nouveau 
continent  a  (ouftert  des  ^'••""'^itudes  beaucoup  plus  vio- 
lentes ,  beaucoup  plus  terribles  que  l'ancien  monde , 
où  tous  les  animaux  de  la  première  grandeur  ont 
trouvé  le  moyen  de  fe  garantir  des  eaux  ,g<  de  fe  pro- 
pager jufqu'au" temps  préfent  :  dans  l'Amérique  au- 
contraire ,  ils  ont  péri  faute  de  refTource ,  faute  de 
■pouvoir  découvrir  un  afyle  contre  les  ftcouffesde  la 
nature  ébranlée.  Si  cette  conféquence-  eft  inconte- 
ftable,  il  ne  s'agit  plus  d'exr.miner  comment  cette 
portion  du  globe,  malgré  l'élévation  de  fes  montagnes,, 
a  pu  éprouver  des  inondations  fi  deftruélivcs  pour  le 

"  Mr.  r  Abbédëlî^ncâsTdans  un  Mémoire  particulier  fur 
les  osfortîlcs,  répète  à  chaque  p.ige  qu'on  n'en  a  jr.mais 
trouvé  &  qu'on  n'en  trouvera  jamais  en  Amérique;  il 
ignorait  donc  cous  les  faits  dont  on  vient  de  parler  ;  il  ne 
connoiiTbit  donc  pr.s  le  Pu  et  fur  lequel  ilécrivoit,  &  ne 
s'étoit  pas  donné  la  moindre  peine  pour  s'inftruire;  il  auroïc 
pu  faire  un  roman  ou  un  conte ,  &  on  le  lui  autoit  pardonné» 
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règne  animal.  On  ignore  fi  ces  cataftrophes  ont  été 
uniquement  caufées  par  les  eaux  ,  on  ignore  quel 
étoit  l'état  local  de  ce  pays  avant  que  d'avoir  été  bou- 
leverfépar  les  éléments  :  s'il  a  toujours  été, comme 
il  l'eft  de  nos  jours ,  un  groupe  continu  de  rochers  & 
de  montagnes,  cela  n'empccl\e  pas  que  les  bas- fonds 
&  les  vallées  n'ayent  été  fubmergés.  Les  animaux 
de  h  taille  de  l'élcphant  n'ont  pas  {grimpé  fur  le  mont 
Chimbora^'o  du  Pérou,  qui  étant  élevé  de  3110  toi- 
{GSy  (*)  eft  par  fa  hauteur  même  inacceflible  &  in- 
habitable. Povn-  fe  fauver  au  temps  d'un  cataclyfme , 
les  hommes  &  les  animaux  doivent  fe  retirer,  non  pas 

(*)  Ulloa,  dans  fes  Ohferv.uions  aflronomitjues  6*  phyjî- 
<iues  p.  11^.  donne  auChimboraço  3380  toifes  de  hauteuV  : 
je  croîs  qu'on  ne  varie  fur  l'élévation  de  cecte  montagne 
qu'à  caufe  delà  façon  dont  on  l'a  mefurce  au  baromètre , 
ccue  méchode  étant  uéfccucule  en  bien  de  points. 

Suivantlcs  expériences  de  IVJr.  Caflini,  aucun  nnimalne 
fauroit  vivre  àia  hauteur  de  2446  toiles  au-defllis du  niveau 
de  la  mer;  parce  qu'il  fuppofe  que  latmofpherc  e(t  à  ce  po'  nt 
une  fois  plus  dilatée  qu'à  la  fuperficie  delatecre;  &  1  air 
une  fois  plus  dilaté  que  l'air  ordinaire  tue  ,dans  la  pompe 
pneumatique,  tous  les  aniir  aux  qu'or»  y  condamne  :  ce- 
pendant les  Efpagnolsont  grimpé  au  Pérou  fur  le  fommet 
d'un  mont  qui  cfl.  élevé  de  £935  toifes,  &  lafubtilité  ou  la 
dilatation  de  l'aime  lésa  point  incommodés  ,  quoiqu  ils 
fuiTent  3489  toifes  plus  haut  que  le  point  indiqué  par  Icii 
expériences  Se  Mr.  Cafîini ,  fur  Icfquelles  il  ne  faut  donc 
pas  trop  tabler.     , 

Les  obfer vateurs  envoyés  pour  la  mefure  de  la  terre  fous 
l'Equateur,  ont  longtemps  vécu  fur  la'créte  du  mont  Pi- 

chincha,qura  2471-2  toifes  de  hauteur  au  deffus du  niveau 

de  la  mer  ;  ils  étoient  par  conféquent  à  25!  toifes  au-del^ 

fus  du  point  indiqué  parles  mêmes  expériences  de  Mr. 
Cafljni  :  ce  n'cft  pas  tout,  cesobfervateurs  campés  fur  le 
Pichincha  voyoient  fouvent  voler  des  vautours  qui  fe 
foutenoient  à  deux-  cents  toifes  au  dciTus  du  fommet  de  la 
montagne  :  ces  animaux  vivoient  dans  un  air  où  le  mer- 
cure du  baromètre  ne  fçferoit  foutenu  qu'à  14  pouces. 


SUR  LES  AMERICAINS.  319 

fur  des  pointes  de  Rochers  nuds  ^incultes,  mais  fur 
des  élévations  convexes  qui  ayent  affez  de  fiirface 
pour  fournir  à  leur  nourriture ,  &c  afltz  de  hauteur 
pour  être  au-deflTus  du  niveau  de  la  plus  forte  inon- 
dation que  notre  planète  efluie  alors.  Or  il  eft  cer- 
tain que  l'ancien  continent  p'oflede  un  plus  grand 
nombre  de  ferablables  endroits  que  l'Amérique.   ,  u- 

Quant  aux  claflTt'S  génériques  auxquelles  fe  doivent 
rapporter  les  grands  quadrupèdes  anéantis  dans  les 
Indes  occideii.ales,  on  n'en  peut  rien  dire  depofitif; 
on  fait  feulement  que  les  offements  recueillis  dans  le 
Canada ,  &  tranfportés  en  Fiance  par  Mr.  de  Lon- 
gueil,  ont  appartenu  à  des  fquekttes  éléphantins ,  & 
que  les  dents  molaires  que  ce  même  officier  a-  aufli 
rapportées  des  bords  de  l'Ohio ,  ont  paru  être  de 
véritables  dents  mâchelieres  d'Hippopotames  qu'on 
ne  trouve  non  plus  en*Amcrique  que  les  éléphants. 

Les  dépouilles  déterrées  dans  les  provinces  méri- 
dionales n'ont  point  été  aiîezexaclementobfervées& 
décrites  pour  qu'on  puifle  les  rapporter  à  un  efpèce 
connue  :  il  eft  d'ailleurs  très-poffible  que  cette  moitié 
du  monde  ait  pofTédé  plufieurs  races  animales  ùv»  la 
première  grandeur,  très-différentes  de  celles  qui  fub- 
fiftent  maintenant.  Le  globe  a  fouffert  aflez  de  crf- 
fes  &  de  révolutions  pour  juftifier  cette  conjeélure  ;il 
ne  faut  pourtant  pas  l'outrer  comme  ont  fait  quelques 
favants  d'Italie,  qui  prétendent  qu'il  y  a  eu  ancienne- 
ment ces  éléphants  fauvages  en  Tofcane  &  au  Royau- 
me de  Naples,  de  même  qu'on  en  voit  de  nos  jours 
dansl'Afrique  &  lefud  del'Afie  :  ils  citent ,  pour  leurs 

raifons,  plufieurs  découvertes  de  dents  éléphantines , 
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dont  les  Romains  faifoient  trop  de  cas,  difent-iîs, 
pour  Its  avoir  jcttées  ou  enfouies.  Quoique  Mrs.  Gori 
&  Toïzeti  (*)  ayent  faiii  toutes  les  probabilités pof- 
iibles  pour  venir  au  fecours  de  cette  opinion ,  s'il  eft 
permio  de  parler  ainli ,  leurs  efforts  ne  l'ont  pasaffer- 
mie:  pourque  la  Tofcane  ait  pu  nourrir  des  éléphants 
fauvages ,  il  faut  que  fon  climat  ait  été  alors  aufli  brû- 
lant que  celui  de  la  Zone  torride  ;  ce  qui  n'a  pu  arri- 
ver que  parle  changement  de  l'obliquité  de  l'Eclipti- 
que:il  faVoit  doncavanttout  démontrer  la  réalité  de 
cid  changement,  fans  quoi  k$  confc^utncci  dédîmes 
d'im  principe  conttilé  prouvent  moins  que  rien.  On 
fait  que  les  éléphants  apprivoifés  peuvent  vivre  pen- 
dant quelque  temps  en  Itahe,  en  France,  &  mên'eèn 
Suéde,  lorfqu*onles  habille  de  peliiT^e,  &  qu'on  les 
tient  dans  des  étuves  chaudes,  comme  on  y  tient  les 
végétaux  exotiques;  mais  il  y  aune  différence  totale 
entre  un  animal  tranfplanté  auquel  l'homme  prête 
fon  induftrie  &  fes  fcrvices  pour  le  garantir  centre 
l'âpreté  du  froid,  &  lui  préparer  fa  nourriture,  & 
un  autre  animal  tranfphnté  qu'on  voudroit  aban- 
donner à  fes  propres  reifources,  à  fon  propre  deftin 
dans  nos  forets  ;  les  éléphants  ainfi  délaiffés  ne  fau- 
roient  rcfifter  ni  en  Tofcane,  ni  en  Ffpagne,  ni  en 
Portugal,  ni  en  Perfe. 

L'ivoire  fofTile  d'Italie  paroit  donc  provenir  uni- 
quement des  éléphants  domptés,  &  amenés  au-deli^ 
de  ia  mer  par  les  Romains ,  les  Carthaginois ,  les 
Epirotes ,  &  d'autres  peuples ,  amis  ou  ennemis , 


(*)  VoyezUclationi  d'aleuni  viagi^i  del  S,  /,  Toi:^eti, 
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qui  ont  pu  fe  rendre  dans  ce  pays  avant  les  temps 
dont  l'Hliloiie  a  confervé  le  fouvenir.        '"     ""^ 

Je  me  fuis  fôuvent  imaginé  que  l'idée  des  Euro- 
péans  qui  ont  voulu  découvrir  des  géants  autour  du 
détroit  de  Magellan,  a  eu  fa  fource  dans  la  tradition 
des  Américains  fur  l'exiftence  de  ces  énormes  hu- 
mains dans  des  temps  fabuleux.  11  eft  étonnant  que 
les  annales  de  toutes  les  anciennes  nations  de  la  terre 
foient  enrichies  de  cette  tradition ,  &  que  Torigine 
commune  d'un  préjugé  fi  univerfellement  répandu 
foit  voilée  de  ténèbres  fi  épaifîes  :  entre  les  différentes 
conjeélures  qu'on  a  hafardéei  pour  percer  cette  obfcu- 
rité,  il  n'y  en  a» pas  de  plus  finguliere  que  celle  d'un 
Théologien  moderne, qui  ajant  cité  tour  à  tour  la 
Géncjètks  ,\fétamorphojcs  H  Ovide  &la  BiblUthcque 
orientale  de  allerbelot ,  adu-  eférieufcmcnt  que  notre 
globe  n'eft  qu'un  amas  de  décombres  &  de  ruint  s  d'un 
globe  plus  beau  &  plus  parfait,  où  les  Anges  ont  ha- 
bité avant  nous,  &  cù  ils  habiteroient  encore  s'ils  ne 
s'étoient,  p.u  leur  inconduite,  attiré  le  couroux  du 
Ciel ,  qui  jugea  à  propos  de  les  foudroyer  :  c'eil  à  cette 
première  race,  dit-il,  (*)  qu'on  doit  attribuer  les 
grands  oiïementsfoflîles  parfemés  dans  les  dtux  con- 
tinents, &  la  fable  dts  Titans  fi  accréditée  dans  les 
Mythologies.  Après  la  deftrucflion  des  Anges ,  en 
vit  naître  l'efpece  humaine  ,  qui  fait  tout  ce  qu'tlle 
peut  pour  être  foudroyée  à  fon  tour. 

Si  on  Ifoit  dans  une.  Relation  de  l'Indouftan, 
qu'un  Fakir  ravi  en  extafe   avoit  fait  ce  rêve  au 


(*)  \oyei  EJJai  fur  r origine  de  la  population  de  l'Amé- 
rique par  £.,»  l'orne  II,  p,  298:  Amjlerdam  môj. 
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bord  du  Caiigc  en  invoquant  Brama  ,.  à  peine  Iç 
croiioit-on.  ':  „•  /^/♦•h  ,.,-»*> 

L'Abbé  Pluche  penfoit  que  la  fable  des  géants 
n'étoit  queriiiHoire  allégorique  des  anciennes  révolu- 
tions de  notre  planète ,  &  que  tous  les  peuples  avoient 
ptrlonnifié  les  phénomènes  occafionnés  par  les  délu- 
ges &  les  grands  incendies  du  globe.  En  examinant 
&  en  analylaniles  noms  de  la  plupart  des  géants  qui 
ont  combattu,  tant  qu\ls  ont  pu,  contre  les  Dieux, 
on  voit  en  effet  qu'ils  ne  fignifient  que  des  dérange- 
ments fur  venus  à  la  terre ,  à  ratmofphere ,  &  aux  élé- 
ments :  le  nom  de  l'épouvantable  Briar.c  déiignel'ob- 
fcuritéoula lumière  éclipfée  ,  celui  d*<J///;/s le  renver- 
fement  du  temps  8c  des  fi^iifons,  celui  à'.-ir^cs  l'é- 
clair, celui  de  Admas  les  eaux  tombantes,  celui  de 
Porphyrion  les  fentes  ôc  les  crevalTcs  de  la  terre  :  celui 
de  Tiphéa  fignifie  un  tourbillon  de  vapeurs  enflam- 
mées, celui  de  /iro//;ci- le  tonnerre,  z^\\Àà'  Liu  cladc 
le  roulement  des  torrents,  celui d'^'/jWV/a'i les  fonges 
effrayants  ou  les  nuages  noirs.  On  ne  f^uiroit  nier 
qu'il  n'y  ait  dans  cette  foule  d'étymologies  rappro- 
chées un  fens  très- clair;  mais  ce  qui  n'elt  pas  égale- 
ment clair,  c'tft  ce  prétendu  confentement  de  tous 
les  peuples  du  monde  à  perfonnifierdela  même  façon, 
fous  les  mêmes  emblèmes ,  de  météores  &  des  cataftro- 
phes  phyfiques  :  que  les  Egyptiens,  les  Indous,  lès 
Japonois,  les  Péruviens,  les  Norvégiens,  les  Mexi- 
cains, &  lesBietonSjfe  foient  exaélement rencontres 
dans  leurs  allégories,  &  ayent  confpiré  à  métamor- 
phofer  les  phénomènes terreftrcs  &aériensen  géants; 
cela,  dis-jo,  ell  toajpurs  remarquable.  En  admet- 
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tint  quelesCrecs&les  Hébreux  aycntpuifc  cette  tra- 
dition dans  i'  l'Egypte ,  il  n'en  eft  pas  moins  vrai  qne  l'on 
ne  fauroit  fuppofer  que  les  Norvégiens  qui  ont  compo- 
{éV J'dd:  des  inandois,ayenteu.quclqueconnoinance 
Ai^s  livres  Egyptiens: l'on  ne  fauroit  luppoferqueles 
Péruviens,  qui  n'ont  jamais  fu  ni  lire  ni  écrire,  ayent 
extrait  cette  faWe  des  anciens  livres  Japonois,  des 
Védams  Indous ,  ou  des  écriturt  s  hébraïques,  dont  au- 
cun exemplaire  n'avoit  pénétré  au  nouvtau  nu>nde 
avant  l'an  1491  :  d'ailleurs  on  n'en  a  jairdsfiut  aucu- 
ne traduétion  en  aucune  langue  Américaine,  &  il  n'y 
apasd  apparence  que  quelqu'un  s'en  avife  à  l'.iven'r. 
Comme  les  Théogonies  de  tous  ces  peuples  -'ac- 
cordent à  nous  reprélenter  les  prétendus  géants  com- 
me des  êtres  malfailants^^  redoutables,  qui  renvorfe- 
rcnt.des  montagnes,  qui  déracinèrent  dts  iflt; ,  qui 
émurent  l'Octan,  qui  s'armèrent  contre  le  Ciel,  & 
dont  le  Ciel  peut  à  peine  réprimer  ks  attentats  ;  il  faut 
convenir  que  l'on  neiauroitdiUinguer  un  ftnsraifon- 
nable  dansées  peintures  qui  le  font  fi  peu  ,  qu'en  fup- 
pofi\nt  qu'elles  cachent  quelque  rapport  allégorique 
avec  les  grandes  viciflltudesphyfiques,  qui  enfoule- 
vantla  Nature  contre  elle-même  ,  qui  en  combinant 
la  puiffance  du  feu  &  de  l'eau ,  ont  mis  notre  globe 
dans  le  dernier  danger  &  au  pc^'-.-  it  de  fa  ruine. 
Les  hommes  de  tous  les  climats  ont  dû  être  également 
effrayés  par  cette  com.buHion  ,  ^  la  frayeur  a  dû  faire 
la  même  impreflicn  furl'efprit  de  ceux  qui  échappés 
aux  inondations  is:  aux  vclcans  ont  repeuplé laterre 
défolée,  &  couverte  de  fange,  délaves,  &  des  débris 
des  fociétés  anéanties  :  lefouvenir  de  ce  malheur,  en 
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pafTant  de  génération  en  génération ,  aura  prisinfenfi- 
b'einent  la  forme  d'une hiftoirefabuleufe,  &  incroya- 
ble pour  ceux  qui  n'ayant  vu  que  l'harmonie  des  élé- 
ments &  la  marche  uniforme  de  la  Nature  calmée, 
n'auront  pu  craire  aux  révolutions  dont  ils  n'avoient 
pas  été  témoins  '/  '        ,;  ■■"  • 

L'exagérateur  Garcilaflb  de  la  Vega  place  dans 
une  province  du  Pérou  des  ftatues  cololTales ,  &  des  bâ- 
ti ments  d'une  fabrique  ôc  d'une  grandeur  démefurée , 
qu'il  eft  tenté  de  prendre  pour  l'ouvrage  des  anciens 
géants  du  )>ays.  Comme  il  convient  qu'il  n'a  jamais 
vu  ces  monuments ,  qu'il  décrit  fur  la  foi  de  Ciéca  de 
Léon,  ôc  de  Diego d'Alcobafa ,  deux  auteurs  fi  ob- 
f^uis  qu'on  connoît  à  peine  le  titre  de  leurs  ouvrages , 
&  qu'aucun  voyageur  moderne  n'a  pu  découvrir  ces 
conilrud'tions  merveilleufes  ;  je  fuis  très-porté  à  croire 
qu'elles  n'ont  jamais  exifté ,  ou  du  moins  que  ce  ne 
font  que  des  tas  de  pierres  monftrueufes  &  figurée?, 
ainfi  que  c^lle  qu'on  nomme  en  Angleterre  la  chaujjcc 
des  Géants  y  &  que  tout  le  monde  fait  être  une  pro- 
dudlion  naturelle  au  règne  minéral  ;  il  n'y  a  gueres  de 
provinces  en  Europe  où  l'on  ne  voie  de  ces  pierres 
que  la  crédulité  du  vulgaire  fuppofe  avoir  été  taillées  & 
tranfportéespar  des  bras gigantefques. Mrs.  Bouguer, 
de  la  Condamine,  &  Ulloa,  qui  ont  pris  la  peine  de 
mefurerlaha.teur  des  portes  d'une  vieille  mafure Pé- 
ruvienne ,prefque  la  feule  que  l'on  connoiiTe,  ont  trou- 
vé ces  ouvertures  fi  baffes  &  fi  étroites  qu'un  homme 
de  cinq  pieds  &  demi  ne  peut  y  paffer*à  fon  aife.  (*) 

C*V  Voyez  lu    neCcription  a* un    ancien   Edifice  du     Pérou 

nommé  ca^nar.  Les  portes  ont  trois  pieds  de  large,  &  à  peu 
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Si  les  géants  du  Pérou  avoient  bâti  des  maifons  à 
leur  ufage ,  où  il  leur  eut  été  impoffible  d'entrer ,  j'a- 
voue volontiers  que  cela  feroit  plus  admirable  que  les 
géants  mêmes.  Que  des  hommes  d'une  taille  commune 
ayentgroffiérement  façonné  des  blocs  de  pierre  en  ii- 
giires  coloffales  avec  des  haches  de  cuivretrempé ,  cela 
n'eft  ni  fortfurprenant ,  ni  fort  admirable  :  &  ce  n'a  été 
que  pour  dire  quelque  chofe  de  neuf  fur  l'Architedure 
antique ,  que  le  Comte  de  Caylus  range  entre  les  chcf- 
d'œuvres  de  cet  art  les  ruines  de  Perfépolis,&  les  grands 
édifices  du  Pérou ,  dont  il  admire  fur  tout  les  fculptures 
faillantes;  pendant  que  les  Académiciens  Français 
n'ont  pas  obfervé  une  feule  pierre  fculptée  dans  la  ma- 
fure  dont  nous  venons  de  parler,  &  qui  paroît  néan- 
moins avoir  éié  un  logis  des  Incas.  Mr.  le  Gentil  n'a 
vu  que  des  éclats  de  rochers  calcinés  &  foudroyés 
dans  ces  mêmes  endroits  où  fuivant  la  tradition  des 
Péruviens,  on  doit  rencontrer  ces  bâtiments  maje- 
ftueux  que  le  Comte  de  Caylus  préfère  à  tout  ce  que 
la  Grèce  &  l'Italie  ont  produit  de  plus  achevé;  mais 
fi  cet  illuftre  écrivain  a  été  à  cet  égard  induit  en  er- 
reur par  les  relations  menfongercs  de  Garcilaflo  & 
de  fes  ftmblables,  on  fe  feroit  au  moins  attendu  à 
un  jugement  plus  équitable  de  fa  part  fur  les  ruines 
de  la  prétendue  Perfépolis  :  les  delîeins  &  lès  plans 
fidèles  que  nous  en  ont  donné  Chardin  h  de  Bruin , 


ïïh 


près  une  toifede  haut  ;  mais  les  jambages  n'étant  pas  pa- 
rallèles ,  &  fe  rapprochant  par  leurs  fomtncts  ,  cela  étran- 
gle louvcrture  à  peu  près  d'un  demi  pied.  Nous  aurons  en- 
core occafion  de  parler  de  cet  édifice  dans  le  fécond  Volu- 
me ,  où  nous  marquorons  la  diftérence  qui  fe  trouve  entre 
ladefcription  de  Mr.  de  laCondamine  &  celle  d'Ulloa. 
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prouveront  à  jamais  que  ce  font  des  reftes  d'une  con- 
ftrudtion  défordonnée ,  irréguliere ,  élevée  par  la  ma- 
gnificence barbare  des  delpotes  Aûatiques,  en  qui  la 
corruption  du  goût  eft  le  premier  fruit  du  pouvoir 
abfolu.  ' 

Nous -n'ajouterons  point,  à  ce  traité  fur  les  Pata- 
gons,  les  raifons  qu'on  pourroit  tirer  de  l'uniformité 
del'efpèce  humaine  dans  les  quatre  parties  du  monde, 
pour  démontrer  qu'il  ne  peut  y  avoir  une  famille  gi- 
gantefque  dans  une  petite  province  de  la  Magellani- 
que  :  on  s'eft  uniquement  borné  à  confidérer  les  faits , 
&  à  calculer  le  degré  de  probabilité  des  différentes  re- 
lations publiées  depuis  Tan  1520  jufqu'à  nos  jours, 
d'où  il  ne  réfulte  aucune  preuve  décilive;  puifquel»^ 
témoignage  des  voyageurs  qui  nient  le  fait ,  contreba- 
lance celui  des  voyageurs  qui  l'affirment.  S'ilyavoit 
un  peuple  de  géants  en  Amérique ,  on  en  auroit  mon- 
tré des  individus  vivants ,  ou  des  fquelettes ,  en  Eu- 
rope. Cet  argument  eft  fans  réplique  pour  les  perfon- 
nes  raifonnables  ;  &  s'il  ne  l'eft  pas  pour  les  partifans 
aveugles  du  merveilleux,  ce  n'eft  pas  notre  faute: 
s'ils  veulent  croire  à  l'exiftence  des  géants  du  nouveau 
Monde ,  il  ne  tient  qu'à  eux.  Si  le  Père  Baltus  veut 
croire  que  c'eft  le  Démon  qui  a  rendu  les  Oracles, 
il  ne  tient  qu'à  lui,  difoit  Mr.  de  Fontenelle.    -•  • 
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mis les  cochons,  ibid.  A- 

.  nimaux  qui  meurent  de 
faim }  1^5.  Ingratitude  de 


leurs  petits,  ibid.  Ceux  des 
régions  boréales  font  char- 
gés de  graiflb.  272, Quels 
animaux  fourniiVcnt  les 
plus  grands  os.  ^12. 
^Anjnn  (le  Lo;d )  découvre 
les  orogrcs  des  Jéfuites  en 
Caliibruie.  158.  ÎSie décou- 
vre point  des  géants  Patr- 
gnns.  304.  Avanture  de 
huit  hommes  de  fon  équi- 
page. 305. 

^Antermouy   (Mr.),   ce  qu'il 

dit  des  Tungufes.   136. 

anthropophages  Américains , 
leur  nombre  exagéré,  r.  1  !!. 
Trois  efpeccs  d'  Anrhro- 
pophages  en  Amérique. 
219.  220.  Leurs  diiîérens 
goûts.  224. 

^nthropoph-rje,  foH  Origine. 

■    aïo.  218. 

xAntujuités  anti-diluv'cnnes , 
on  n'en  connoit  point.  104. 
Antiquités  Péruviennes 
décrites  par  les  Académi- 
ciens F'rançais,  3P.4. 

sy4pliiti(fement  du  globe,moins 
confidérable  qu'on  ne  l'a 
cru.  244. 

^Anvilte  (Mr.  d')  réfuté.  33. 

K^rahes,d\v]^éscn  tribus,ii4, 

xArbres  Américains  ,  n'en- 
foncent pas  leurs  racines. 
9.  Arbres  à  noyaux  ne 
profperent  pas  en  Améri- 
que. 14.  Arbres  fruitiers 
de  l'Europe ,  font  pour  la 
plupart  exotiques.i  10.  Ar- 
bres flottants  dans  la  mer 
du  Nord  ,  d'où  ils  vien- 
nent &  leurs  différentes 
efpeces.  261.  ». 

iArras  de  laGuiane.  195. 

^Artillerie ,  inutile  en  Amé- 
rique. 77. 

%ArHm  plante,fes  propriétés.6 
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w</?r«c  (Mr.)  »  les  expérien- 
ces fur  la   nutrition.  231. 

xAt<xbaliOéi  pris.  75.  Sa  répon- 
fc  au  moine  de  la  Valle- 
virîdi.  83.  Sa  rançon.   86, 

K^tAc-A^As ,  Anthropophages 
de  la  Louilîane.  219. 

^tk!^  ;  Tes  erreurs  Tur  les 
ditîërentes  efpôces  d  hom- 
mes. 188.  189. 

^M^ujHn  (Saint)  ,  fes  vifions 
extraordinaires  en  Ethio- 
pie. 152.  Ses  propres  pa- 
roles citées,  ibid, 

aurores  boréales,  non  occa- 
fîonnées  par  des  vapeurs 
terreftres.  243.*  Leur  lueur 
ne  fait  pas  d'imprelTion  fur 
les  thermomètres,  ibi//. 
Depuis  quand  devenues 
fréquentes,  ibid, 

\Attteurs  vendus  à  la  cour  de 
Madrid  ,    impofteurs.  67, 

Auteurs    de    l'origine     des 

Z^fts  (l'Abbé  Goujet)  ré- 
futé, i<  o. 

^»to-da'Fé ,  moins  excufa- 
blesque  les  repas  des  Can- 
nibales.  210. 

xAxe  terrertre  ,  fes  extrônii- 
cés  ne  vomlfleriC  point  de 
feux.  242. 
B 

JjAcon  (le  Chancelier),  (on 
opinion  fur  l'origine  du 
mal  Vénérien.  228.  Son 
fentiment  réfuté.  230, 

Buffin ,  le  navigateur ,  trouve 
des  Efquiniaux  fous  le 
73me.  degré  delat.N.  247. 

Bagues  de  la  Chine  ,  ce  que 
c'cft.  66. 

Baleines ,  furpaflent  eti  gran- 
deur toutes  les  produc- 
tions de  la  Nature.  249. 

Béirhe ,  manque  à  cous  ks  A- 
l'tmt  1 . 


méricains.  37.  Raifon  de 
ce  défaut,  tuid. 

Barcelone ,  première  ville  de 
l'Europe  où  le  mal  Véné- 
rien fc déclare,  234. 

Barque  des  Canaries  portée 
par  des  vents  contraires 
en  Amérique.   195. 

fi^f4j7/r  deBreme    116. 

Baumgarteni  fon  hiltoire  de 
l'Amérique  ell  puérile.  15.-'. 

i?'ï;*de  Baffin  ,  n'eit  poinc 
percée  à   fon  extrémité, 

257-  - 
Beauchi'ne-Gouin      (Mr.)     ne 

trouve  pr  s  des  géants  aux 

terres,  MagelUniques.  50T, 
Bedas  de  Ceilan ,  font  fauva- 

ges.&  ont  le  teint  blanc. 

191. 
Beeringf  fes  navigations  mal- 

hevireufes.  171. 
Bellin  ,  fa  carte  cylindrique, 

ce  qu'elle  dit  des  RuflTes 

échoués.  173.  ,^ 

Benjamin   (le  juif)  ,  i    i  ob- 

fervations  qu'il  fit  en  1173 
dans  l'Abyflînie.  187. 

Bentmk^,  fes  relations.  156. 

Berecil.'oy  gros  Chien  ,  fes  (èr- 
vices  tignaics  &  rccora- 
penfés.  78. 

Bergeron  ,  fa  coUeftlon  de 
voyages  citée.  133, 

fi/*/<,  inconnue  en  Améri- 
que avant  l'an  1492  ,  n'a 
point  été  &  ne  fera  jamais 
traduite   en    Américain. 

3^3. 
Bipdoa ,  rivière  en  Efpagne ,. 

les  habitans  de  fes  bords 

ont  les  oreilles  longues,. 

-     154.     ^ 
Blefures  faites  à  la  rète  en- 
traînent la  ftupidité.  147, 
Boerhave  (Mr.}  y  on  quoi    Û 
s'eft  mépris,  244.  245» 
Ee 
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Sceafi  oî  bufles  ,  n'exilloient 

pas  en  Anicrique.  in. 
Bonheur ,  ^  ily  en  a  plusdans 

la  fociété  que  dans  la  vie 

fauvage.  127. 
J5a»/«. ,  n'onc  jamais  été  en 

Amérique.  32. 

Bolaiiivjne  y\in'\C[\XC    étudc   du 

fauvp.ge    52. 

Boncht  (leSr.),  fn  pnu  're  no- 
tritive  '.opice  fui  celle  des 
fauvngo:;.  109. 

BoucfHtt  (le Colonel),  fon ex- 
pédition fur  robio.   )  .6. 

B'hJj'U  t  ou  olle  cefle  de  le 
diriger.  245. 

ihancas  (Mr.  l'Abbé  de) ,  ion 
méî.'ioiic  lUr  les  os  fofliles. 

jB:.-fl'.iTole ,  Ton  indifcrétion 
envers  le  Pape  Pie  II.  238. 

Br.Jii ,  calculs  lur  l'or  qu'il 
produit.  85. 

'Brr.tus  gros  chicn  ,  fes  ex- 
ploits ,  la  mort.  79. 

Br/4yn  (Corneille  de)  deflfine 
des  Samoyedes  près  d'Ar- 
changel.  274.  Defiine  fi- 
dèlement les  antiquités  de 
Perfépoîis.   325. 

Bfitiche  (Mr.  de)  marque  les 
limites  de  la  Californie 
fanslaconnoître.  159. 

Biiclltn  (le  moine)  eft  un  des 
premiers  ::}ui  apporte  le 
mal  Vénérien  en  Europe. 
18.  Excommunie  Chrilto- 
phe    Colomb,  ihid. 

Bitifon  (Mr.de)  réfuté.  i23. 
Ce  qu'il  dit  de  l'antiquité 
des  Américains.  197.  Son 
hypothefe  fur  l'organifa- 
tion  de  la  matière  en  A- 
mérique.  307.  Ne  croit 
point  les  Américains  ori- 
ginaires  de    TAmérique. 


Bulle  originale  qui  déclare 
les  Américains  hommes. 
36.  l^ullc  do  CIdment  XI. 
ciet^iarc  la  r>u.o  quarteron- 
ne bh'nciie  n;  Ar.crique. 
i9()..;^.  (.iod'Alexan-ire  VI, 
par  hiquelle  il  do  1  •  l'A- 
niéiiqu'  à  '""^fp^^jv.ie  80. 
lexie  oiiginal  «k^  cette 
E  i'.Ie.  ihij.  Réflexion  à  ce 
fujct.  81.  Bulle  qui  aiiro- 
rifc  le  commerce  des  ISe- 
gres.  93. 

Byrni  (le  Commodor)  pu- 
blie une  reîac'on  abfurde 
fur  les  P  ...^ons.  3c6. 


C 


itarrlni  arbufle ,  fes  pro- 
priétés/ 48. 

CniHe  (Mr.  l'Abbé  de  la'  ré- 
fute Kolbe  119.  Ce  qui! 
ditde  la  religion  desilot- 
tenrots.  287-  Mefure  un 
Iloitentot  au  Cap  de  bon- 
ne Efpérance.  3c  9. 

Calculs  fur  les  Nègres  tranf- 
plantés  en  Amérique.  29. 
Sur  la  population  en  Amé- 
rique. 58.  Calculs  fur  le 
produit  des  mines  du  nou- 
veau Mvnde.  85.  Sur  les 
finances  de  TEfpagne.  88. 
fur  fa  population,  ikid.  Sur 
la  deftruftion  des  Améri- 
cains. 94.  Sur  la  popula- 
tion du  Grœnland ,  &  du 
pays  des  Efquimaux.  280. 

Cal tf omit  y  rcfléelong  tcmps 
inconnue.  158.  Sa  defcrip- 
tion.  159. 

Californit-u  ,    peuples  ,     ICUF 

portrait  &  caraétere.  168. 

Calm  (Mr.)  fes  découvertes 

botaniques  dans  le  Nord 

de  l'Amérique,  48,  Ce  qu'il 
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dir.  des  coquilages  du 
nouveau  Monde.  103  De 
la  mer  du  Nord.  ,bid. 

CAndday  quand  il  a  pu  fc 
trouver  dans  la  Zone  tor- 
ride  par  le  changement  de 
rEcliptiquc.310. 

Candtsh  ,  fon  voyage  »  écrit 
par  le  Chevalier  Pretty  :  il 
ne  trouve  pas  des  gé;ints 
aux  terres  M?-«ellaniqucs. 
294-  îl  y  retourne  pour  la 
féconde  fois.  »/'/i. 

Crt«/ïf//;^r  de  Winter,  fa  dé- 
finition. 2Q2.  «. 

Cdficts  des  Grœnlandois,  ne 
coulent  jamais  à  tbnd.272. 

Caniluirides ,  excitent  le  Piia- 
pifme.  65. 

Ciipttaine  Hoilandois,  s'cleve 
à  un  degré  du  Foie.  24 .}. 

Car.iùfne  des  Sauvages  du 
Nord  de  l'Amérique  dif- 
féremment dépeint.  12:. 

CaraUn  ,  leurs  ficches  em- 
poifonnées ,  76.  IVTangent 
0000  hommes.  219. 

CAriiuine  ,fauvages  Imguliers 
qu'on  y  rencontre.  152. 

r^r/;/ découvre  le  mercure. 
22. 

Canhagene,  affligée  par  des 
fcrpents.   8. 

ÛAnhapnoty ,  violent  la  paro- 
le qu'ils  avoient  donnée 
de  ne  pius  facrifier  des 
enfants.   223. 

C/\jirntioH ,  fon  origine.  224. 

Cat  (Mr.  le)  place  des  Nè- 
gres dans  le  Nord.  178. 

CatAclyfmt ,  les  prétfes  Egy- 
ptiens en«retoivent  la  tra- 
dition des  Àbyff.ns.  102. 

Caujes  de  la  dégénéraiion  des 
Américains.  105.  De  leurs 
guerres  nationales  116. 
Caulcs  qui   refroidiflent 


l'air  en   Amérique.  192. 

Cavaz.z.i  ,  auteur  ridicule. 
226.  w. 

Cartier  (Jacques) ,  fes  rela- 
tions menfongeres.  132. 

Caylus  rComte  de)  ,  fon  Itii- 
timent  fur  les  antiquités» 
Péruviennes.  325. 

Cécité,  maladie  particulière 
aux  nations  polaires.  273. 

CeUjlrHi  plante  ,  décrite.  48. 

célibataires  en  Efpagne  ,  leur 
nombre.  88. 

Cendres  de  boiscauftiques  en 
Amérique.  7. 

Céfalpin  fait  un  conte  ridicu- 
le fur  le  mal  Vénérien. 
233-  234. 

Céjar  Borgia ,  montre.  91., 

Cétacés ,  poiflons  camaflîers.  " 
249.  Leurinflindgroflier, 
leurs  organes  obtus.  25c. 

Chair  humainc  ,  un  auteur 
prétend  que  fon  ufage  n'eft 
pas  contraire  à  la  loinatu* 
relie.  213.  Si  elle  engen- 
dre la  maladie  Vénérien- 
ne dans  ceux  qui  en  man- 
gent. 228. 

Chaleur ,  fes  effets  fur  la  con- 
ftitution  de  l'homme.  179, 

Chameaux  ,  ne  peuvent  pro- 
pager au  nouveau  Monde. 

13. 
Chardin  (Mr.)  fes  plants  de 

Perfépolis  exacts.  325. 
Charles  <Jiyint  abandonne  le 

bois  de  Gayac  ,   pour  fe 

fervir  de  la  racine  de  la 

Chine.  238 
Charleville  (Mr.  de)  ,  mangé 

par  les  Américains,  219. 

Charlesvoix  réfuté.  ^8. 

chajfe  ,  entretient  la  guerre 

parmi   les  peuples  chaf- 

fcurs.  118.  Elle  ne  fournit 

qu'une  fubfiftance  précai^ 

E  e  2       . 
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re ,  &  familiarife  l'homme 
ave:  le  carnage.  221.  2:2. 
Cbdijiurs  (peuples;  ,    leurs 
niœurs.  loi. 

Chtjuird  (le   la    Girttttdais  ,  fa 

rclntlon  fur  les  Patagons. 
308.  309. 

chtvehx  longs ,  permanents, 

■    &  non  frifés  des  Améri- 
cains. 53. 

thidley  crouvc  Ics  Patagons 
de  taille  ordinaire.  295.  A 
un  démêlé  avec  eux.  tbH. 

Cfjiens  Européans  ,  perdent 
leur  initinét  au  nouveau 
Monde.  13.  Sontemployés 
à  la  conquête  de  l'Améri- 
que. 70.  Reçoivent  une 
paye  comme  les  foldats. 
ii>id.  Forment  la  première 
ligne  au  combat  de  Caxa- 
tnalca.  ihid.  Leur  animofi- 
té  contre  les  Américains 

-  dure  encore.  lUd.  Chiens 
attelés  à  des  craincaux  en 
Sibérie,  r^,^.  Chiens  Efpa- 
gnols  préfèrent  la  chair 
des  hommes  à  celle  des 
icmmesen  Amérique.  226. 

Chiliens ,  fe  défendent  contre 
les  Efpagnols.  77. 

C/;/»a/;,ontles  dentsautrc- 
inent  arrangées  que  nous.. 
215,  S'ils  fe  font  fervi  d'é- 

'  léphants  dans  leurs  guer- 
res contre  les  Tartares. 
313.  A  quoi  l'on  attribue 

^  leur  population.  264. 

Chimifes ,  leurs  petits  pieds 
feroient  croire  que  le   Chi- 

''  nois  n'ont  pas  le  fens 
commun.  1.53. 

Chiriruai't  fa  dépopulatioq. 

57'. 

Chrniens ,  Icurs  excè?.  77. 

Coriflopbe   Colomb,   aidé     par 

•  une  fille.  70.  Son  cconne- 


ment  en  arrivant  en  Amc« 
rique.  175.  On  embarque 
fon  corps  pour  l'enterrer 
à  St.  Dommgue.  296. 

CimrAi'tjut  (la  lansuc)  eft  un 
dialefte  du  Cekique.  296. 

climat  de  l'Amérique,  con- 
traire aux  animaux  &  plus 
encore  aux  hommes,  ^j, 
Plus  froid  que  celui  des 
pprries  correfpondante;} 
de  l'ancien  continent.  12, 
Ml  yen  pour  juger  de  fa 
nature.  14.  Le  climat  du 
nouveau  Monde  fe  corri- 
ge. 23. 

climats  contraires  au  Chri- 
Itianifme.   167. 

cluvicr  ,  fon  fentiment  fut 
l'origine  de  rAnthrof)C 
phagic,  réfuté.  210.  n, 

^oci ,  Tes  propriétés  48. 

Cochtiaria  plante ,  les  Grœn- 
landoisne  s'en  fervent  pas 
contre  le  fcorbut.  273. 

Cochons ,  changent  de  forme 
en  Amérique.    13. 

Colonit  en  Amérique  ,  leur 
fort.  91  Leur  commerce 
interlope,   ihid. 

Commerce  pemicieux  entre 
l'Amérique  &  la  Chine, 
fi'pprimc  par  le  Roi  d'Ef- 
pagne.  166. 

Communauté  de  biens ,  exci'e 
des  guerres  civiles.  114. 

ComparatfonàQ^AcViX  Hémif- 

pheres  de  notre  globe.  0.^, 
Compilateurs  de  voyages ,  ks 
maux  qu'ils  ont  faits.  281. 
Concile  de  Lima  ,  refufe  les 
Sacrements  liux  Améri- 
.cains.  36. 
Condamine  (Mr.  de  la) ,  fes 
expériences.  11.  Ce  qu'il 
dit  du  teint  des  Améri- 
cains. 196.  Ce  qu'il  die  de£ 


kux  Améri- 
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rti. Anthropophages  du  Sud 
de  /'Amérique,  zzj^. 

Cên.'fii/ra'its  de  l'Ameiique, 
éprouvent  1  horreur  uc  la 
turiiine.  4.  Ils  font  acca- 
qi.és  de  ditlérentcs  maia- 
dics.  26. 

Ct'irjuên  de  l'Amérique  ,  de 
quelle  f;^on  elle  s  exécu- 
te. 75.  Conquêtes ,  ou  elles 
ont  Clé  rapides.  76. 

CoHjJantin  fait  unc  loi  lîngu- 
liere.  206. 

Ctniincnt  (  le  nouvcau  )  a 
fouflert  des  viciflîtudes 
plusdcftruitivcsque  l'an- 
cien. 317. 

Contre- l'oij  on  tiré  dc  rabfin- 
the  &  du  rocou.  6. 

Corjuitla:*s ,  on  n'en  trouve 
point  fur  les  plus  hautes 
montagnes  de  l'Amérique 
&  de  l'Europe.  23.  Les 
plus  beaux  fe  trouvent  à 
la  côte  de  la  Calitbinle. 
61. 

Co  Jdliern  ,    COUVertCS     dC 

neiges  éternelles.  193. 

C*rdts  (Simon  de)  ,  fon 
voyage  aux  terres  Magel- 
laniques  écrie  par  Jantz- 
loon.  296.  297. 

Ct'fs  muqueux  ,  ce  que 
c'eft.  180.  Sa  couleurdans 
les  bafanés  &  les  blancs. 
ibid, 

Cortix.  ,  le  nombre  de  lès 
troupes.  58.  &  15' 

Coultur  des  Américains  175. 
Caufe  de  la  couleur  des 
Nègres.  182.  Elle  ne  con- 
ftitue  point  les  efpeces  ni 
dans  le  règne  animal  ni 
dans  le  viiîétal.  189.  Cou- 
leur rouyeâire  des  Amé- 
ricains inhérente  dans 
tour  liqueur  fpeimaùque , 


ainfi  que  celles  des  Nègres, 
199. 

Cthr  lie  Rome ,  Tes  excès 
honteux.  92. 

CvMraiit  ,  la  vie  fauvage  ne 
l'ctcint  pas.  in6. 

CviU.  ,  Ic.tiexibilité  dans  les 
notants.  151. 

^raaz.  (^David),  le  premier 
volume  de  (on  hlUoirc  du 
Groenland  cft  intcrcflant , 
le  fécond  Ditoyable.  2^.3. 

Crocodiles ,  "abâtardis  en  A- 
merique.  9. 

Cnitivatiurs  en  Amérique, 
n'ont  pu  dompter  le  ter- 
rein.  5. 

D 


D. 


dnois  y  état  de  leurs  co- 
lonies au  Groenland  en 
I7^'4'  245.  2^1.  Ils  n'o;ic 
pas  les  premiers  peuplé  le 
Grœnland.  255. 
Dapper  réfuté.   S'S, 

■Df<4?»-  (le  Capitaine)  écrit 
le  voyage  de  Jacques 
l'Hermite.  300  Dit  que 
les  Patagonsne  font  point 
des  géants,  ibid.  Auteur 
eltimé.  tùid. 

Découverte  du  nouveau  Mon- 
de accompagnée  de  cir- 
conftances  ridicules.  79. 
malheurs  qui  en  euffent 
réfulté  fi  elle  s'étoit  faite 
plutôt.  238. 

■Dégéncration ,  commencc  par 
les  femelles.  54. 

Déiwre  particul'er  de  l'Amc- 
rique.  102.  Preuve  de  cet 
événement.  103. 

Dei.ts ,  il  en  manque  deux  à 

Quelques  nations ,  cau^e 
e  ce  défaut.  155.  Dents 
canines ,  n'excèdent  point 
le  noiubte  de  quatre  dans 


( 
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il 


il 
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rcrpccc  humaine.  215. 
Dcncs  molaires  folTiIes 
prouvées  en  Amérique. 319. 

Vepopulatioi,  (ic  l'Amcrique  , 
fcscaufcs.  57.  Des  terres 
Ardiqucs.  204. 

Dpuiés  d'.'s  fauvagcs,  leur 
cicclaration.  117. 

Dcfi>otts ,  compares  à  Tibè- 
re. i„6. 

Diiroi  de  Forbishcr  bouche 
par  l:»  ghicc.  257. 

Diai  le  Jcfuitc  ,  les  fauvages 
veulent  le  manger.  226. 

Dicfionaire        FutycloUe'Ufue  , 

l'article  /<t?rt;  y  eft  double 
&  exagéré.  223.  ». 

Dijfere. .i-fn\cs  dcux  Hcmif- 
phercs  de  notre  plobe.  95. 
Réflexions  à  ce  fujet.  JLid. 

Diodort  de  Sicile  parle  d'An- 
tiquités anti-diluvicnnes. 
105. 

Donation  du  Pape,  fert  de  ti- 
tre   aux    Efpagnols.     82. 

Xtoradn  ^El)  cherché  par  les 
Jéruites  :  &  ce  qu'en  dit 
Gumilla.  164.  165. 

Jprrife/  r  l'Amiral)  fait  le 
tour  du  monde.  291.  Man- 
gé vivant  par  les  crabes. 
ibid .  Trouve  les  Patagons 

.  de  la  taille  ordinaire  de 
l'homme,  ibid. 

Droits  facrés  de  l'homme 
mal  détendus.  93. 

Ditdos  CMr.  l'Abbé),  fon 
mémoire  fur  les  Druides 
excite  des  querelles.  207. 

Dtimont  (Mr.)  cité.  8.  Ce 
qu'il  dit  de  la  façon  de 
guérir  la  folie.  149. 


xi  AUX  ftagnantes  ;  mortel- 
les en  Amérique,  q,  Exha- 


lent des  brouillards  char- 
gés de  fcl.  ibiJ. 
Eciipti^Ht ,  fi  fon    obliquité 
clt  conltantc.  315. 

Ecoulement^   du     Sexe    ,    peu 

abondant  dans  les   pays 
froids  ^  chauds.  56. 

Edla ,  ancien  livre  fur  les  Is- 
landois,  323. 

Edi  fingulier'du  Parlement 
de  Paris  touchant  le  mal 
Vénérien.  19. 

£^f /^Evèquede  Grœnland, 
aianquoit  de  connoiilan- 
ces  phyfiologiques.  252. 

Elrphantiufe  h'gyptienne,  at- 
taque les  gens  de  qualité. 
238. 

EL-phants ,  jamais  tranfplan- 
tésen  Amérique,  14.  &c. 
S  il  eft  vrai  qu'ils  fe  font 
fauves  en  Sibérie.  313. 
314.  Tranfplantés  où  ils 
peuvent  vivre.  320. 

Ella  ,  OÙ  il  fixe  les  bornes 
des  habitations  Américai- 
nes. 247.  Son  voyage  à  la 
baye  de  Hudfon  auroic 
pu  être  plus  intéreflant. 
252.  Se  fonde  mal  à  pro- 
pos fur  le  témoignage  de 
Charlesvoix.  ibid. 

Embonpoint  des  Américai- 
nes., leur  fert  de  tablier. 

54. 

Emigration}  dcs  Septentrio- 
naux f  comment  il  faut  les 
expliquer.  278. 

Empare  Romain  ,  caufes  de 
fa  décadence.  89. 

Enfnnts  Européans,  meurent 
en  Amérique.  28.  Ceux 
des  Américains  méridio- 
naux naiflènt  ,  dit- on  , 
avec  une  tache  brune  fur 
le  dos.  200. 

Epictrits  ,lcur  commerce  en- 
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nmerce  en* 


tre  les  mains  des    Véni- 
tiens. t)0. 

Epiderhit  de  l'hommc  ,  n'cft 
point  compofé  dccaillcs. 
i8i.  u. 

Irreurj  vraifomblablcs, peu- 
vent conduire  à  la  ver  ité. 
i«4. 

£ikjn/.tnx ,  variété  remarqua- 
ble dans  1  clpcce  humai- 
ne. 131.  Ils  habitent  les 
partie»  les  plus  feptcncrio- 
nalesde  r/\iv.ériquc.  241. 
Ils  ne  dittèrent  on  rien 
d'avec   les  Grœnlandois. 

253.  Lour   nom    propre. 

254.  Ce  qu'ils  difent  a  un 
millionnaire  Danois,  toid. 
S'établificnt  au  Grœnland. 
C56.  Par  quel  chemin  Us 
y  font  venus.  2.57.  N'ha- 
bitent point  à  Terre  Neu- 
ve, ihid.  Quand  les  pre- 
miers ont  été  montrés  en 
Europe.  258,  Faux  Eski- 
mau  montré  à  Amiter- 
daui.  liid.  Portrait  des  Es- 
kimaux.  259.  Si  l'on  en 
trouve  qui  ont  de  la  bar- 
be. 162.  274. 

Efvagnobi  le  mangent  les  uns 
les  autres.  4.  Huit  mil- 
lions patlcm  en  Amérique. 
77.  Leur  population  exa- 
gérée, tbid.  Leurs  finances 
épuifées  84,  Sont  trappes 
de  vertige.  88.  Sont  fujets 
aux  écrouelles,  Ik  com- 
ment ils  cachent  ce  dé- 
faut. 155.  Leurs  infâmes 
actions  en  Amérique.  227. 
Martyrllbnt  un  Patagon 
&  le  baptifent.  289. 

Bfprit  de  vin ,  diflbùi  les  ré- 
lines.  66.  Ou  il  le  .gèle, 

EtaUiJlfcmtnti  des  Européans 


au  nouveau  Monde  ,  infc- 
rtés  de  bèies  venimeules. 

7- 
Euler  (Mt.)  ,  ce  qu'il  dit  du 

changement  de  l'Eclipti- 

que.  315. 

Euro-e ,  n  elle  a  gagné  à  con- 
noitre  l'Amérique.  89.  Le 
prix  'les  denrées  y  haufle 
huit  fois.  »7m  Quand  elle 
a  celle  d'être  fauvage.  110. 

Eropear.i  ,  leur  mauvaifc 
conduite  envers  les  Amé- 
ricains. :  iS.llsn'auroient 
pas  dû  les  détruire.  120. 
Pourquoi  ils  ont  voulu 
trouver  des  géants  aux 
Terres  Magclhmiques.321. 

Ex(>:rieinc.<  fur  Ic  cUmat  du 
nouveau  Monde  fcii^esau 
thermomètre.  11.  Pour 
blanchir  les  Nègres.  107. 


jTrt'^/f  des  géants,  adoptée 
par  tous  les  peuples.  303. 

Fatlope  fait  un  conte  ridicule 
fur  l'oriûine  du  mal  Vé- 
nérien. 234. 

Fanatiques  de  la  ville  de  Ten- 
tire,  mangent  un  fanati- 
que de  la   ville  d'Ombe. 

21^. 

Femmes  Américaines ,  leur 
laideur.  54.  Accouchent 
fans  douleur,  ibid.  Abon- 
dance de  leur  ioir.  iltd. Se 
font  tetter  par  do;.'  hiens. 
55.  Leur  éco'i'euR'nt  irré- 
gulicr.  tl"d. 

Fer ,  on  en  trouve  dans  le 
fang  humain.  229.  ».  In- 
connu chez  les  Sauvages. 
113. 

Ferdindnd  CRoi  d'E<'pa|ïneD 
emprunte  de  l'argent  d'un 
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domefliquo  ,  pour  con- 
quérir l'Amérique.  84. 

Fiel ,  dôreetucux  dans  les 
Américains.   45. 

Figurts  dilKcrentcs  inipri- 
inécs  aux  cOtcs  des  enfancs 
Américains,  i-jo. 

Ttltt  (,inva(^e  trouvée  dans 
les  boisdc  luCliampaiçnc, 
n  croit  pas  née  au  pays 
des  Ebkimaux.  264.  265. 
Ses  avantures   tOuK 

FioravAnti  (^Srj),  Çe^cupricet 
mJdicinaux  Cités.    aiQ,  SCS 

expériences.  230. 
■Fou  (David)  ,    auteur   du 

Roman  dcllobinfon.  303. 
Felie  guérie  pat  l'Anacarde. 

F$rîis ,  les  plu»  grandes  font 

en   Amérique.   193.  Elles 

contribuent     à    refroidir 

*  lair.  >b',l.  Envahiflenc  les 

terreins  dépeuplés.  249. 

Formition  // 9«.'<in.'>  ,  pour- 
quoi elle  a  occupé  les  an- 
ciens Philufophes.  96. 

Fêttrmis ,  ravagent  le  Bréfil. 
8.  Piquent  les  femmes  qui 
ont  eu  leur  écoulement. 
60. 

FtHs ,  rcfpeftés  en  Orient , 
en  Turquie  ,  en  vSuiflé  ,  & 
chez  les  Sauvages.  147. 

FrAw^ois ,  fe  mangent  les  uns 
les  autres.  5.  Font  un  trai- 
té fingulier  &  glorieux 
Kvec  les  Atac-apàs.  223. 
LailVent  faire  aux  autres 
nations  les  grandes  dé- 
couvertes. 30  r. 

FrAn(;ois  I.  meurt  du  mal  Vé- 
nérien. 19.  A  reçu  des  fri- 
dtions  mercuriellcs  par 
Maître  le  Coq.  238. 

Frétftftis  <i'v4^/«faitrefplon. 


Fre'ret  (7^r.)  fes  calcub 
chronolo.'i.-jucs.  m^. 

Fr  jitr  (Mr.},  fon  voynpî 
aux  terres  Magcll!miqi.ie*i. 
3)3.  Change  la  patrie  des 
Patagons.  ibiH.  Se  lalllè 
induire  en  erreur  par  de 
faux  tenions,  ili.'. 

frni4  ,  augmente  par  degrés 
jufqu'aux  pôles.  242. 


yjr Alton  d'Acapulco  char{.'c 
par  les  (éPuites,  pris  pur 
les  Anglais.  166. 

Carcitirifoy  ce  qu'Il  dit  dc  In 
Sodomie  des  Péruviens. 
68.  Réfuté,  ihnf.  Ce  qu  ^l 
dit  des  anciens  bâcimeiitj 
Péruviens    ell     exagéré. 

324- 
Géants  Patagons ,  on  aurolc 

apporté  de  leurs  fquelet- 

tes  s'ils   exittoient.   303. 

Etymologie  de  leurs  noms. 

322. 

Ctni^isk-in  dévafte  P  Afie.  31-;,, 
Ses  fuccedèurs  fe  font  !a 
guerre  ,  &  fondent  un 
Empire  en  Sibérie,  313. 

Gtunes  («Mr.  de)  ne  trouve 
point  de  géants  aux  Ter- 
res Magellaniques.  301. 

Ginre  humain  j   s'il  n'a  qu'unc 

tige  ou  plufieurs ,  quellion 
inutile.  189.  " 

Gentil   U    Barbinai  (Mr.   de) 

voit  de  grands  ofl^ments 

au  Pérou,  3'i. 
Gibier  f  peu  nombreux  dans 

les  pays  peuplés.  249. 
Ciraffn ,  n'eîjiftcnt  pas  en 

Amérique.  312. 
Glandj  de  chône,  on  en  fait 

du  pain.  loo. 
G lacts,  on  n'en  trouve  poine 

dans 


lES. 

fes    calcwb 

;s.  104. 
l'on  voynpe 
igcllaniques, 
a  pacrie  des 
rf.  Se  laini* 
rcur  par  de 

c  par  degrés 
es.  3^2. 


(ulco  charî.'c 

ces,  pris  par 

166. 

Li'il  dit  de  In 

s  Péruviens. 

ilnd.  Ce   qu    l 

ns  bâtiirertu 
It      exagéré. 

s,  on  auroic 
îurs  fquelei:- 
lloient.  303. 
le  leurs  noms. 

e  l'Afie.  3I'!, 
rs  fe  t'ont  !a 
fon vient  un 
bérie.  313. 
)  ne  trouve 
ncs  aux  Tcr- 
iques.  301. 
'il  n'a  qu'une 
urs ,  quertion 

ai  (Mr.  de) 
ds  ofl^ments 
I. 

mbreux  dans 
liés.  2^y. 
lent  pas  en 

12. 

,  on  en  fait 

trouve  point 
dans 
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dans  la  haute  mer,  &  pour- 
quoi. 2  43. 

6/yji  lin  (  ÎVlr  ) ,  fa  defcriptlon 
delà  Sibérie.  1^2. 

Oo/Ofj,cequi  les  occaflon-  " 
ne.  154. 

OottrtHx  ,  hommes  en  Amé- 
rique. 154. 

Contttnient  énormc  du  mem- 
bre viril.  3'J.  Osjcalionné 
par  des  inlcîtes.  63. 

6>t/;o;«/7/#j  d'un  poids  cnor* 
me.  8. 

C'>7»/;/.iW,les  Européans  y 
ont  un  établinèmynt  fous 
Ie7iiemedegré  6  minutes 
de  latitude.  247.  Ses  an- 
ciennes traditions  recueil- 
lies. 256.  P'aic  partie  du 
continent  de  l'Amérique. 
257.  Son  rivage  oriental 
devenu  inabordable.  276. 

CrœnUmdois ,  originaires  de 
l'Amériaue.  30.  256.  Ce 
qu'ils  dirent  des  dernières 
habitations  danslc  détroit 
de  Davis.  247.  Parlent  le 
même  langage  que  les  £f- 
kimaux.  a'54.  Leur  langa- 
ge diffère  de  celui  des  Lap - 
pons.  256.  Leur  portrait. 
£59.  260.  Ne  font  jamais 
du  feu  dans  leurs  huttes. 
a6i.  Portrait  de  leursfem- 
mcs.  263.  ils  doivent  être 
payés  pour  afliltcr  au  fer- 
mon,  267. 
Cutrvts  perpétuelles  entre 
les  Sauvages.  1 14.  Raifon 
de  ces  guerres.  ïHtl, 
CHiane,rB  dépopulation.  5^. 
Singulière  occupation  ae 
fes  Roitelets.  60. 
Gnitt  f  fa  relation  fur  les  Pa- 

tagons.  308. 
Cumiiia  le  Jéfuitc  «  fes  extra- 
vagances.94.       ..;.... 
Ttme  /, 


H. 


dlltr  (  Mr  ) ,  fon  obHîr- 
vatlon  fur  les  coquillages 

■     25 

tlanj  sioane  (  Mr  )  Confond 
un  charlatan.  304. 

H<fwkjnj  (  Richard  )  s'expli- 
que vaguement  fur  la  tail- 
le des  i^.itagons.  2()6.  Pré- 
tend que  les  Anglais  ont 
les  premiers  peuplé  l'A- 
mérique, ihi^.  Son  opinion 
abfurde  (léicndue  par  des 
lavants.  //<//. 

HecLtf  fes  tourbillons  de  feu 
ne  fauroicnt  fondre  la  gla- 
ce. 244. 

Hémiiphtrti  de  notre  çlobc  , 
féparés  par  un  détroit.  3 1 4. 

Htrbt  l'aragttaifi  ,  fes  pro- 
priétés. 63. 

Htrmtte  (  Jacques  1'  )  ,  foti 
voyage  aux  terres  Mngel- 
laniques.  300. 

Jlemra,  peinture  qu'il  fait 
du  Temple  de  Mexico. 
209. 

Hippopttames  f  n^exillenc  pas 
en  Amérique.  312. 

Wfioire  de  la  traite  des  Nè- 
gres. 18.  19.  Hiftoire,  elle 
c(l  en  défaut  fur  l'origine 
des  nations.  97.  Hijhire 
univtrftUe,  ouvrage  ridi- 
cule. 137 .  Ce  qu'elle  dit  des 

Ja^as.  223.  ». 
Hijiotu  riAturtllt  «b*  civile  dt  la 

CnUfornie ,  ouvrage  très- 
fîngulier  &  plein  d'impo« 
dures.  158. 

Hilioritn  de  la  nouvelle  Fran- 
ce ,  fait  un  portrait  abfur- 
de  des  Ëskimaux.  274. 

Hoffmann  (  Mr  )  fe  déclare 
vivement  contre  Tufagt 
de  l'Anacarde.  149, 
F  f 
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Utgt  prétendu  géant  dont 
on  veut  vendre  une  dent 
pour  2CO0  fequins.  304.  n. 

Hollandais  f  apprivoifent  les 
Hottencots.  118.  Leur  pa- 
yent leur  terrein.  119.  Hi- 
vernent au  Spiczberg. 
C47.  Mangent  le  cœur  de 
De  Wit,  217.  Mefurent 
deux  cadavres  de  Para- 
gons    à  l'isle    Pinguin. 

2q8. 

hlolmos  (Juan  de)  fait  fof- 
foyer  près  de  Puerto-Ve- 
jio.  311. 

Hommes  à  une  jambe  ,  ce 
qu'en  difent  les  émiflaires 
du  Pape.  132.  Hommes 
marins  fabuleux.  134. 
Hommes  ruminants,  opi- 
nion fur  cette  maladie. 
155.  Hommes  ventrilo- 
ques, tbtd.  Hommes  noirs, 
on  n'en  a  pas  trouvé  en 
Amérique  T92.  Plus  les 
hommes  font  bafanés,  plus 
leur  liqueur  fpermatique 
eft  colorée.  201.  Leur 
aveuglement.  210.  Nefau- 
jroient  vivre  au  -  delà  du 
8oieme  dcf^t  e  latitude 
Nord.  241.  2c 2.  A  quelle 
hauteur  au-cieflus  du  ni- 
veau de  la  mer  ils  peuvent 

'  vivre  318.  n. 

Homme  fauvage  trouvé  dans 
le  Hannovre  ,  devenu 
quadrupède.  266. 

Hôpitaux  de  lépreux  ,  leur 
non^redans  la  Chrétien- 
té. 238. 

lUrn  (  Georges  de  ) ,  fon  li- 
vre de  Orîginihiis  Ameriain, 
ouvrage  ridicule.  137. 

Horrebovj  (  Niel  )  ,  fon  Hi- 
ftoire  (ï'Iflande  eftimée. 
»5i. 


Hojlit ,  origine  de  ce  mot. 

211.  n. 
Uet  tentât f ,  fe  connoificnt  en 

plantes.  52.    Demandent 
•    un  miracle.  119.  Leur  dif- 

cours  aux  Hollandais,  ibid. 
Humidité  de  l'atmo'phere  en 

Amérique.  22. 
Hans ,  leurs  expéditions.  137. 
Hyfithrjt   fm^uliere    fur  le 

teinc  des  Nègres.  176. 


X 
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olofes  cabanes  au  Sénégal, 
lyi. 

Jamaï(fHe  ,  maladies  qui  y 
régnent.  28.        "»^^•■ 

Jaunijje  des  enfans.  4^. 

/<;im  relatives  d'amitié,  man- 
quent aux  Américains 
lauvages.  113. 

Idiomes  différents  multipliés 
en  Amérique  &  en  Tar- 
tarie.  138. 

Jéron.eÇ^  St  )  fe  fait  limer  les 
dents  mal  à  propos.  215. 

Je  fuites  yîonx.  fouvcnt  Com- 
munier les  Paraguais ,  & 
pourquoi.  36.  Ne  font  ja- 
mais véridiques.  61.  Exé- 
cutent le  projet  de  Las 
Cafas.  120.  Quand  ils  fe 
fonc  introduits  en  Califor- 
nie. 160.  Etat  de  leurs  m  if- 
fions  dans  cette  province. 
161.  Ils  fafciiKint  l'efpric 
du  Roi  d'Efpagne.  163, 
Commandent  les  trou- 
pes en  Californie  ,  &  y 
volent  des  perles,  ibid. 
Le<irs  recherches  inutiles 
fur  l'origine  des  Améri- 
cains. 170. 

l^uans ,  leur  chair  aigrit  le 
germe  variolique.  15.  Elle 
n'elï  pas  ft  pemicieufç  ça 
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le  ce  mot. 


Afie.  ibîd.  Defcripcion  de 
rigaan.  i6. 

Immortalité  de  l'ame ,  fi  les 
Sauvages  en  ont  quelque 
...;;.  idée.  269.  270. 

ïncast  font  des  lolx  contre 
les  Sodomites.  69. 

Incejle  ,  commun  chez  les 
Sauvages.  62. 

Innocent  /K  (le  Pape)  ,  en- 
voie une  ambaflade  ridicu- 
le au  KandesTartares.13  3. 

Imuulation  de  la  petite  véro- 
le ,  fes  difterenres  nianie- 

»  res.  51.  Mémoire  à  ce  fu- 
jet.  ibtd.  Inoculation  à  la 
Cliinoife  mortelle  en  An- 
gleterre, ibid. 

Injcriptions  lapidaires  faullès. 

174. 

/«/^(i/fjjCxceffivement  mul- 
tipliés dans  les  pays  in- 

r.  cultes.  203.  L'huile  &  la 

ji  fumée  les  tuent,  ibid,  & 
1204. 

Injenjibilité  des  Américains. 

.  72.  Leur  fait  méprifer  la 

■-*   mort.   ibid. 

fon<!,leitrs  (  médecins),  cntre- 

f prennent  de  guérir  la  fo- 
ie de  leurs  compatriotes 
à  1;\  Louifiane.  148. 
Jonflon  C  le  Naturalifte),  fa 
Thattmat/jojrraphie  ciiée,i{2.r?. 
Joppé  (^la  ville  de) ,  ce  qu'en 
. .  difent  Mêla ,  Pline ,  &  So- 
n  lin.  104. 

Irlande ,  on  doit  y  goudron- 
ner les  beftiaux  qui  paif- 
-?  fent  dans  les  près  jour& 

nuit.  204. 
IrocfHoifes  (femmes) ,  crai- 
.    goent  l'enfantement.  61 
IJla.  (  Dias  de  ) ,  fon  ouvage* 
.  intitulé  Ctntra  las  Bubas 
<■"'■{  cité.  234* 
jUlandi^  jufiu'à  quel  degré 


les  thermomètres  y  def- 
cendenc.  244. 

IJle  de  la  Lroyere  (  Mr.  de  1')  , 

fes  obfervatlons  aftrono- 
miques  faites  fur  la  mer 
du  Nord.    173. 

IJle  (  Mr.  Nicolas  de  1'  )  ,  a 
oublié  des  pofitions  inté- 
reflantes  dans  fes  cartes 
géographiques.  173. 

Ifles^  de  l'Archipclague  In- 
dien ,  leurs  ^habitants  ne 
font  pas  Nègres.  :»;2. 

Jtiifs ,  ne  fe  méfallient  pas , 
par  fanatifme.  187. 

Ivoire  foflile  de  Sibérie ,  ce 
qu'en  dit  Mr.  Surgy.  313. 
Ivoire  foflile  d'Italie  ,  ce 
qu'on  en  dit.  319.321. 


K 
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amfchatkf.y  on  y  parle  un 
langage  difterent  de  l'A- 
méricain, 172. 

K^^mfchatkadaies  amenés  en 
Amérique.  172. 

Kj.ralit  y  nom  que  fe  don- 
nent les  Eskimaux  &  les 
Grœnlandois.  254.  Skre^ 
linzen  eft  une  corruption. 

ibid,   n. 

iQiivet ,  exagère  la  taille  des 
Patagons.  294  Paflè  au 
fervicc   de    i^ortugal    & 

Ciaintun  .Autoda-h'é.2<)ô, 

Kpibe  (Pierre)  ,fesimpo(lu- 
res.  119. 

Ksaftf  fon  livre  moins  im- 
pertinent que  celui  de 
Lafitcau.  124.    .  .^ 


^acs ,  leur  grand  nombre 
en  Amérique.  102.  Rcfte» 
d'une  inondation,  ibid» 
r  fa 
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Lait  des  hommes  en  Améri- 
que. 42. 

Lama  (le  çrand )  ,  fon  culte 
explique.  33.  On  mange 
fes  excréments.  34.  On  lui 
fait  faire  diète,  tbid.  Son 
pouvoir  comparé  à  celui 
du  Pape.  81.  ■ 

Langueur  des  Américains  en 
amour.  62. 

LApins ,  ravagent  l'Efpagne. 
II. 

Lappons ,  on  ignore  leur  an- 
tiquité. 30  Font  de  la  fu- 
mée avec  des  éponges 
pour  chafTer  les  infeétes. 
204.  Ne  peuvent  fervir 
dans  les  armées.  272. 

Lapponnes  Qïùmvaet) ,  éprou- 
vent l'écoulement  men- 
ftruel.  56. 

Las  Cajhs  (  Barthélémi),fes 
calculs  fur  la  deftruftion 
des  Indiens.  93.  Son  pro- 
jet pour  policer  les  Amé- 
ricains. 120.  Oflte  un  mé- 
moire àla  cour  d'Efpagne 
fur  la  traite  des  Nègres. 
ibid.  Efprit  intriguant,  .bid. 

Lépreux, Misent  long-  temps. 

47- 
Leontopodion  ,    plante  ,  ies 

propriétés.  65. 

Lettres  Edifimtes ,  fource  im- 
pure. 59- 

Lewwenhoek^t  illufions  opti- 
ques de  fes  microfcopes. 
181.  ». 

Liberté,  elle  a  à  fe  plaindre 
des  defpotes  &  dès  efcla- 
ves.  126. 

Lieue  ejuarrée  (  une  )  peut 
nourrir  8  co  perfonnes.  52. 

LinneHs  (  Mr.  ) ,  fa  FUra  Lttp- 
fonicA  citée.  56. 

Lions  Américains  y  abâtar- 
dis, ii. 


Lifler ,  réfuté.  6,'. 

Lobelia ,  plante  antivérolî- 
que  ,  décrite.  47. 

Lotx  Salitjucs ,  défendent  de 
manger  de  la  chair  hu- 
maine. 217. 

Lopcx.  d\Az,eredo ,  fa  haran- 
gue ridicule.  92. 

Louifianc,  les  femmes  y  fau- 
vent  les  Français.  71. 

Loup  ou  Lupus,  Commenta- 
teur de  St.  Auguftin ,  tâ- 
che d'cxcufer  les  vifions 
de  ce  Pcre  de  l'Eglife.  15a. 

Loups,  quand  ils  fé  font  in- 
troduits dans  la  Califor- 
nie. 160 

Lunettes  des  Eskimaux  &  des 
Grœnlandois ,  leur  ufage. 
273.  --   :   1 

M.     -  -*^-'-  ' 

acoco  e  grand  )  ,  ce 
qu'on  dit  de  fes  repas, 
222.  ». 

Magellan ,  fait  pendre  l'Evc- 
que  de  Burga,  &  décapi- 
ter l'aumônier  de  fon  vaif- 
feau.  289.  Fait  prendre 
deux  Patagons.  ibid. 

Maillet  (  Mr.  de  ) ,  fon  Tel- 
liamed  cité.  132. 

Matran  (Mr.),  fon  Traité 
furies  Aurores  boréales, 
eftimé.  242. 

Maire  (le),  double  le  Cap 
Hoorn.  299.  Trouve  un 
nouveau  détroit,  li-d.  Dé- 
terre de  grands  oflements. 
ibid.  Se  brouille  avec  fon 
compagnonSchouten./T'/w'/. 

Mal  de  Siam,  ,52. 

Mal,    Vénérien   ,     donné    Cn 

«change  de  l'Evangile.  19. 

Les  Français  le  reçoivent 

des  Efpagnols,  &  pour- 

.    quoi  appelle  m^l  it  UapUs. 
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835.236.  Avoitfaitle  tour 
du  monde  en  l'an  1^00. 237. 

2dnl  pédicuUire,  OÙ  il  clt  en- 
démique. 203.  ». 

Maladie  Vénérienne ,  fa  vé- 
ritable caufe.  46.  Moins 
violente  en  Amérique 
qu'ailleurs.  49. 

Jdaladies  différentes  du  Nord 
de  l'Amérique.  52. 

Malheur  commun  des  hom- 
mes. 114. 

Maliet ,  (  Mr.  )  ce  qu'il  dit 
des  découvertes  des  Nor- 
végiens dans  fon  Introdu- 
Hion  k  l'' Hijhire  dtt  Dane- 
mark^. 27 j.    n. 

Mamelles  desanimaux  mâles. 
44.  Leur  ufage.  ibid.  Pour- 
quoi allongées  dans  les 
femmes  fauvages.  263. 
Leur  aréole  eft  noirâtre 
dans  les  Eskimaufes^  les 
Samoyedes.  ihtd. 

Mammoitt,  animal  fabuleux , 
cru  réel  par  Mr.  de  Buftbn. 
312. 

Mandeljloi  ce  qu'il  dit  des 
hommes  blancs  établis 
dans  la  Zone  torride.  184. 

MMet,  C  Mr.  l'Abbé  de  )  bajj- 
tife  des  enfants  Portugais 
métamorphofés  en  Afri- 
que. 185.  Son  Iliftoire  de 
l'Afrique  Françaife  citée. 
ibid. 

Manihot ,  fcs  qualités.  6. 

Marants ,  chadcs  d'Kfpagne , 
bafanés  comme  les  Cala- 
brois.  187.  188.  Le  Pape 
Alexandre  VI  leur  vend 
un  afile.  ibid. 

Margraff,  fes  obfcrvations.  9. 

Maricas  fe  dit  Dieu  incarné. 
205.  ».  Les  lions  refufent 
de  le  mordre,  ibid. 

Marina,  maitrcllc  de  Fernand 


Cortez  ,  le  féconde  durant 
fes  conquêtes.  70. 

Martiniere^CoQ  Didionnairef 
géographique  peu  judi- 
cieux en  bien  des  points. 
298. 

Mat  y  (  le  Doéteur  )  croit  h  la 
fable  des  géants  Améri- 
cains, &  la  divulgue  m.al  à 
propos.  506.  Comment  il 
veut  réfuter  l'hypothefe 
de   Mr.   de  Buffon.  307. 

Maures,  chalfés  d'Efpagne 
portent  le  mal  Vénérica 
en  Afrique.  20.  Ils  fonc 
moins  noirs  que  les  Nè- 
gres. 178.  Nombre  de 
leurs  générations  en  Efpa- 
gne.  187  N'y  ont  pas 
changé  de  couleur,    ibid. 

Mays,  auroit  dû  policer  les 
fauvages  de  l'Amérique. 

IIO. 

Mead ,  (  Mr.  )  fa  Mécatjique 
des  venins  citée.  228. 

Mekti^Q  Mr.  )  fes  Recherches 
anatomiquescitces.  179.  «. 

ii/f'^<t;7/tfj,  elles  n'ont  aucune 
antiquité  refpeftivement  à 
la  durée  du  monde.  104. 
Voyic  Phidon. 

Médtcin.  du  XV  &  XVI  fié- 
cle,  (ic  quoi  on  les  accufe. 
237.  Médecin  s  Efpagnols, 
ce  qu'ils  difcnt  des  osfof- 
i'.los  trouvés  au  Mexique. 

311- 
Mer  (  du  Nord  )  ,  fe  retire  » 

dit-on,  de  quaranrc-cinq 

pouces  en  un  fiècle.  103. 

lîiYcure  ,  où  il  fe  firrc.  245. 

Mtrian  (_  Mademoifelle  de  "^ , 
fes  infcdV.es  deffinés ,  les  fi- 
gures en  font  fr^ippantes. 
7.  La  meilleure  édition  de 
fon  ouvrage  eft  celle  do 
1710  ,  à  Amfterdam.  i'uid. 
Ffs 


^m 


P 


TABLE  DES  MATIERES. 


Mtf*ni^e!y  le  moine  ,  fa  def- 
cripLion  du  Grœnland  cil 
puérile.  D52. 

Met  ifs ,  nés  d'un  Américain 

&  d'un  Européanc  ont  de 

■  la  barbe.  199.  Mcdfs  du 

Pérou,  leur  portrait.  20t. 

/ffx/frt/n/,payoicntun  tribut 
en  pucerons,  b.  D'où  ils 
paroiflcnt  être  venus.  198. 

Mexique  y  fa  population  exa- 
gérée. «i7. 

Mines  à\x  N.  Monde,  les  hom- 
mes de  notre  continent 
n'y  réli fient  pas.  53. 

Mir.tclt  lait  par  A.  Van  der 
Steel.  119. 

Mifjivnnciirei ,  mangés  par  les 
Anthropophages.  g.-îo. 
N'ont  jamais  été  chez  les 
Patagons,&pourquoi.288. 

Miffijjip: ,  les  rivages  de  fon 
embouchure    fubmergés. 

19". 
Mocbms,  fes  extravagances. 

Monde ,  (  le  nouveau  )  les 
peuples  de  l'Afrique  n'y 
avoient  pas  paUe-avî.nt 
i'.'irrivée  des   Eurôpéans. 

195.  -    •  • 

Ma; mer  (  Mr.  le  ) ,  fon  fenti- 

ment  furies  lueurs  boréa- 
les &  auftrales.  243. 
Moutcgncs ,  celt  à  leur  pen- 
chant, ou  fur  leur  fon- 
met  ,  qu'on  a  découvert 
les  nations  les  plus  ancien- 
nement ralfemblécs  en 
Amérique,  198.  Si  l'on 
peut  vivre  Pir  une  monta- 
gne haute  u*  2446  toifes. 

318.  r. 

Monte(>iH:eu ,  (,  Mf.  de  )  en 
quoi  il  s'efl:  mépris.  107. 
Ce  qu'il  dit  de  la  propaga- 
tion des  peuples  Ichthyo- 


phages  fcmble  très  fuf- 
pedl,  264. 

Mor,tez.Mmat  accufc  par  les 
Efpagnols  d'avoir  égor{.'e 
2000Û  enfants  en  un  an. 
208. 

Montez.»ma  (ùcra  de  l'Empe- 
reur ^,  premier  Américair, 
mort  de  la  petite-vérole. 
20 

Afo«r^,  fes  aventures.  173. 

Morts,  pourquoi  refpcclables. 
214. 

Mutilations,  ne  peuvent  af- 
fervir  la  nature.  40. 
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I\  aires  de  Calicut ,  ont  des 
jambes  monltiueufes.  131. 

NarOoi-oii'rh ,  décrit  les  terres 
Magellaniques  avec  beau- 
coup d'exaditudc.  300. 

NatureycWe  n'eftmortc  qu'en 
apparence  dans  le:,  terres 
Arétiques.  248.  Donne  h 
l'Océan  ce  qu"elle  rcfull  ^ 
la  terre.  249.  Si  elle  cil 
encore  en.  enfance  au  N. 
Monde.  307-. 

Naufrage  Q  droit  de  )  ,  ^Z 
Styttndrtcht  ,  brigandages 
difficiles  à  extirper.  172. 

Nèxrei ,  préfèrent  la  chair  des 
ferpents  &  des  IcfHr'fi  à 
toute  autre.  17.  Ne  fe  poli- 
ceront  jamais.  99.  N  exi- 
gent que  dans  la  Zone 
torride.  178.  Ne  font  pas  la 
douzième  partie  du  genre 
humain,comme  on  l'a  cri'. 
ihtd.  La  fubftance  de  leur 
c?rvcau  ,  de  leur  moelle  , 
de  leur  glande  pinéale ,  de 
leur  fang,  de  leur  fpermc, 
eft  noirâtre.  170.  Leur  épi- 
derme  vu  au  Microfcopo. 
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181.  Leur  fuour  noircit  le 
linge  blanc.  »i/^.  Leur  peau 
paroit  échauffée.  1 82. 
Pourquoi  on  en  fait  ac 
bonscfclave^  ibid.  Caufe 
fie  leur(lupidité./^/^/.Pour- 
quoi  ils  le  découpent  la 
peau  du  vifage.  206. 

Nègres  dont  les  pieds  font 
faits  en  queue  d'écrevifle, 
ce  qui  a  donné  lieu  à  cette 
fable.  134. 

Kejrcs  à  pliylionomie  de  ti- 
gre, fabuleux.  216. 

Né^yi lions  (î5r   Ne^rntes  ,   naif- 

fent  blancs  ,'&  n'ont  du 
noir  qu'aux  ongles  &  aux 
parties  génitales.  1 82. 1 83. 
Explication  de  cesphéno- 
menes.  ibtd. 

Nodal  (  Garcie  de  )  fon  vo- 
yage aux  terres  Magella- 
niqucs.  299. 

A'»  ,  ou  fa  chaloupe  s'arrêta 
fuivant   un    Théologien. 

Nori-C^prey  deftruéleuî  des 
ha.engs.  249. 

Ktrt  (  Oliver  du  ) ,  part  pour 
les  terres  Magellan iqijes. 
297.  Son  voyage  écrie  par 
un  anonyme  mauvais  Lo- 
gicien ,  qui  fait  des  contes 
abrurdes  fur  les  Patagons. 
297.  298. 

bion..iicHs ,  inquiets  comtn? 
tous  les  peuples  fepten- 

,  trionaux.  2'^5.  découvrent 
le  Grœnland  en  770. /^/W. 

Nmnez.  (   Vafco  )  ,  fait  dé- 

.  vorer  par  fes chiens  le  Ca- 
cique de  Quarequa  &  Tes 
Ci..urtifans.   66.    Etl    fur- 

}    nommé  Hercule,  ibid.  Eft 

^   fauve  par  les  Américaine^. 

^  70.  Ce  qu'il  rapporte  de 
ia  Cour  de  Quarequa.  194. 


Nourriture  des  Américains 
tirée  d'une  plante  empoi- 
fonnée.6.  ,  .. 
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dfW'  forte  qu'exhale  le 
Corps  des  Américains,  & 
pourquo'.  205. 

O'/^'rtMA,- aquatiques,  incroya- 
blement multipliés  aux 
Terres  polaires.  248. 

Ole  anus  y  en  quoi  il  s'eft 
trompé.  263. 

ollum-Uii'Tri  (^détroit  de)  , 
bouché    par   les    glaces. 

257.. 

Cr  ,  regardé  comme  mar- 
chand ife.  90. 

Oreilles  allongées,  à  la  mode 
en  Amérique.  153.  Les 
fucs  nourriciers  de  la  tête 
favorifent  l'allongemenc 
fadice  des  oreilles.  154. 

Orteiitat-ix ,  adonnés  de  tout - 
temps  à  la  magie  aftrolo- 
gique.  14T. 

Or.v/o-yrt/, pourquoi  les  Jéfui- 
tes  s'y  canton  vient.  164. 

Os  folTiles exhumés  en  Amé- 
rique. 104.  Ce  que  les  fa- 
vantr.  en  difcnc.  311.  Os 
foiFiles  de  la  Sibérie  ,  ce  - 
qu'on  dit  de  leur  origine. 
3T2.  3T4.  Os  fofïîîcs  dé- 
terrés au  Canada.  31  T.  314. 
Apportés  à  Paris.  316.  ». . 
319.  Sentiment  de  l'Au- 
teur fur  ces  découverte?, 
317.  Opinion  ridicule  d'un 
Théologien  fur  l'origine 
des  grands  osfofHles.  331. 
Os  du  prétendu  géant  Tenta- 
boihus  promené  en  Euro- 
pe, ce  que  c'éto'.t.  304, 
Oî5  de  baleines    montres 
pour  ceux  d'un  géant,  ibid, . 
F  f  4 


I 


,*t 


TABLE  DES  MATIERES. 


Oviedo  apprend  la  vertu  du 

Gayac.  22. 
Ovjtn  Guintth  ,    Princc    de 

North-Galles ,  fes  enfants 

s'embarquent,  on  ne  fait 

pour  où.  296. 

P. 

/  4f/M-fAff«/ chef  des  Pata* 
pons  ,  ce  qu'il  demande 
aux  Anglais  &  comme  on 
le  trompe.  287. 
PA<^e  de  VrntTi  (  Sr  le  ) ,  fon 
hiftoire  de  la  Louifianu 
citée.  2T9.  ti.  Donne  la  re- 
lation de  la  découverte  des 
grands  os  fofliles  fur  10- 
hio.  316.  «. 
Panama  affligé  par  des  fer- 

pents.  8. 
Papt'n,  fon  Digefteur  par  le 
moyen  duquel  on  peut  ti- 
rer une  nourriture  faine 
des  os.  232. 
P/tra^^uai ,  tes  produftions  & 
fa   fîtuation    défavorable 
au  commerce   interlope, 
158. 
Parefe ,  ejjrceflîve  dans  les 

Américains.  123. 
P/tri/iens ,  mangent  du  pain 

fait  d'os  humains.  232. 
Parole  remarquable  de  Tibè- 
re. 126. 
Paflturs  r  peuples  ) ,  leurs 

mœurs.  99. 
PHtes  alimentaires  ,  leur 
compofjtion  &  Ie«r  ufage 
chez  lesSauvpQ;es.  109. 
Pnttagons  OU  Pat.  [ons ,  com- 
me ondoifs'y  prendre  pour 
les  connoître.  281.  282. 
Defcriptîon  de  leur  pays. 
282.  283.  Comment  les 
voyageurs  varient  fur  leur 
patrie,  ii/id*  Ils  ne  forment 


plus  une  nation  originelle» 
284.  Pourquoi  ils  ne  font 
pas  fî  petits  que  les  Eski- 
maux.  ibid.  Leur  portrait. 
284.  Leur  carafterc  moral. 
286.  Ëtymologie  de  leur 
nom.   289.  Pourquoi  les 
Efpagnols    n'ont   jamais 
rapporté   de   leurs  ofle- 
ments.  290.  Ne  font  point 
des  géants.  309. 
Pays  inconnu  qu'on  foup- 
çonne  être  au  Nord-Eft 
de  la  Californie.  163.  Pays 
le  plus  chaud  en  Améri- 
que. 198. 
Payfam      du     Palaiinat  , 
jpiiyent  un  tribut  en  têtes 
de  moineaux.  8. 
Ptauv  de  bctes  adorées chei 
les  peuples  chadeurs.  143. 
/'ec/;*  des  perles,  abondante 

en  Californie.  161. 
Pêche  delà  baleine,  fa  meil- 
leure ftation.  251. 
Péderafiisy  en  vogue  au  N. 

Monde  &  pourquoi.  63. 
Ferles  dérobées  par  les  Jé- 
fuites,  &  ce  que  le  Roi 
d'Efpagne  penfi  de  ce  vol. 
162. 
Ferppolîs ,  jugement  fur  fon 

architefture.  325. 
Pe'rtizienst  payent  un  tribut 
en  pucerons.  8,  Leur  po- 
pulation exagérée.  57. 
Leur  taille  &  leur  phyfio- 
nomie.  144.  Beaucoup 
d'hommes  défedueux  par- 
mi eux.  tbid.  Ils  arrofènt 
de  fang  humain  leur  pain 
facré.213. 
Pefie  Egyptienne ,  fa  marche. 
47.  Pefte  noire, ravage  les 
•  terres  Ardtiqucs  &  le 
G  rœnland  au  quatorzième 
ficelé.  276, 
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TiHpltt  chaifeurs ,  allaitent 
longtemps  leur»  entants. 
54.PeuplesIaboureurs,les 
premiers  dans  Tordre  mo- 
ral parmi  lesSauvagcs.  99. 
Peuples  péclieurs  ,  leurs 
mœurs.  10c.  Peuples  ha- 
bitants cnrre  le  Tropique 
du  Cancer  &  la  côte  des 
Patagons  décrias.  145. 
Tous  les  peuples  ont  fa- 
criiié  des  hommes  dans 
leurs  cérémonies  religieu- 
fes.  121  Peuples  qui  fe 
liment  les  dents.  216. 

Peuple  qui  perfedicMine  fes 
mœurs,  eft  à  plaindre 
quand  il  ne  peut  perfe- 
étionner  fa  religion.  213. 

Ptyrere  (  le  Sr  la  )  place  des 
Nègres  dansle  Grœnland. 
178.  Pourquoi  il  s'appli- 
que à  l'hitloire  du  Nord. 
253.  Jugement  fur  fes  re- 
lations, tind. 

Pcyrefch  (  Mr.  de  )  recon- 
noît  la  nature  des  grands 
os  fofllles  envoyés  du  Le- 
vant. 305.  n. 

Phidon^Ç-A  médaille  pafle  pour 
la  plus  ancienne  104. 
L'Auteur  l'examine  h  la 
croit  faulVe.  ibtd. 

Phihppe  II ,  ruiné.  B8. 

Fh/l'ppt-r  aie ,  bâtio  dans  le 
détroit  de  Magellan.  .",93. 
Elle  éprouve  des  défaftres 
terribles,  i^id. 

PhiUjephitmxvAe  citée.  91.  ^ 

Ph/iciens  du  quinzième  fic- 
elé ,  ce  qui  les  défcfperc. 

175. 

jprcd,  maladie.  215. 

Pic  .Ad.xm ,  fon  fomîuet  eft 
froid.  19c. 

Fù  de  Ténérifîè ,  les  voya- 
geurs gèlent  fur  fon  fom- 


mct ,  d'où  l'on  voit  l'A- 
frique occidentale.  190. 
191. 

Pie  II y  Pape,  attaque  du 
mal  Vénérien.  238. 

Pierre  i  (  Czar  ) ,  fa  loi  fin- 
guliere  par  rapport  aux 
prophètes  de  Sibérie.  142. 

Pigafetta  ,cequ  ilditdes  An- 
thropophages de  l'Améri- 
que. 216.  Répand  le  pre- 
mier le  faux  bruit  en  Eu- 
rope fur  l'exiftence  des 
géants  Américains.  2S9. 
Ses  relations  font  abfur- 
des.  290.  '     -  - 

Pifon  cité.  9. 

Piz.Arre ,  dénombrement  de 
fes  troupes.  75.  Son  origi- 
ne, fon  carattere.  83. 

PUntes  tendres  de  nos  cli- 
mats, ligneufesen  Amé- 
rique. 7.  Plantes  pavafitcs 
très-mukipUées  au  nou- 
veau monde.  9.  Plantes 
potagères,  font  pour  îa 
plupart  exotiques  en  Eu- 
rope. 110. 

Tourne  épique  fur  une  expé- 
dition de  voleurs.  77. 

Pj'tu  qui compofele  premier 
des  vers  fur  le  mal  Véné- 
rien, 21. 

Poil  fmgulier  qui  croit  aux 
enf..ni:h fauvages en  Amé- 
rique. 39.  Sh  végétation. 
/i'/u.Poia "quoi laineux  dans 
les  Negres.iSi.LesGrœn- 
landoifes  n'en  ont  pas.hoj> 
misàla  tcte.  :63. 

Poiflons,  extrêmement  mul- 
tipliés dans  la  met  du 
Nord.  248. 

PoU  .^rc7i^f«6',  fa  nature.  243. 

Poly^tmie  des  Américains. 
60.  Preuve  de  leur  tiédeur 
en  amour,  li^id. 
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P-tnîopfidum  (  l'Evéquc  )  fon 
liypothefe  fur  les  aurores 
boréales  efl  faulVe»  243. 
Jugement  fur  l'on  Hiltoirc 
naturelle  de  la  Norvège, 

Porto  btlo  ,  affligé  par  des 
crapauds.  8. 

PortHgAts ,  demandent- à  Ro- 
mc'la  permiflîon  de  dou- 
bler le  Cap  de  bonne  Kf- 
pcrance.  92.  Lc;ur  méta- 
morphofcen  Afrique.  186. 

Vo'tugal^  fes  finances.  87. 
Son  agriculture  &  fa  po- 
pulation, tiitl. 

Potoft ,   fon  produit.  85. 

teuls  accéléré  iîc  vif  des 
Nègres.  182. 

Préjugé) ,  excufcnt  les  vices, 
&  "ne  pardonner!,  aucun 
ridicule,  i^^. 

Préjotn^tton  des  Sauvagcs. 
124. 

frift  de  polTefllon  ridicule. 
82. 

PrifcnnifSy  traités  de  diffé- 
rentes façons  chez  diffé- 
rents ix:i- pies.  2r8. 

P)  ''X'-eJpan  de  la  vie  fociale. 

112. 

Prn'7»J}icrar  la  durée  du  mal 

vénérien.  21. 
frêpmté  y  excite  des  guerres. 

Pyrrhontfme  hiftoriqUC  ,  doït 

avoir  des  bornes.  233. 
Q. 

i^uadyttbedes  de  la  Zonc 
^^  torriae  de  l'ancien  con- 
tinent ,  n'ont  pu  paUèr 
par  le  Nord  pour  aller  en 
Amérique.  314.  315. 
Si*-tyelUs  théologîques  fur 
l'incarnation  delà  Divini-* 


Qjfmtt  Curce  i  ne  favoit  ni; 
le  Perfan  ni  le  ilcythe. 
122. 

Qj<i jU  ,fes  habitants  ne  fonc 
pas  Nègres ,  quoique  fitués 
près  d2  l'iilquateur  ,  & 
pourquoi.  191. 

^it//r4,C  Pays  de  )  chimé- 
rique. 171. 

î^w/roj ,  apporte  le  premier 
les  vats  &  les  fouris  au 
Pérou.  290. 

R.  •  loi' 


R 


alelg ,  ce  qu'il  dit  des 
peuples  de  la  Guifine  194. 
Cherche  l'El-Uorado.  iOiti. 
Elt  décapité  à    Londres 

fiour  avoir  appris  à  fumer 
e  tabac  aux  Anglais.  294. 
Devroit  avoir  une  ftatue. 

ibid. 

^mufto ,  fa  colleftion,  faite 
fans  goût.  64. 

T^apiaitj'  furprenante  du  mal 
vénérien.  21. 

1(^1  s  Si  fou  ris  portés  en  A- 
mérique.  290. 

^nr,f  des  Sauvages  de  l'A- 
mérique contre  la  folie. 
148. 

T(echcriheft  pour  connoltre 
jufqu'à  quel  degré  de  lati- 
tude I2  globe  eit  habité. 
241. 

%tii':i07ist  idées  affreufesfut 
lefquelles  elles  font  fon- 
dées. 211.  Religion  des 
Sauvages  ,  ce  que  les 
voyageurs  en  dirent  c". 
fufped.  269.  270.  Elie  eft 
difficile  à  définir.  270.  Les 
Patagons  n'en  ont  pas. 
287.288. 

7^«»/rtwc;?flr,(  Mr. l'Abbé)  on 
cite  fa  relation  de  la  Chine. 


te.  £12, 

212.  n. 
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liJprodHSIitn ,  efl  trôs  rapide 
dans  la  mer  du  Nord.  249. 
250. 

%éfint  élaftîque  ,  ufa^e  ex- 
traordinaire qu'en  font  les 
Sauvage,?.  O5. 

Ti^edoli ,  fes  erreurs.  58. 

T{ii.  y  fi  fon  ufage  favori fe  là 
multiplication  de  lelpèce 
humaine,  264. 

T^rnKt.s ,  fauvages  en  Amé- 
rique ,  domptées  en  Lap- 
ponic.  III. 

\bi)]cceros ,  n  exifte  point  en 
Amérique.  312. 

t^binfon  Cruftï,  ce  qui  a  don- 
né fujct  à  ce  Roman. 303. 

1{œn!cr  (_  Mr.  ) ,  ce  qu'il  dit 
dans  fa  defcription  d«î  la 
Guiane.  214. 

T{o^gers  le   navigateur ,  en 

3uoi  il  le  trompe.  196.  Il 
élivre  un  foiitairede  l'ifle 
de  Fernandez.  301.  302. 
T^^mAinsy  comment  ils  con- 
quirent rEfpagne.  77. 
Tiomet  caufe  de  fon  infalu- 

brité.  28. 
T^upiei  Indiennes,  on  igno- 
"    re  leur  antiquité.  104. 
7;«»>i.  (le  Jcfuite i ,  pourquoi 
■  les  Sauvages  du  Paraguai 
'veulent  le  manger.  205. 
T{ujjte  j  quand  le  mal  vénérien 
s'y  efl  déclaré.  237. 


il" 
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Oacriftce    humain    fait    à 

Rome.  211.  «. 
SAl'.^'erra  ,  Provîncial   des 

Jéfuitcs  «    fon    caraftere. 

160.  Ses  friponneries.  161. 

Son  Fadtum.  162. 

Sal; (pareil le,  fon   ufagC.  47. 

Samoyèdes  ,  naviguent  an- 
nuellement à  la  nouvelle 

Zeiïible.  2û3' 


iPiJwf  des  Américains  mélan* 
eé.  40.  Mal-élaboré.  43, 
VifL^ueux.  46. 

SArmient0 ,  croife  fur  les  cô- 
tes desPatagons.  292.  Il  a 
des  vifions  dans  la  terre 
Del-Fuego.  293.  Confeil 
ridicule  qu'il  donne  au 
Roi  d'Efp.  ib,d.  ER  enfin 
pris  par  les  Anglais.  294. 

Sauva^ti  du  Nord ,  tourmen- 
tent leurs  prifonnicrs.  71. 
Ne  perfeétionnent  rien 
T23.  Sont  iouj(.  irs  en- 
fants, ibid.  Ils  fe  rellèm- 
blent  tous.  113.  Maltrai- 
tent leurs,  vieillards.  125, 
Sauvages  à  queue,  les  au- 
teurs qui  en  parlent.  131. 
Sauvages  vivants  dans  les 
bois,  moins  balanés  que 
ceux  des  plaines.  199.  Se 
frottent  le  corps  de  graif- 
fe.  202.  Craignent  les 
fpeares.  288, 

Sav/intj  de  la  Suéde ,  leur 
opinion  fur  la  retraite  de 
la  mer  du  N..^rJ.  103.  Sur 
l'origine  des  Giœnlan-» 
dois.  254. 

Savanoisy  on  exagère  leur 
barbarie.  219. 

Schotiten  f  fon  voyage  ans 
terres  !Vragcllaniques.29<). 

ScoriHt  ,\>Q\x  dangereux.  47. 
Endémique  chez,  les  na- 
tions polaires ,  &  fa  cau- 
fe. 273. 

Scorpions  f\t\xt  morfurc  exci- 
te le  priapifme.  65 

Scroîon  ,  fa  longueur  dnns 
quelques  fauvagos  de  l'A- 
mérique. 38. 

Scu'tet  y  ce  qu'il  dit  de  la 
chair  humaine.  231. 

Scythisy  leurs  mœurs,  iiî. 

Siba  y  fon   Tktjéturus  7^  W.  - 
cité.  24, 
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Stl'Marinf  propre  à  b»  pro- 
pagation. 39.  Les  Sauva- 
ges n'en  ulcnc  point.  1///^/. 
Contrepoifon    contre  les 
fléchescnvcniraées.76.  Le 
fel  abonde  dans   le  lang 
humain.  a^S. 
tf'/^'V/ç.C  Alexandre),  vit  feul 
pendant  4  ans  &  4  mois 
dans  rifle  de  Fcrnandez. 
301.  Ses  aventures.  302. 
Oul)lie  à  parler,  ibid.  De- 
vient fauvage.  t'hid. 
£*l)te>itrionai4x ,  adonn  ^'s  à  la 
Magie  par  infpiration.ip. 
Leur  portrait  &  leur  cara- 
étcrj.  277. 
Séputiurt  t  li  clic  Te  relTonc 

du  cl, mac.  140. 
SépHheda,  ennemi  de  Las- 
Cafas  ,  ne  lui  objeitc  pas 
foa  Mémoire  fur  la  traite 
des  Nègres.  121. 
Sert>ent<  y  très-multipliés  en 
Amérique.  7.  Ceux  du  Pa- 
raguai  violent  les  filles , 
à  ce  que  dit  le  P.  Cliarles- 
voix.  I T7. 
Siamois ,  ont  naturellement 
les  oreilles  longues.  154. 
Sictltf  laiflee  en  friche.  89. 
Soldats  Efpagnols,  mécon- 
tents des  Jcfuiies.  163. 
Selis  (  Antonio  ) ,  les  exa- 
gération f.  200 
Sotto  (Ferdinand) conquiert 
la  Floride  par  le  moyen 
d'une  fille.  71. 
SpeèiacU  dt  la  Nature ^  l'Abbé 
Pluchey  infulte  Newton 
&  Defcartes.  176.  Son  fen- 
timcnt  fur  l'origine   des 
Nègres,  ibid.  Ce  qu'il  dit 
dans  fon    Hiftoire  du   Ciel 

fur  les  géants.  323. 
Spilbtrg,   fon    voyage   aux 
terres  MageUaniquçs.  298. 


Sfitz.bergi  ily  a  là  des  ani- 
maux quadriucdcs.  :i48. 

Scf-'ifitcs  clép'.iantins,  mon- 
irr^  pour  des  fquelettea 
de  géants.  304. 

St.  Dominant ,  uévarté.  75.  76  . 

Ses  habitants   empoifon- 
nent  l'air,  ihid. 

Strahon  cité.   39. 

Sucre,  conctc-poifon  contre 

lesflcchescnvénimées.  76. 
Sitéde ,  fa  population  Ht.  fon 

étendwie.  277.  n. 
St*;'cide ,  commun  parmi  les 

Américiiins.  74. 
Supprejion  des  regics ,  n'em- 

péclie  pas  la  génération. 

Sur^y  (  Mr  de  )  rejette  mal 
à  propos  le  rapport  des 

voyageurs.  270. 
SHpfuich  (Mr)  ,  la  Tahle  dti 
Vivants  vicieufe.  59. 


1  aiac  fauvagi  ,  croît  dans 
tont  le  nouveau  Monde. 

Table  ge'néahgiefue  deS  Mctlfs 

&  des  Nègres  de  généra- 
tions mêlées.  1 80.  n.  &  199, 

Tablier  dcs  Hot^cntotes  exa- 
géré. 54- 

Tacite  Qiià  fur  l'Incamation 
de  la  Divinité  chez  les 
Germains.  33. 

Tapir  ,  le  plus  grand  qua- 
drujDcde  de  l'Amérique 
meridiorale.  317. 

Tartares ,  dîvifcs  en  tribus. 
114.  Leur  réponfe  aux  Am- 
bafiadeurs  du  Pape.  133. 

T/irMrej(lesp3tits),  portent 
des  cliemifes  enduites  de 
fuif.  203.  w. 

Ttlephittm,  plante,  les  Grœn- 
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landois  s'en  fervent  con- 
tre le  fcorbut.  27  3, 

TtmptlmAn ,    fcs   Calculs   fur 

l'Aûe.  .^9. 

Ttmples  dcMexico.lcur  nom- 
bre exagéré.  209. 

Ttrrein  fétide   de   l'Améri- 
que ,  produit    plus  d'nr 
bres  venimeux  que  lesau- 
tres  parties  du  Monde.  6. 
Il  elltVoidfousrEquateur. 

f).TerreinItérile,  caufede 
a  vie  fauvage.  108.  Son 
élévation  contribue  beau- 
coup à  refroidir  l'atmof- 
uherc.  190  Terreins  fa- 
olonneux ,  les  plus  grands 
font  en  Afrique.  i93.SGnt 
plus  exhaudes  en  Améri- 
que qu'en  Afrique.  194 
T<rr«, éternellement  gelées 
dans  la  Zone  glaciale.  262. 

Teyrts  M/t^ellaintjues  <,\qs   Ef- 

pagnols  y  font  plufieurs 
voyages.  291.  Bien  décri- 
tes par  Narborough  & 
Wood.  300. 

Terres  des  brûléi.  Ce  que  c'eft. 
3ïO. 

Têtes  pyramidales.  146.  Co- 
niques. 1^^.  Tôtesde  bou- 
les, peuple  de  l'Améri- 
que, ik'id.  TOtes  plattes. 
ibid.  Têtes  cubiques.  147. 

Théologiens  y  injuftes  envers 


Ttmhtrlacke,  Compare  les  ha- 
rangues des  Sauvages  à 
celles  de  Dcmoilhcne. 
121.  Réfuté,  ii.ifi. 

T/ff  A,/î//,  acufe  les  Cartha- 
ginois d'être  Aniropo- 
phagcs.  209. 

Toriinemada  ,  vcut   débroui!- 

lér  la  mythologie  des  Pé- 
ruviens. 310. 

Torr"'"a  (  le  moinc ),  fa  Gi- 

>logie.  311. 

t'i  elle  a  nourri  des 

319.  320. 

,r^,fon  opinion 

jphants.  319.320. 

To\nnrd  (  \lr  ),  fait  un  conte- 
à  Mr  l'Abbé  de  Longue- 
rue  222.  w. 

Tr/^«i ,  tirent  leur  inftitutioti 
de  la  vie  fauvage.  114. 
Sont  ennemies  les  unes 
des  autres,  ibid. 

Tfchiriksvj  ,  fa  navigation. 
171. 

TungHfes ,  adonnés  à  la  for- 
celleric.  141.  Leurs  Scha- 
mcs ,  ce  que  c'eft.  ibid. 
Leurs  mœurs.  139.  Pour- 
quoi ils  portent  un  petit 
réchaud  fufpcnduau  bras, 
203.  204. 

Turcs ,  ont  connu  la  foiblelTe 
des  Chrétiens.  305.  w. 


leurs  prédécefleurs.  iiC. 
Ce  qu'ilsdifenc  du  teint  des 
Nègres,  ibid. 

Thermomètre  ,  dans  les  Cli- 
mats où  il  monte  à  38  de- 
grés ,  on  rencontre  des 
Nègres  parfaits.  190. 

Théorie  des  loix  civilcs  par 
Mr  Linguet ,  pleine  de  pa- 
radoxes. 118. 

Tigres  Américains,  poltrons 


Uk 
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kraine  ,fon  climat  favora- 
ble aux  fauterelles.  203. 

n. 

VUoa  C  Dom  Jttan  de  )  ,  cité. 
72.  Ce  qu'il  dit  du  mont 
Chimboraço.  318.  ». 

Vfage  des  feptentrionauK 
d'offrir  leurs  femmes  aux 
étrangers  ,  fon  origiDC. 
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'VfÀgts  bizarres  ,  leur  énu- 

meracion.  220.  221 
Vtstitét  elle  a  déifié  difte- 

rencs  objecs.  143. 


V.. 


aijfeàttx  envoyés  à  la  pè- 
che de  la  baleine  ,  leur 
nombre.  250. 
VéUe-  viridi  C  le  Moino  de 
la  ) ,  fon  difcours  imperti- 
nent. 8a  Sa  friponncae. 

84. 
Vapeurs  de  la  mer ,  refroi- 

diflcnt  l'air.  100. 
-  Variétés  dans  l'elpéce  humai- 
ne en  Amérique.  131.  El- 
les ne  font  pas  circonf- 
'  crites  par  une  ligne  réel- 
le. 190. 

VégétAux  aquatiques  ,  réuf- 
fidènt  au  nouveau  Monde. 
^14. 

^  VelUda,  y  déifiée.  33.  Soo  pou- 
voir, ibid. 

Vtngtance ,  vice  commun  aux 
Sauvages  124 
'  Vénitiens iX^MX  demande  ex- 
r     travagante  à  Rome  .92. 

'  Vent  d'Eft  »  ne  refraichic  pas 
nnt  l'air  en  Amérique 
qu'on  l'a  cru  193. 

Vérole  (  la  petite  )  ,  donnée 
en  échange  de  la  grande. 
19.  A  fon  foyer  au  Para- 
guai.  ii9.    Portée  par  les 

•  Hollanaais  chez  lés  Hoc* 

.  tentots.  ibii.  Chez  les 
Grœnlandois  par  lesmif- 

.  fionnaires  Danois,  ibid. Y 

:  occafionne  des  ravages 
terribles.  50.  Portée  par 

"-  les  Suédois  chez  les  Lap- 

I)ons ,  par  les  RufTèschez 
es  Tungufes.  iW<f.  Parles 
TuDgufes  chez  les  Tana» 


res.  ibid.  Fait  le  tour  du 
t;lobe.  ibid.  Se  deflliche 
lentement  flir  le  cor^s 
des  Nègres.  t8i. 

K*rj  rongeurs  desVaiireaux, 
apportésde  l' Amérique.io. 

Vers  ^fcarides  &  cylindri- 
ques ,  tourmentent  les 
Américains.  45. 

Kiwfecret  qui  arrête  la  po- 
pulation au  nouveau 
Monde.  28. 

Vtaime  ,  étymologie  de  ce 
mot.  211. 

Viaimes  humaines ,  combien 
on  en  avoit  immolées  fous 
le  Règne  de  Montezuma. 
212. 

Vie  fanvagey  peut  rendre  l'a- 
mour périodique.  62. 

Vignes  y  ne  réufliflèut  pas  au 
nouveau  Monde.  167. 

Vin  delà  Californie  ,  fa  qua- 
lité. 167. 

Virginie ,  la  dépopulation.  57. 

V»tc*nsy  Tï'j  fauroient échauf- 
fer les  terres  polaires.  244. 
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alfifch-aasyCQ  que  C'cft. 
fl49.  n, 

IVeinUnd  ,  trouvé  par  les 
Norvégiens.  275.  Ce  qu'en 
dit  Adam  de  Brème,  ibid.  ». 

If  m ,  (  Sébald  de  ) ,  voyage 
aux  terres  Magellaniques. 
296.  Ramené  une  fille  Pa- 
tagonne  en  Hollande.  297. 

Winter  (  le  Capitaine"),  con- 
tredit les  Ëfpagnols  fur  la 
taille  des  Patagons.  292. 
Rapporte  une  écorce  aro- 
matique en  Europe,  ibid. 
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